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De Paris, le 15 Decembre 1782. 


J E ne vous ai point encore parle d un ouvrage 
intitulè: les Tablettes fantaſtiques, ou Bibliotheque 
tres-particuliere pour quelques pays & pour quelques 
hommes, par M. le Comte Max. de Lamberg, 
auteur du Memorial d'un Mondain. L'auteur qui 
| eſt rempli de connoiſſances, a raſſemblè un 
tres-grand nombre de citations , d'après leſ- 
quelles il donne eſſor a ſon imagination vive 
& ſinguliere ; il ne les approfondit cependant 
pas toutes egalement , & paſſe ſi rapidement 
dun ſujet a autre qu'avec la plus grande at- 
tention on a ſouvent de la peine a le ſuivre 
dans la carriere qu'il parcourt en ? amuſant. 
Quelques faits vous donneront une idée de 
. A 3 


* 


e | 
ſon ſtyle & de fa maniere. Dans une de ſe, 
lettres a une femme v1aiment vertueuſe, (ce ſont 
ſes propres termes) las de courir, dit-il , pour 
ne voir que des hommes comme moi je vous 
retrouve femme & mere. Parmi les reflexions 
que ma diſtraction ramaſſe Jen ai ſaiſi une, 
celle de faire un tableau ou l'on peut oppo. 
ter aux Thais du fiecle une parente de Chré- 
mes, libre citoyenne & ſœur; aux auteurs 
du temps un homme libre, un citoyen, un 
Have : c'eſt a vous que je preſente mon ex 
voto : vous ne tarderez pas a en parer un des 
autels que les graces vous deſtinent. . . « Puis 
3] cite le paſſage connu de Claudien : Spargen- 
tur in amnes, &c. » C'eſt la belle enigme, ajoute- 
t. il, que je vous avois promiſe ; c'eft vous 
en prèſenter la clef que de vous engager a la 
traduire... « Lauteur ne paroit point avoir 
Ete heureux en amitie, Sainte amitiè, ( dit: il 
dans une lettre ſuivante,) fatale maladie de 
lame, j'ai ete toute ma vie la victime de tes 
aſſauts, & tu me flattes encore. „ Cette apoſ- 
trophe n'eſt pas a la louange de tous ceux que 
Fauteur.a connus, mais elle fait Feloge de ſon 
cœur, & ne peut qu'intèreſſer le lecteur aux 
autres diſgraces qu'il paroit avoir effuyees. 
» A mon premier debut dans le monde, la Silèſie 
paroiſſoit devenir pour moi le terme qui fixe- 
roit ma vie, helas.... des evenemens trop 
multiplies m'avoient rendu dans ma terre me- 
me, moins habitant que voyageur : vous ne 
vous y reconnoitriez plus: le Silefien-Pruſhen 
d'aujourd'hui , compare au ſujet de la maiſon 
d' Autriche d'alors, ne peut Fetre plus ſenk- 


(7) 


plement, queen. rapprochant: les tombeaux de 


la plaine de Molwitz des trophees. recens de 


Colin; le meme ſoldat y eſt battu & battagt. 
Dans une de ſes lettres a un ex- Miniſtre 
en Empire ;.« Le ſage, dit -il, pria Dieu qu il 


imprimat un cachet ſur ſes levres ; le ſceau de 


la verite gontraim les vötres. .. Vous aviez 
a combattre les defordres d un maitre qui con- 
fioit a ſon cœur ce que le ſage cache au ſien. 
Malheureuſement on fait aimer leurs torts aux 
princes; il en eſt peu qui avouent qu on les 
trompe ; le võtre meme. fe plau à en douter. 
Vous navez pas beſoin de conſeil: Iafeliei nil 
agere eſt optimum. L'\naQion'emoufle les diſgta+ 
ces, art de Sappriyoilggiayec le malheut de- 
pend du courage, & sil mexiſte point une 
ecole publique, d infortune, c eſt qu il eſt peu 


chommes aſſezʒ courageux pour donner des 


exemples de ſouffrance à ceux qui ſe paſſent 
de preceptes. » Lauteur des Tablettes fantaſti- 
ques ne moraliſe pas toujours & on lui ſait bon 
gre de s gayer quelquefois parce qu il le fait 
avec grace. la connu un homme très- entre · 


prenant auprès du beau ſexe. Voici la deſcrip- 


tion qu'il en fait, u for; ame ſemblable à un 
cheval fougueux qui emporte ſon cavalier a tra- 
vers les champs: Phommage qu'il rend au beau 
ſexe, il le pouſſe à un point où rien mappro- 
che: C'eſt Thomme qui a vu par l'organe des 
ſens le plus de femmes à voir dans la vie, 
& par Vamabilite de ſon commerce, le plus 
de ſouverains incapables de fixer en lui Vef- 
ferveſcence qui violentoit ſes eſprits 
Ceſt Alexandre de la conyoitiſe. .... Ie lui 
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ſon fiyle & de ſa maniere. Dans une de ſe, | 
lettres a une femme vraiment vertueuſe, (ce ſont. 


ſes propres termes) las de courir, dit- il, pour 
ne voir que des hommes comme moi je vous 
retrouve femme & mere. Parmi les reflexions 
que ma diſtraction ramaſſe Fen ai ſaiſi une, 
celle de faire un tableau ou Ion peut oppo- 
ter aux Thais du fiecle une parente de Chre- 
mes, libre citoyenne & ſceur ; aux auteurs 
du temps un homme libre, un citoyen, un 
Have : C'eſt a vous que je preſente mon «x 
voto : vous ne tarderez pas a en parer un des 
autels que les graces vous deſtinent, . , . « Puis 
3] cite le paſiage connu de Claudien : Spargen- 
tur in amnes, &c. » Ceſt la belle ènigme, ajoute- 
t. il, que je vous avois promiſe ; c'eſt vous 
en preenter la clef que de vous engager à la 
traduire... « Lauteur ne paroit point avoir 
_Ete heureux en amitie, Sainte amitié, ( dit il 
dans une lettre ſuivante,) fatale maladie de 
ame, j ai ete toute ma vie la victime de tes 
aſſauts, & tu me flattes encore. „ Cette apoſ- 
trophe neſt pas a la louange de tous ceux que 
Fauteur a connus, mais elle fait Feloge de ſon 
cœur, & ne peut qu'intèreſſer le lecteur aux 
autres diſgraces qu'il paroit avoir efluyees, 
„A mon premier debut dans le monde, Ia Silefie 
paroifloit devenir pour moi le terme qui fixe- 
roit ma vie, helas.... des evenemens trop 
multiplies m'avoient rendu dans ma terre me- 
me, moins habitant que voyageur : vous ne 
vous y reconnoitriez plus: le Silefien-Pruſhen 
d'aujourd hui, compare au ſujet de la maiſon 
d' Autriche d'alors , ne peut Fetre plus ſenk- 
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blement , quen xapprochant les tombeaux de 
la plaine de Molwitz des trophees. rècens de 


Colin; le meme ſoldat y eſt battu & battant. v 


Dans une de ſes lettres à un ex- Miniſtre 
en Empire ;.« Le ſage, dit. il, pria Dieu qu il 


imprimat un cachet ſur ſes levtes ; le ſceau de 


la verite gontraim les vötres. . . Vous aviez 
a combattre les defordres ꝙ un maitre qui con- 
fioit a ſon cœur ce que le ſage cache au ſien. 
Malheureuſement on fait aimer leurs torts aux 
princes; il en eſt peu qui avouent qu on les 
trompe; le votre, meme. fe plant à en douter. 
Vous navez pas beſoin de conſeil: Iafeliei nil 
agere eſt optimum. Linaction éemouſſe les diſgra: 
ces, Tart de Sappriyoiſeg avec le malheut de- 
pend du cↄurage & sil mexiſte point une 
ecole publique d' infortune, eſt qu'il eſt peu 


Chommes aſſez courageux pour donner des 


exemples de ſouffrance à ceux qui ſe paſſent 
de preceptes. „ Lauteur des Tablettes fantaſti- 
ques ne moraliſe pas toujours & on lui ſait bon 
gre de s egãyer quelquefois parce qwil le fait 
avec grace; l:a connu un homme treès· entre 
prenant aupxès du beau ſexe. Voici la deſcrip- 
tion qu'il en fait; u ſor; ame ſemblable à un 
cheval fougueux qui emporte ſon cavalier à tra- 
vers les champs: Phommage qu il rend au beau 
ſexe, il le pouſſe à un point où rie mappro- 
che: c'eſt homme qui a vu par organe des 
ſens le plus de femmes à voir dans la vie, 
& par Vamabilite de ſon commerce, le plus 


de ſouverains incapables de fixer en lui lef- 
ferveſeence qui violentoit ſes eſprits 


Ceſt VAlexandre de la conyoitiſe. ..., Ie lui 
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„ - 
parlai un jour du ſerrail du Sag Seigasbrf reh 
Belle bagatelle! me dit: il tres-ſerieuſemenit & 
fans la moindre fanfaronade, belle miſere pour 
un homme qui a des defirs auſſi erendus que 
ſont les miens. Impudicitia in eee, erinen, 
in ſervo neceſſitas, in libero oſſiciu mm. 

S'il faut en croire M. le Comte de Lamber 

» les Allemands de la maniere dont ils 8 
prennent n auront point de ſitõt un thẽdtre po- 
prement national. Celui des Allemands puiſe 
chez les'Francois , copie de Panglois , obèit & 
ne crèe point... . Le gout de “Allemand tient 
au burleſque, & ceſt: a cette partie mème a 
laquelle il devoit s attacher le plus.. / vous 
voulez avoir un there national , leur dit-il; 
ne ſortez point de votre caractere national: 
facetieux & naifs dans la vie commune, pour: 
quoi ne 10 paroitriez-yous pas de meme fur 
la ſcene.... Les Allemands faceticux ! ! 

» Un Iſradlite „(dit M. le Comte 1. C 
avoit le talent de faire faire 4 des oiſeaux les 
Evolutions: les plus ſingulieres. Les uns te- 
noient une echelle avec leurs pattes, penis 
dant que d'autres-faifoient' Fequilibre au haut 
de Téchelle : d'autres couches ſar” la corde, 
y balangoient ſans perdre Vequilibre ; ſe pre- 


ſentant en grenadiers le bonnet en tete; la 


giberne, le fuſil ſur Vepaule;, la meche dans 
une patte, mettant le feu hardiment à un pe- 
tit canon. Le meme oiſeau ſe laifſoit mettre 
25 une broũette, comme pour etre conduit 

à Thôpital & s'envoloit: on britloit enſuite 
de Tartifice autour de lui, ſans que le bruit 
ni le len lui fit quitter la place.. 
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emphaſe le fier ſoldat a mouſtaches friſèes; 
roide & ferme, il garde ſon poſte, ne le quit- 
tant que pour fuir, ou pour ſe joindre à ſes 
defenſeurs, fixez plutot cet oiſeau intrepide, 
preſſant le foudroyant mouſquet contre ſa pe- 
tite aile arrondie; ſa griffe mignone ſaiſit la 
meche enflammee, & Vabbat vers la lumiere 
du canon voiſin .... L'eclair traverſe l'air avec 
fracas, rien * n'emeut ce petit dieu ſur ſon 


—- 


zuſſi frele que la ſtenne .... & vous mortels 
doues de courage & de raiſon, vous trem- 
blez au bruit du tonnerre ..... foibles hu- 
mains , du haut de la cime de yotre chimeri-' 
que grandeur, rougiſſez de vous croire une 
ame . . . . il ren eſt point dans des roſeaux 
que les vents briſent..... faites place au pe- 


. % AR Ab a err ee 


) þ tit ſerin dont la demeure eft Pempiree; bien 
4 plus dans le chemin du ciel que vous, triſtes 
: mortels colles a la terre, ce gentil habitant 
* des airs, $'y Cleve ſur les ailes de la nature, 
. il s eloigne en chantant des regards des hom- 
1 mes, & s'éelance dans les nues vers les por- 
y tes du firmament..... » Nallez pas croire , 
" Monſieur , que cette tirade ſoit de moi : je 
% fai pas meme le mérite de la traduction qui 
6; me paroit Etre de main de maitre & dans la- 
6 quelle le genie createur de M. le Comte L. 


1 paroit bien s' etre eſcrime. - 

Pour nous donner une idee de FPenthouſiaſme 
des Frangois , dans les choſes meme qui eri 
ſont le moins ſuſceptibles, (lorſqu'il eſt que 


; A 5 


„ Hommes puſillanimes, precipitez-vous dans 
la pouſſiere du nèant, ceflez de proner avec 


olympe ; nulle peur ne trouble une exiſtence 
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(1) 

tion de leurs Souverains,) Pauteur des Les. 

tres fantaſtiques Cite les quatre vers ſuivans de 
Brantòme ſur les juremens de quelques Rois 

de France. 1 


Quand a Pagues Dieu » Deceda — Louis XI. 
„ Par le jour Dien u Tui ſucceda Charles VII. 
„Le diable m'emporte » Sen tint pres Louis XII. 
» Foi de gentilhomme » Vint apres Frangois I. 


Les Quakers (ajoute. M. le Comte I.) 
obtinrent pour leur ſee le noble privilege de 
ne point jurer. Mes amis, leur dit le Chance- 
lier d'Angleterre , Jupiter un jour- ordonna 
que tous les animaux de ſomme ſe fiſſent fer- 
rer: les Ines repreſenterent que leur loi ne 
le leur permettoit pas: Eh bien, dit Jupiter, 
on ne vous ferrera pas; mais le premier faux 
pas que vous ferez , vous ſerez routes de 
coups. 5 5 
Ce qui s'eſt paſſe en Penſylvanie s accorde 
aſſez avec la prèdiction du Chancelier d'An- 
gleterre: heureuſement pour les trembleurs 
& conſors on a envoye a leur ſecours des 
gens qui ne Vetoient pas & qui ont fait la 
police. . a 

Vous aurez ſans doute entendu parler dv 
Comte Gotter , Apicius du Brandenbourg dont 
le Salomon du Nord a chante les ſucculents 
exploits. Ecoutez, je vous prie, ce quen «di 
M. le Comte L.. . . « II m' aſſura un jour quil 
trouvoit autant de variete dans les mets ex. 
quis, que Buffon en mettoit dans la connoil 
ſance de la nature entiere : j'ai encore di 
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(er } 

tables à donner avant Paques, me dit-ils j at- 
tends: Maillard dun jour à. Fautre, & je pars 
la ſemainie ſaintse' Pour ma terre. . Jeone tuis 
point riche, il nappartient qu 'aux; Rois da- 
voir des acadèmies, je fonderai chez mai une 
tcole à petits pats quelques jeunes bour- 
geoiſes du lieu, deux ow trois filles de pre- 
tres y enſeigneront à faire ae art la pate 
caſſante, la feuilletde, xe 

Au moment ou le Comte de Soner alloit 
former ſon erabliffement ,.la; mort Ia goleve 
au grand regret des; etudians d u uge- univeriice 
qui, ſe trouvoit dans le voiſinagſſe. 

Cet article fait partie dun dialogue Ws les 
quel Fauteur des Letires fantaſtiques met en ac: 
tion ſix interlocuteurs: il faut le lire d un bout 
à autre pour en ſaiſir la moralite;, la fineſſe 
& les: beautès; je craindrois de les defigurer 
en ne vous les rapportant que par extrait. 
Je me bornerai donc à vous dire que cet ou- 
yrage eſt fait à tous egards pour ètre recher : 
che, & je ne doute pas que lorſqu il ſera 
connu il n' ait le plus grand ſucces. _ 

Les confeſſions de Jean-Jacques ayant abs 


lord toute Pattention publique, lors de la 


liyraiſon qui fut faite de la derniere partie 
de ſes uvres, on a garde le filence ſur tout 
le reſte: cependant il s trouve nombre de 
morceaux faits pour exciter le plus vif inié- 
ret. Dans ſes lettres ſur-: tout, la plupart ecri- 
tes a des amis intimes, on fe plair a voir cet 


homme ſenſible , depouille du ton d'auteur, 


Sentretenir ſunplement & franchement ſur 
quantitè d'opinions importantes & ſur diffe- 
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rentes circonftances de fa vie. Sa lettre expli. 
cative a M. Hume, ne laſſſe aucun doute que 
cet Anglois n'ait ſervi la paſſion de Mrs Da- 
lembert & Diderot; & que le voyage de 
Londres, qu'il avoit ſuggere;''nait ètè ſubſti- 
tuè à celui d'Italie, dans lequel l'un de ces 
philofophes & M. Grimm ſe propoſoient de 
le livrer aux griffes de Vinquiſition. On eſt, 
tour a tour, attendri, indigne, revolte:de tant 
de candeur payèe de tant de trahiſon & de 
perſidie. Il faut pourtant avouer, qu'a moins 
tre ſoi · meme un monſtre, on ne peut con- 
ce voir qu'un perfonnage eomme M. Hume, 
ait pu s avilir, ſe degrader au point dg jouer 
un röle auſſi infame que celui d' etre Vinſtru- 
ment infernal des machinations des ennemis 
de J. J.; mais on ne peut diſconvenir auff 
que Vingenuite: de Pexplication du ſublime au- 
teur d'Emile nen prèſente les preuves con- 
vaincantes. Si l'on napperœoit pas ce qui donna 
naifſance a tant d animoſitès & de perſecutions, 


on voit du moins que J. J. eut du les prè- 


venir: il neſt pas poſſible de lire, ſans la plus 
vive emotion, les plaintes affectueuſes qu'il 
adreſſe à Diderot ſur le refroidiſſement qu il 
en éprouva des 1758, C'eſt- A;: dire, ſept ans 
à peu pres, avant ſon fatal voyage d Angle- 
terre. « Vous vous plaignez beaucoup des 
maux que je vous ai faits, lui ècrit- il. Quels 


ſont-ils done enfin. ces maux ? ſereit· ce de ne | 


pas endurer aſſez patiemment ceux que vous 
aimez a me faire; de ne pas me laiſfer tyran- 
niſer à votre gre , de —? Si jamais je vous 
ai fait d'autres maux, articulez- les moi. 
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(15). 
Moi, faire du mal à mon ami l. tout cruel, 
tout méchant, tout feroce que je ſuis, je 
mourrois de douleur ſi je croyois jamais en 
avoir fait à mon cruel ennemi autant que vous 
m'en faites depuis ſix ſemaine. 
v Vous me parlez de vos e je ne 
les avois point oublies; mais ne vous y trom- 
per pas. Beaucoup de gens m'en ont rendu 
qui n'etoient point mes amis. Un honnèëte 
homme qui ne ſent rien rend ſervice, & croit 
etre ami; il ſe trompe il n'eſt qu honnète 
homme. Tout votre empreſſement, tout vo- 


tre zele pour me procurer des choſes dont je 


n'ai quę faire me touchent peu. Je ne veux 
que de l'amitiè, & c'eſt la ſeule choſe qu'on 
me refuſe. Ingrat, je ne tai point rendu de 
ſervices, mais je tai aimè, & tu ne me paye- 
ras de la vie ce que Fal' ſenti pour toi pen- 
dant trois mois. Montre cet article à ta fem - 
me plus équitable que toi, & demandes - lui 
ſi, quand ma prèſence etoit douce à ton coeur 
affligè, je comptois mes pas, & regardois au 
temps qu'il faiſoit pour aller a Vincennes con - 
ſoler mon ami. Homme inſenſible & dur! 
deux larmes verſees dans mon ſein m' euſſent 
mieux valu que le trõne du monde. Mais tu 
me les refuſes & te contentes de m' en arra- 
cher. Eh bien! gardes tout le reſte; je ne 
veux plus rien de toi. » Diderot ren tint 
compte, & laiſſa cet ami reſpectable a ſon de- 


| ſeipoir. J. J. ſe determine a lui ecrire en- 


core, & yoici comme il lui er ce qa + 
engage. 
» Vous pouvez avoir été ſeduit & trompe 
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(14) 

Cependant votre ami gemit dans la ſolitude, 
oubliè de tout ce qui lui était cher. Il peut 
y tomber dans le dèſeſpoir; y mourir enfin, 

en maudiſſant Fingrat dont l'adverſitè lui fit 
verſer tant de larmes, & qui Taccable indigne- 
ment dans la fienne ; il ſe peut que les preu- 
ves de ſon innocence vous parviennent, enfin 
que vous ſoyez force d' honorer ſa memoire, 
& que image de votre ami mourant ne vous 
laifle pas de nuits tranquilles. Diderot, pen · 
ſez-y, je ne vous en parlerai plus. » Les phi- 
loſophes tiennent à ce langage. Cependant 
ecouteꝛ- les, leur bouche eſt fans ceſſe remplie 
dies mots Thumanite , de geènèroſitè, ſur-tout 
de ſenſibilite ; mais leur cceur . n'eſt plein que 


de vent ou de fiel. -Lifez les notes inſerces 


dans la vie de Seneque, & prononce. 
Les trois quarts des hommes font grand cas 
d'une certaine ſtupiditè, qu'ils dècerent du 
beau nom, de fermete ou de ſtoicitéè, dont 
Tefficacitè ſublime eſt de les rendre inſenſi- 
bles à la perte des objets les plus chers & les 
plus dignes de leurs regrets. Il s'en faut bien 
que la philoſophie eùt portè cet excès de de- 
pravation dans le coeur de Jean-Jacques. I! 
connoiſſoit la douceur & le prix des larmes; 
loin de les enviſager, ainſ: que le vulgaire & 
les philoſophes, comme un ſigne de foibleſſe, 
il regardoit comme un nouveau motif d'afflic- 


tion le temps qui neceflairement en tarit la 


ſource. Voyez ce qu il ecrit a ſon ami M. Ver- 
nes, miniſtre à Geneve, ſur la mort de ſa 
jeune epoule. L'homme , ſoi - diſant fort en 
ſera reyolte , mais homme vraiment ſenſible 


615) 


y reconnoitra ſes veritables ſentimens. : 2 
» Je ne compare point mon état au votre, 


mes maux actuels ne ſont que phyſiques; & 


moi , dont la vie weſt qu'une alternative des 


uns aux autres, je ne ſais que trop que ce ne 
ſont pas les premiers qui affectent le plus vi- 
vement. Mon cœur eſt fait pour partager 
vos douleurs, & non pour vous en conſo- 
ler, &c. &. 

Quand lhonneur a de tous temps et le 
plus puiſſant reſſort d une nation, il doit etre 


dangereux de lui ſubſtituer une d ſeve- 


rite. Le temps & les evenemens perſuaderont 


donc ſans doute inſenſiblement nos chefs mi- 


litaires , que la cruelle manie de punir les trou- 
pes francoiſes par le baton, peut devenir auſſi 
funeſte par les ſuires, quelle eſt humiliante 
& pernicieuſe dans ſes principes. Parmi les 
exemples que J'en pourrois donner, en voici 
un memorable qui vient d'arriver a Breft, 
dans le regiment des Colonies. Ce corps ma- 
nceuvroit aux ordres de M. d'Amecourt; un 
ſoldat ſe trouvant hors de ligne, il court à 
lui, & le frappe d'un coup de canne ſur la 
figure. Vivement ſenſible a cette durete, le 
ſoldat oſe lui dire: paſſe pour celui-la , mon off 
cier. Se croyant menace par le propos, M. D.. 
redouble, mais il ne tarde pas à recevoir le 
prix de ſa vivacite. Le ſoldat lui paſſe fa 
bayorinette à travers la poitrine. On Iarrete, 
il dit froidement qu'il le feroit encore, qu'il 
Sattend a tout, & qu'il mourra content d'a- 
voir delivre ſes camarades d'un pareil monſtre. 


M. TAmecourt „ ſoiggeuſement panſe, laiſſe 
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des eſperances pour ſes jours; il a ports; 
la generoſite juſqu'a demander avec 
inſtance la grace de fon ſoldat; Ceſt bien le 


cas de dire avec Voltaire...» 
Des Chevaliers frangois , tel eſt le caraclere. 


CHANSON. 


A boire, Camarade , 4 boire , 


II faut celebrer la memoire, 


De Howe, & chanter a ſa gloire, 
Vive VAmiral des Bretons, . 
'E fa manceuvre a reculons! 


Pour fignaler ſa grande audace!, 
Quand il a notre flotte en face, 
La mer n'a point aſſez de place. 
Vive VAmiral des Bretons, 

Et ſa manoeuvre a reculons! 


Un autre en eüt pris la migraine, ; 
Lui, pour bien $etendre, & ſans peine, 
Vite dans un detroit s'engaine. 

Vive lAmiral des Bretons, 
Er fa mAncouyre a reculons! 


Laiſſons dire a quelque eſprit fade: : 
Au Diable la fanfaronade , 

Et le Heros qui Nitro grade: 

Vive l'Amiral des Bretons 

Et ſa manoeuvre a reculons! 


L'Eſpagnol eſt a ſa pourſuite 
Trois jours entiers; prend - il la fuite I 


L1 
nes r 
ſont | 
ſinter 
plus 
dupe 
Ariſte 


rer qu 
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(79 : 
Non, mes amis; loin qu'il Pevite; ; Aer 5 
Vive PAmiral des Breton ns 
Qui ſait attendre a rovaivas't | | 7 


SS *% 


Qu'enfin pourtant on vous Vattrappez 
1 Ou' on le force a mordre a la gtappe; aK gb 
Croit-on que le danger le frap pe? 
Vive I Amiral des Bretons:: 0 

OL n vaincre à nee 


Mais 5 WII uon N An; 
Quand nous leur tirons dans la panſe, 
Des ſiens a'trompe. la na gas | 
Vive PAmiral des Bretons, 
Qui crie, avance 54 reculons 1 111% 
plus fer dun cog de a vidoire ; ; 
Il écrit a qui veut Pen croire 
Que ce jour il neut pas la foire, 
Vive VAmiral des Bretons 

Et es n * a e 
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xs critiques ne manquent jamais de bon- 
nes raiſons pour juſtifier leurs cenſures; elles 1 
ſont toujours, ſelon eux, fondees ſur le de- [1 
intereflement le plus abſola „ ſur le deſir le 
plus ſincere d etre utile, mais on neſt plus la 
dupe de tous ces beaux pretextes. Le nouvel 
Arittarque de Berlin a donc beau nous aſſu- 
rer qu il n' eu nul deſir de bleſſer perſonne, qu'il 
na voulu qu inſtruite „ en adreſſant ſes Tegons 
de langue francoiſe d quelques academiciens de 
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| ( 28 ) ; 
cette ville; on wen ſuppoſera pas moins'qu'en 
cherchant a remplir un objet auſſi louable, fa 
petite vanitè, peut · etre ſa jalouſie ou ſes pe- 
tites animoſitss Font ſeules determine : car i] 
faut le geclarer , les critiques de ce maitre 
de langue, ſont la plupart , tirees par les che- 
veux , ou pour le moins minutieuſes. Qu'il 
trouve & qu'il releve quelques legeres taches 
dans les ouvrages de Mrs Formey, Bitaube , 
Weguelin & Erman, perſonnages connus & 
eſtimes dans la littèrature, on ne voit pas 
qu'il en puiſſe rèſulter un grand profit pour 
la conſervation d'une langue qui a des prin- 
cipes, leſquels pour etre par fois: violèes, men 
demeurent pas moins invariables pour tous 


ceux qui en font leur etude. Ce maitre de 


langue eſt bien loin de raiſonner ainſi, & pour 
quelques inadvertances echappees à ces aca- 
demiciens veterans & inſtruits, il ne balance 
pas a leur imputer la depravation de notre 
langue & de la leur meme. « La langue fran- 
Coiſe ſe corrompt de plus en plus a Berlin, 
& la, vanite pedanteſque de certains auteurs 
de cette ville, qui ſe renyoient mutuellement 
des louanges "ridicules, ne contribue pas peu 
à augmenter cette corruption. On regarde ces 
auteurs comme les oracles du bon goũt; on 
les lit, on les cite. Pluſieurs jeunes gens Al. 
lemands, negligeant leur langue qui eſt 6 
riche & ſi belle, s attachent uniquement 4 
ces mauvais guides, & finiſſent pre favor 
ni allemand ni le francois. Ip 13> 

Vous me ſaurez bon gre, ſans doute, ) 5 
vous faire les fines & intereflantes remarques 


reprir 
tabli} 
tisfai 
de 7 
de m 


auxg 
I 
Muſe 
d' Etre 
celui 
velle 


„ 
dont ce maitre de langue a fabriqué ſes pe. 
dante ſques Lecons : il y. a pourtant par-ci., 
par. la, de la plaiſanterie, des petites mèchan- 
cetes, & vous pourrez en juger par la cita- 
tion ſuivante : Lauteur paſſant en revue 4 
quel degré M. Formey poſſede les diverſes 


qualites de traducteur, lui dit, au chapitre de 


Ja decence. « U y a vingt ans que M. de Pre- 
montval, votre cher confrere A académie, 
vous a demontre que le defaut principal de 


votre ſtyle conſiſtoit dans Vindecence, il tira 


de vos ouvrages je ne ſais combien de phra- 
ſes qui prouvoient qu'il avoit raiſon. Vingt- 
quatre ans pour ſe corriger-! c'eſt bien du 


temps. Si vous ne I'*tes pas encore, apres les 
bonnes lecons. qu'il vous a donnees,, mes pei- 


nes ſont perdues; vous ne vous corrigerez 


jamais. » Voici quelques-unes de ces phraſes 


que M. de Premontyal avoit tirees de ſes ou- 
vrages. 


Les genoux. dune ame... Des femmes parleuſes 


qui accrochent__ au Premier venu. Bes eccle- 
fi laſtques qui ſe debauchgpt , dont le petit collet ne 
reprime point les efferveſe acer Un projet .d'e- 

tabliſſement public oi. les ecclefeaſiiques puſſent ſa- 
tisfaire aux beſoins de la nature, ſans embarras 
de menage..., Ces douces ſatisfactions de boire, 
de manger & de faire jouer les autres organes, 
auxquels la nature à attache du plaiſir, &c. &c. 


Il eſt dans l'ordre qu'Apollon -precede les 


Muſes ; auſſi Yalmanach connu ſous le nom 
d Etrennes d Apollon paroit-il deja , tandis que 
celui des Muſes ne verra le jour qu'à la nou- 
velle année. Cette compilation peu digne de 
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„ | 
ſon titre, eft on ne peut pas plus meſquine 
en tout genre. Plus de la moitie ſe trouve 
uniquement employee a la fade analyſe des 
ouvrages de 1782. Il ſemble que chaque au- 
teur ait ſalariè ces complaiſans ſecretaires de 
la littèrature, tant on voit d'adulation & din- 
fidelite dans les jugemens qu' ils portent. Ce 
qui precede eſt un baroque aſſemblage d'aſſez 
mauvais vers, Caflez plats bons mots, d aſſez 
triſtes anecdotes , &c.. . Parmi tant de diver- 
fites, rachons de faire un triage ſupportable. 

» Georges II etoit contrarie par ſes Minif- 
tres pour la nomination d'un vice-Roi d'Ir- 
lande. Ils inſiſtoient pour que le Roi preferit 
le Lord Harrington au Duc de Dorſet que 
Georges efit beaucoup mieux aime. II $'etoit 
leve avec depit de la table du conſeil & avoit 
paſſe dans ſa chambre, laiſſant les Miniſtres 
dans le plus grand embarras, car il navoit 
point parle de deciſion. Enfin voyant que S. M. 
ne revenoit point, ils lui deputerent le Lord 
Cherſterfield, comptant fur les reſſources de 
fon eſprit pour calmer Wgitation du Monarque, 
& pour obtenir ce qu'ils defiroient. Cheſter- 
field ouvre tout doucement la porte, & s ap- 
proche d'un air très- reſpectueux du fauteuil 
ou le Prince $etoit jette. Je ſais charge, dit.il, 
Sire, de ſavoir de quel nom V. M. veut qu on 
rempliſſe le blanc laiſſè ſur la patente. — Miet- 
tez-y le diable, repond le Roi en colere. 
Mais, Site, repond d'un ton ſerieux le Minit: 
tre, il ſera donc qualifie de FEAL ET AME 
Cos DE V. M.? „ Georges II cclata 
de rire, & la paix. fut faite. 0 


(ar) 

„Dans un moment ou il s'agiſſoit de faire 
paſſer un bill qui lui tenoit extremement a 
cœur, Sir Robert Walpole craignant que les 
eveques, qu'il avoit recemment indiſpoſes, ne 
lui jouaſſent le mauvais tour de voter contre 
lui, s'aviſe du ftratageme ſuivant. Il va trou- 
ver TLarchevèẽque de Cantorbery , qui n'etoit 
pas du nombre des mecontens, & le prie de 
feindre une maladie ſèrieuſe. Le prelat ſe prete: 
je bruit de fa mort inevitable & prochaine ſe 
repand : les yeux de tous les eveques ſe por- 
tent ſur le ſiege de Lambeth ; C'eſt a qui fera 
le mieux ſa cour au Miniſtre pour Pobtenir. 
Le bill paſſe avec une majorite que decident 
les tres-reverends ; Varcheveque refluſcite , & 
le ruſe Walpole rit aux eclats. v» 

„Deux Ioix gouvernent le monde, diſoit 


un jour un celebre ayocat a M. Trudaine: 14 


loi du plus fort & celle du plus fin, 1 ; 

» Le Comte de C.., navoit que mille ecus 
de rente, & donnoit trois mille lies a ſon 
coureur. J'ai trouve diſoit - il, Part d'avoir 
toujours une annee de mon revenu devant 
mol. 5 

» La celebre actrice Mile Clairon, fut a 
Ferney pour voir Voltaire; elle ſe jetta à ge- 
noux en arrivant. Le grand poëte ſe jetta aux 
ſiens. Alors il $ecria dans Fexces de fa joie : 


Mademoiſelle , & preſent que nous ſommes tous 


deux d terre , qu allons- nous faire? u 

On avoit inſere dans le Mercure de France 
du 7 Decembre , une lettre du Chevalier de 
Montault , datee du 18 Novembre, contenant 
des details particuliers & fort intereflans du 
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(22) | 
ſcjour de M. le Comte d'Eftaing à Bordeaux 
Le cenſeur ou la police ont ſupprime les trois 
feuillets qu'elle rempliſſoit; & depuis, on 
Sepuiſe en conjectures ſur les motifs de ce 
retranchement : les plus raiſonnables pour. 
roient fort bien Etre les moins juſtes. De tous 
temps, les plus petites cauſes ont produit les 
plus grands èvènemens; & de nos jours où 
I'egoiſme a ſi bien etabli ſon empire, il et} 
croire qu'ils n'ont pas une ſource plus Elevee, 
Tant dhommages rendus de tant de part, 4 
un individu qui les mérite, fatiguent & ble. 
ſent Pamour-propre de tant d'autres qui. y pre. 
tendent. Pourquoi donc recourir ſi loin pour 
decouvrir ces motifs , que Pon ſuppoſe tre 
politiques, & qui pourroient bien n'etre que 
perſonnels. Au ſurplus , yoici le precis de h 
lettre en queſtion que je vous tranſmets d'apris 
Panalyſe qu'en a fait a la hate un homme inſ- 
truit & curieux ſous les yeux duquel elle: 
paſſe- Ie. 5 ln 
Lauteur, après avoir fait un pompeux etz- 
lage d enthouſiaſme envers les guerriers, apres 
avoir ſatyriſè la manie de nos poetes philoſo- 
phes, apres avoir ravale PinexaGitude & Tin 

fidelite des journaux-gazettes , relativement 
au paſſage de M. le Comte d'Eftaing a Bor- 
deaux, rend compte de la propoſition que fit 
ce general aux negocians de cette ville de lui 
indiquer des capitaines de vaiſſeaux. Quelgu un 
eleva la voix, dit-il, & demanda fe Ion pourroit 
nommer des capitaines proteſtans. Il ſe fit un grand 
filence, & M. le Comte d'Eftaing repondit: 
Oui. Le Roi à beſoin d hommes courageux & is. 


. (23) 
6. M. ne mA point charge du ſecret des conſid: 


tes, Je ſuis Soldat & ne « ſuis point Apotre. 
; M. Caron de Beaumarchais ſe trouve auſſi 
; mentionne dans cette lettre: vous allez re- 


connoitre de ſes phraſes. Lorſque le Comte 
gotifia la volonte du Roi ſur la reunion de 
la marine marchande a la marine royale; Meſ- 
ſieurs, dit l' auteur du Barbier de Seville , voilz 


, le contrat de mariage des deux marines. Sur la 
; teponſe que fit M. le Comte d'Eftaing a une 
a — des Negocians relative au commer- 
. ce, qu ils pouvoient faire un memoire & qu il le 
; preſenteroit au Roi: Meſſieurs , dit M. Caron, 


yous ne pouvez confier votre cauſe 4 un avocat 
plus habile. — Habile , non, dit le general; 
nais ele, oui, &c. Kc. 

Les philoſophes, qui cherchent à connoitre 
h nature humaine, ont toujours ete attentifs 4 


cer les moeurs , les paſſions, les idées des peu- 
ples ſauvages. Parmi les morceaux de leur 
eloquence que pluſieurs ecrivains modernes 
ont recueillis, je ne crois pas quil y en ait 
oo. un plus interefſanr que celui que je vous en- 
F, voie, & dont voici le ſujet. En 1775, un 
nt chef dune nation fauvage, fur les frontieres 
bh de la Penſilvanie, avoit propoſe à fa nation 
6 de demander au congres des inſtrumens de 
u culture & des hommes pour la leur enſeigner. 
n Wh Celt contre ce projet que le chef dune autre 
rat nation fit ce diſcours. II a ete imprime dans 
n les papiers publics de Philadelphie, & ma 
it: eté confie par un citoyen de la Penſylvanie, 
1, WW >Suellement en France, auteur d'un livre an- 


recueillir tous les monumens qui peuvent retra - 
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(24) 
glois, intitule : Lettres d'un Fermier Americain; 
& dont il va donner inceſſamment une tems 
duction dans notre langue 

„ Celui qui defire voir nos gens remuer la 
terre & faire ce que font les blancs, il eſt 
traitre , de quelque nation qu'il puiſſe etre: 
il eſt 8 „il eſt traitre aux Miamis; sil 
eſt Shawaneſe, il eſt traitre aux Shawaneſes, 
Dans ſon cœur, il hait toutes les nations qui 
demeurent ſous notre ſoleil. Celui qui deſire 
voir nos gens les amis des blancs & ecoutant 
leur diſcours, je le dis, que le reſte de ſa 
Wighcoham ſe mefie de lui. II n'y a rien de 


bon dans le coeur de l'orateur, ni de celui 


qui lui prete Toreille. Qui parmi nous dit que 
non ? on veut nier quelque partie de- mon 
diſco urs? Si quelqu'un ſe preſente „ Je mar- 


rete, je vais l'entendre, mais qu'il $'eleve auſſi 


haut qu'une montagne, afin que ſes paroles 
puiſſent courir avec le vent, & quand il aura 


parlè, qu'il ne deſcende pas pour ſe cacher, 


avant que je lui aie replique. Perſonne ne 
parle. Je continue. Les blancs ſont deja par- 
venus juſqu aux ſources de nos grandes ri- 
vieres, & il y a bien des journees de chemin 
depuis le grand lac: que ſont devenues tou · 
tes les nations qui chaſſoient ſur toutes ces 
terres? Parties vers Toueſt, elles nexiſtent 
plus: mais ou ſont leurs enfans ? ils ont ſuivi 
leurs peres; ils n'exiſtent plus. Ou eft leur 


poſterite, quelquiindividu qui porte leur nom, 


qui ait de leur ſang? Partis , ils ſont tous morts. 
Il n'y a plus de. gens. dans toute cette region 


que des blancs, des blancs neee. 
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ces blancs, vous me direz , donnerent des ha- 


bits, des fuſils a nos ancetres; ils leur mon- 
trerent la parole de leur Dieu, qui vaut mieux, 
ce qu'ils diſent, que le notre. Oui, les blancs 


eur donnerent bien des choſes pour des cho- 
ſes de plus grande conſequence que nos pe- 


res leur donnerent. Les blancs leur donnerent 
zuſſi de Veau de vie. Et qui la donna d' abord 
aux blancs? Le mauvais eſprit. Ils prirent nos 
terres pour cette eau de vie. La terre eſt reſ- 
tee, nos peres ſont partis. Celui qui propoſe 
que nous ceſſions de chaſſer pour aller fouil- 
ler la terre, cet homme doit perir, car il 


hait ſon propre ſang dans ſon coeur. Nos ter- 


res ſont toutes couvertes de bois: C'eſt la que 
nos yeux peuvent voir & nos oreilles enten- 
dre tout ce qui ſe paſſe autour de nous; & 
nous pouvons attraper tout ce que nous 
voyons. Dans le pays ou le ſoleil luit, nous 
ne pouvons rien faire, parce que nous na- 
yons rien à faire. Il faut donc planter; dira 
quelqu'un parmi nous. Et moi, je dis, allons 


2 la chaſſe, alors nous reſterons toujours des 


guerriers hardis & ne craignant perſonne. C'eſt 
pour nous rendre laches que les blancs you- 
drotent nous fixer à la terre, alors ils feront 
de nous tout ce qu'ils voudront. Voyez les 


pauvres Mehikandres, dans la nouvelle An- 


gleterre; dites moi, ſont-ils des hommes com- 
me nous? Non, les blancs ne les conſiderent 
point. Ils ſont devenus oiſifs, ils ne ſont plus 
des hommes, & dans quelques lunes, il n'en 
reſtera pas un. Notre Dieu nous a crees pour 


notre terre, & notre terre pour nous. Meſu- 


Tome XIV. B 
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rons donc une ligne, & diſons: puiſque you 


tes venus, ceci ſera votre côtè, celui - ci ſera 
le notre, & nous verrons ceux qui les pre- 
miers outrepaſſeront. Je ſuis ne” chaſſeur, je 
veux dire guerrier, & comme tel, je me ſuis 


toujours montrè, & les blancs le ſavent bien, 


Pourquoi nageons-nous mieux, tirons- nous 
mieux, courons- nous plus vite & plus long- 
temps? C'eſt parce que nous ſommes des chaſ. 


ſeurs. Pourquoi pouvons- nous voyager nuit 


& jour a travers nos bois, & que les blanc 
s'y perdent? Ceſt parce que nous ſommes 


. des chaſſeurs, des hommes, je veux dire, 


C'eſt cela qui nous fait ce que nous ſommes, 
qui nous donne le courage de ſouffrir ſang 
plaintes, de mourir ſans terreur, comme des 
hommes. Quelques-uns de vous peuvent-ils 
nous dire a preſent ce que nous gagnerons en 
fouillant la terre; un peu de pain, de viande 
& dargent; & voila preciſement ce qui tue- 
roit nos gens, parce qu'il faut qu'ils reſtent 


toujours dans une place. Bient6t le fouilleur 


de terre n'aime plus ſes voiſins; bientor ils 
Fennuient, il voudroit voir les lacs aller au 
Saguinan, traverſer les Alleganies. Non, non, 
cela ne ſe peut; il perd tout, s'il quitte une 
ſemaine ſeulement. Leurs chefs diſent : Reſt 
un tel, & il faut qu'il reſte. Ah! ils ne peu- 
vent plus s'en aller, & planter ailleurs leur 
Wighcoham. Non, ils ſont attaches ; il faut 
quiils reſtent ſous le gouvernement de ceux 
qui ſont un peu plus riches, & ces derniers 
ſous celui de ceux qui ſont encore un pe 


plus riches, & ainſi de ſuite. Un homme ainſi 
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| _ Care) SO 
place, neſt plus homme. Ou eſt ſa 'yolonte ;' 
{1 fiertè, ſon independance abſolue ? Il n'en 
a plus. Il na donc plus rien, malgre toute 
ſa terre. Ce welt pas Ila le genre de vie qui 
nous con vient. Celui qui fouit la terre trouve 
toujours au bout de fon champ la corde qui 
ly attache; celui qui paſſe ſa vie a chaſfler, 
trouve toujours dans les bois la liberte & le 
courage dont il a beſoin. Le chaſſeur peut 
chaſſer ici ou la, par- tout où il veut, il eſt li- 
bre, & s'il hait Feau de vie & les blancs , 
ceſt un homme. Prenez- y garde, vous qui 
mentendez; j'ai vn bien des lunes, Jai fait 
de mon mieux, Jai ſuivi Poudiac ; je penſois 
comme lui, & f1 tous nos gens, depuis les 
eaux CErie & de Katoraxoui, avoient ſuivi 
nos conſeils , nous aurions vu un beau ſoleil. 
di cette terre etoit faite pour les blancs, pour- 
quoi leur Dieu ne les y ayoit-il pas amenes 
dabord? Si elle faite pour nous, pourquoi ne 
la garderions-nous pas? pourquoi ſouffririons- 
nous d'etre perpetuellement pouſſés en ar- 


tiere, en arriere comme des femmes? Pai 


parle. s 4 

On mande de Bretagne un fait bien etran- 
ge; $11 eft vrai, C'eſt un exemple funeſte des 
eters de la foibleſſe d' eſprit; il ſe. pourroit 
que ce ne fut qu'un rechauffe de quelque vieux 
conte: quoi qu'il en ſoit, on le raconte ainſi. 
» Un riche kabitant de la paroiſſe de Plei- 
bert: Chriſt, pres Morlaix ; en Baſſe- Bretagne, 
au ſortir de la Grand' Meſſe & du Prone, dans 
lequel Vorateur avoit infiſte ſur le bonheur 
des enfans qui mourroient en bas àge, & de 
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lincertitude du ſalut des vieux pecheurs ; oc: 
cupe de reflexions tres-ſerieuſes ſur ce qu'il 
venoit d'entendre, fuma gravement ſa pipe, 
dina avec ſa famille ſans ſortir de ſa reverie, 
& reſolut de procurer le bonheur eternel à 
ſes enfans, conſiſtant en un gargon de trois 
ans, une fille de ſept ans, & une ſeconde de 


deux ans: il les tua avec Les femur d'un che- 


val, que ſon chien avoit apportè dans ſa cour. 


Te pere dont la demence ſeule a occaſionnè 


la barbarie a ete arrete; ſon nom eſt René 


Dufuſnat, dans lequel on a trouve anagram. 


me ſuivante , go eſt ſans doute SUITE, 
mais exacte : Tueur Senfans, „ 


MORALITE. 


Un gros Abbe dont la foie & Vhermine 
 Enveloppoient mollement Pembonpoint, 
Rencontre un pauvre: en forme de pourpoint 
Quatre haillons couvroient ſa maigre echine, 
Tous deux enſemble ils fortoient du ſaint lieu; 
' L'un en montrant fa face radieuſe ; ; 
Tresbien on fait que c'eſt homme de Dieu; 
L'autre, ſa mine have & cadavereuſe. 
Sous le portail, le pauvre oſe approcher 
Du gras élu, lui fait humble priere; 
Puis un barber quavoit le pauvre here 
- Qu'en ſon malheur il ſavoit s'attacher, 
Et qui joyeux partageoit ſa miſere, 
A ſa facon veut auſh le toucher, 
Te que voyant Pheureux homme d'egliſe : 
— Ua chien a toi! quand toi-meme nas rien! 
Te ne reviens de pareille ſurpriſe, 
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Eh de par Dleu! fais- moi tuer ton chien; 
ce qu'il te mange en toute la ſemaine, 
pendant deux jours, au moins, te nourrira. 
Le malheureux, qui reſpiroit à peine, 

Lui rẽpondit: Helas: Qui m'aimera ? 
Par M. Quietands 

De Paris, le 25 Decembre 1782. 


vous nignorez pas que M. Pabbe Raynal 


Soccupe aujourd'hui de I Hiſtoire de Ia revoca- 


tion de PEdit de Nantes. « Il a cru devoir cher- 
cher a recueillir les faits de la bouche des 
individus meme qu ils concernent: cette re- 
vocation qui a banni de la France une foule 


de proteſtans, les a repandus ainſi que leurs 


deſcendans dans toute I Europe; c'eſt a ceux- 
ci & particulierement a leurs paſteurs que 
M. Fabbe: Raynal s'eſt adrefle. Ses queſtions 
roulent ſur Fepoque. de leur emigration, le 
nombre des emigrans ,. les privileges & les 
penſions qu'on leur accorda , les branches 
dinduftrie quiils tranſplanterent, la force, les 
richeſſes des colonies ,"le caractere, enfin ['6- 
tat actuel des refugies. Toutes fimples , tou- 
tes naturelles que paroifſent ces queſtions , 
elles ont excite une fermentation: en Allema- 
magne ; la plupart des refugies ont craint que 
louvrage projettè par M. Vabbe. Raynal ne 
cauſat quelque prejudice a Fetat floriſſant de 
leurs colonies :.ils ont refuſè de repondre a 
ſes demandes qu'ils regardoient comme dan- 
gereuſes. L'un deux, ſous le titre dun mi- 
nſtre reforme , (titre qu'il deſavoue bient6r 
3 


n r beer win 
E ͤ— NT EIT Mi ns ins ke. 


Dope, * 
n 
Ne 

* \ 

WF --V 

5 


Wo... 
PM 


= - — — . 
1 * 2 1 3 Nui . 
ES * ; - * N d n 
* * r * 4 * — Ws — — — — 2 — — — 1 — * 
r * W-: 19) 4 wr . I I SE pO . — * 3 * 1 4 * 
* — ; Ws. 4 8 2 : 2 r rn Free ²˙ ng mn 1”; 4 A 4 : \ x e "ON " | Ws Ms 
: . - pt” 5 = = 0 4 My 9 0 * * * n . 9 . ” 
8 8 * r 2 Nr N * 8 r * 2 2 2 2 "HY N M ——_ W * 3 —— = — , 2 1 ** * * 
1 af... © Wo > A : q a Ma * * oy __ p b a WE od BE 8 — 0 , * r. n n — 47 '” ? ; 
Ps s 4s * EDS o —= 7 Se. wink 2 3 pf — be x Yn, 6 5 yu a e : — 7 TJ f : - 1 a — — . 
% SY D 8 : ö WP. _ — a4 ee : oro big mn 4 — 32 8 8 WEE 2M 1 1 _ p ; 9. * * 2 1 4 
> —— Le” - . mane yh "NS 3 TER 7 n 8 * 1 , 1 : * 50. 3 a . 1 F &: WS” 4 PIE OR” pt . , n * ia, 
N N WEE 2 e - : - — — Mtg — — — r e — . — _— e 6. e = \ - — =_ \ 
a - < 1 2 — — — _— © _ R 22. 4 4 22 i n —_—_— 2 of Is "EIT 0 4 nd a a CRETE. 3 * * 8 / 4 hg _ \ 5 2 + _ mY — -- 
par SSN n A 9 . 8 84 be, - ==" XY Wits wee” CR * * N , 9 + \ Wh AT — 2 N 22 ov Fat * L 2 ; rtf oc 
* n + $4 EEED 8 - 3 1 x NY ot? ' . 33 þ r . - = . A a - DR. FOE ——_ * 5 win) BAC I = = l 
3 — or 2 ä — 4 : MN 4 * S T n « _— 6 "T7 — - 
2 —— 7 — — - . —_ ao * * 8 a, * — OED 22 — 4008 © > - bs i. = D PLIES. TER 5 Aa . 3 — 2 — r > * * Hs . 8 * - 
7 — X - * * — 3 4 * — 4 - "5 EE : [hg — * : VS; * - ge p - Gf PLS, - __— 7 __ * p b — . 
8 wa * * *. * "> -4 * ＋ * WY ITS L "Xu LE rd * — 07 — 8 l 1 2 3 — ny] Trad — 1 — . — . OY — — 
* 3 * - 6 nag 8 — A . 1 _— x” > 5 — 2 —— * 3 2 - 1 — — — eh 
14 0 ** — N ea — R — nt ; —— W tac: 
8 A i 2 Rr 4 2 = . 3 


. 
val 


1 


(30) 


apres) prend M. Vabbe Raynal à partie, & a 
argumente pour prouver qu'une bonne hif. Lab 
toire' des excès auxquels s'eſt porte le fans. tice 
4iſme, peut devenir pernicieuſe au genre hy. vez 
main; ſon ouvrage a pour titre, Lerrre | VOL 
M. Tabbe Raynal ſur I Hiſtoire de la revocatioꝶ de 
de I Edit de Nantes qu'il ſe propoſe de publier. ecr! 
Fauteur de ces lettres $s'attache a prouver bur 
trois points principaux. 1. Qu'une Hiſtoire Phi. bon 
loſophique de la revocation de I Edit de Nantes, leff 
ne peut Etre d aucune utilitè au genre humain, gou 
2. Quil neſt point de la politique des Sou: erre 
werains qui comptent parmi leurs ſujets un ec 
grand nombre de retugies, de permettre qu on prec 
Anſtruiſe VEurope entiere , des motifs qui en plun 
gagerent leurs predeceſleurs à accueillir les che 
rTefugies , & des avantages qui en ſont reſul- dun 
tes pour les pays oh ils s'etablirent. 3 Quil eſpr 
Teſt pas de Vinteret des refugies Lavjourdhni drie; 
capprendre les injuſtices qu'ont eprouve leurs le c. 
ancetres, & les pertes qu'ils ont faites. Cel mit! 
en parcourant ces trois d: viſions que Tautem des 
trouve qu'il eſt egalement inutile pour le go * la 
vernement francois & dangereux pour les Fran 
Princes d Allemagne, de permettre la publi- rend 
cation de cette hiſtoire : il sen faut de beau le Re 
coup que je penſe a cet egard comme lui, WW * le 
mais la maniere dont il enviſage les vues de N' 
Fabbe Raynal relativement à cette nouvelle Heyn 
production, & le portrait qu'il en fait ayan N cluſic 
beaucoup de reſſemblance avec Tauteur de bien 
F Hiſtoire Philoſophique des deux Indes, Jai cri 'n p 
ur le 


que vous me ſauriez gre de vous en tran 
mettre une eſquiſſe. Te pas d 


(319 
» Je ſuis loin, (dit Vauteur des Lettres 4 


— 


/abbs Raynal) de refuſer à vos talens la juſ- 


tice qui leur eſt due; vous penſez, vous ecri- 


vez fortement; mais aux traits du genie je 
voudrois reconnoitre Thomme modeſte , Vami 
de Ihumanite : en vain je cherche dans vos 
ecrits cette philoſophie douce qui trace au 
burin de la perſuaſion la route qui conduit au 
bonheur; je crois n'y voir au contraire que 
refferveſcence d'un critique outre contre les 
gouvernemens, qui peint en traits de feu leurs 
erreurs , les promulgue, comme s'il vouloit 
exciter les peuples a la revolte & s'eriger en 
precepteur des Rois. Oui, Monſieur, votre 
plume me paroit Etre au moral, ce qu'une tor- 
che enflammee eſt au phyſique entre les mains 
Gun incendiaire. Elle brüle, elle echauffe les 
eſprits; mais elle rèvolte ceux que vous vou- 
driez perſuader .. . . Prétendez- vous inſtruire 
le cabinet de Verſailles d'une faute qu'il com- 
mit ſous le regne de lintolèrance? Auriez-yous 


des moyens de reparer cette faute, inconnus 


a la ſageſſe du gouvernement actuel de la 
France? Dans ce cas, je ne crois pas qu'en 
rendant le public depoſitaire de votre fecret, 
le Roi ni ſes Miniſtres en ſoient plus diſpeſes 
a le mettre en uſage. » | 

N'en deplaiſe a FVauteur des Lettres d M.{abbe 


Raynal, ce ne ſeroit pas non plus un motif d' ex- 


cluſion; un gouvernement ſage & qui veut le 


bien recoit les avis, de quelque maniere qu'ils 


lui parviennent, lorſqu'en lui ouvrant les yeux 

ſur les ſuites d une operation dont il navoit 

pas d abord preyu les conſèquences, on cher- 
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che ſeulement a Teclairer ; mais Poreille des 
Souverains ne s' accoutumera jamais au ton de 


la critique, lorſqu'elle s' exercera a leurs de. 


pens, & celui de M. Tabbe Raynal n'eft point 


fait pour leur plaire, encore moins pour les 


perſuader , & en ſuppofant meme qu'il pũt ja. 
mais vouloir le bien, il prechera toujours dang 
le deſert. Au ſurplus (comme Vobſerve tres. 
bien anonyme) le ſyſteme de tolerance pre. 
ſide aujourd'hui a la politique interieure de 
tous les gouvernemens , & les Frangois ont 


vu un reforme meme occuper une place im- 


portante dans leur miniſtere. | 
L'anonyme examine les differens motifs qui 
peuvent avoir determine Pabbe Raynal a en- 


treprendre P Hiſtoire de la revocation de I Edit di 


Nantes, & apres les avoir diſcutés ſucceſſive- 


ment, il lui dit; « Je ne parle point encore 


du zele qu'a la rigueur on pourroit ſoupgon- 
ner pour le catholiciſme a un membre de fa 


hierarchie , ni du defir que vous pourrie? 


avoir, en qualite d'eccléſiaſtique, de rame- 
ner au bercail, des ouailles que vous croirie | 


 Egarces : je vous rends trop de juſtice pour 


penſer ſèrieuſement que cette diſcuſſion entre 
pour quelque choſe dans le plan de votre ou- 


vrage: je ſais tres-bien que M. Pabbe Raynal 


voudroit ECtre Vapotre de la verite , mais 4 
coup fiir il ne ſera jamais celui de la reli- 
glon. » 5 
L'auteur des Teures d M. Labbe Raynal ne 
voit aucune raiſon d' utilitè qui parle en fa- 
veur de ſon Hiſtoire de la revocation de I Edi 


de Nantes ; par conſequent aucun motif qui 


% 
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rordre, 4;cooperer. a la publication d'un pa- 
reil ouvrage: iliſe feroit, ajoute · t· il, un ſcru- 
ule de contribuer a; cet ouvrage; il examine 
enſuite Sil eſt de la politique des Princes qui 
comptent parmi leurs ſujets un grand nombre 
de refugies , de permettre qu'on reponde aux 
queſtions de M. Vabbe Raynal, & paroit ſoup- 


Fonner cet hiſtorien de chercher de nouveaux 


pretextes pour e pancher ſa bile philoſophique 
ſur les Souverains qui nagiroĩent pas d après 
es principes, ou de vouloir inſinuer aux re- 
fugies de reclamer des privileges accordes dans 


les premiers temps de leur emigration à leurs 


predecefleurs, & que des conſiderations par- 
ticulieres ont du faire aneantir enſuite : u Vo- 
tre ouvrage , lui dit. il, à le j juger le moins ri- 
goureuſement; me paroit au moins inutile. 
Je me trompe: il ne le ſera point à votre for- 
tune ni à celle de quelques corſaires typogra- 
phes; car vos productions ſont aux yeux d'un 
certain public ce qu'un chiffon de mode nou- 
velle eſt aux yeux du beau ſexe; on ſe Par- 
rache, on le dévore, on l'oublie: mais le 
coup eſt fait; Fengouemene a ets mis à con- 
tribution...» »„ ; 

» Un vrai philoſophe b "photons Fauteur 7 
eft un homme de paix, qui cèlebre les vertus. 
ſociales „qui rappelle les hommes a leurs de- 
voirs rèciproques, en leur inſinuant avec dou- 
ceur & ſans fiel que ce neſt quien les ac- 
compliſſant qu'ils parviendront au bonheur; ft 
d apres ces principes, on juge M. Vabbe Raynal 
par ſes ecrits, on ne verra dans cet auteur 

| ; 


puiſle engager un citoyen paiſible, ami de 
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eelebre qu un declamateur outrè, qui Ahe 


toute autoritè legitime qu'il croit trouver en 
defaut; & qui ſouvent entrainè par les Elans 
d'une imagination ardente & vagabonde, {a+ 
crifie la verite des faits au plaiſir d'exprimer 
avec grace une idee ſaillante; s accommodant 
plus aux circonſtances de ſon interet perſon- 


nel quiaux motifs d'un zele vraiment utile. 


On le voit preconifer avec la chaleur de Ten- 


thouſiaſme, les qualites d'un Souverain dont 


il devient bientöt le detracteur: la plume, 
en un mot de cet ecrivain hardi ne paroiſſant 


 trempee que dans le fiel amer d'une critique 
indecente , il ne peut en diſtillere qu'un poi · 


ſon d'autant plus dangereux qu'il eſt plus ca- 
che ſous Jes fleurs ſeduiſantes d'une male elo. 
quence, Ke. GG. » ©-- 9 
Il y a de Fenergie & de '4 vhrits dns ce 
portrait: en general Tauteur des Lettres d 
M. F Abbe Raynal, paroit avoir de Teſprit & 
de Verudition : mais je ne penſe pas comme 
lui qu'il puiſſe Etre dangereux de donner 4 
cet hiſtorien les renſeignemens qu'il deſire; je 
crois au contraire que P Hiſtoire de la rEvoth 
tion de F Edit de Nantes, & des pertes immen. 
ſes que cet evenement a fait eprouver'a la 
France, ne ſauroit etre trop ſouvent miſe ſous 
les yeux des nations; en comparant la ſageſſe 


du gouvernement de Louis XVI avec Tinto- 


lerance & la fierte de celui de Louis XIV, 
les principes dont la generation preſente pa- 
roit penetree avec les excès auxquels fe por- 
terent celles qui vegetoient ſous Pempire du 
ſanatiſme; on doit ſuppoſer ſans doute * la 


opin 
triſe; 


* ſcien 


que 
les r 
des 
peup 
ou o 
qu'al 
que 
Telle 


«4 f 


CIT 3: 

France èclairèe par ſes malheurs paſſes , ſur 
ſes veritables a „ n' offrira plus aux au- 
tres nations empreſſèes de profiter de ſes fau- 
tes, le ſpectacle dont la fin du ſiecle dernier 
nous retrace l'image; mais Phiſtoire des effets 
ernicieux qu'entrainent les abus, ſoit politi- 
ques , ſoit religieux , ne peut etre que tres- 
utile aux Souverains. La revocation de Edit de 
Nantes, eſt un de ces evenemens funeſtes qui 
meritent ſous ce point de vue, d'etre retraces 
1 tous les ſiecles. Les Princes y verrom com- 
bien il eſt facile au Monarque qui a les meil- 
leures intentions, d' etre abuſe par ceux qui 
Fentourent; ils y verront un Roi bon par ca- 
ractere, grand par ſes actions, devenu tout- 
i-la-fois foible, cruel, petit, par Peſprit de 
ſuperſtition, tourmenter ſes ſujets qu'il aimoit; 
depeupler ſon Royaume qu'il vouloit rendre 
floriſſant. Les la Chaiſe , les le Tellier futurs 
verront dans ce tableau fidele a quelle exe- 
cration Phiſtoire dèvoue leurs manceuvres , 
leur intolerantiſme , leurs cruautes ;. les Mi- 
niſtres toujours portes a vouloir fortement & 
opiniatrement , y verront qu'on ne peut mai- 


triſer les opinions, ni commander aux con- 
ſciences; que la Sarrete le pouvoir deſpoti- 
que: ils verront que les executions ſecretes, 


les milliers de baionnettes font des martyrs, 
des hypocrites, & pas un croyant; que le 
peuple prefle entre fa conſcience & la force, 
ou obeit en rugiflant , ou ſe revolte, ou fuit; 


qu'alors le Prince eſt plus malheureux. encore 
que ſes ſujets, puiſqu'il vit & meurt déteſté. 


Telles ſont les grandes * que cette hiſ- 
B 6 
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toire apprendra aux Souverains: & c "eſt fans 
doute ce que nous verrons dans Pouvrage que 
Fabbé Raynal ſe propoſe de publier = la 
revocation de Edit de *Nantes ; ſi dans cette 
occaſion il conſulte plus ſon eſprit que ſon 
cœur, ſes raiſonnemens doivent Etre motives 
ſur des faits : ces faits doivent etre puiſes dans 
les monumens les plus authentiques; & oy 
peut - il les chercher, les trouver, ailleurs que 
chez les proteſtans? ils doivent deſirer la pu- 
blication de cette hiſtoire, ils doivent y con- 
courir & preter tous leurs ſecours a Va auteur, 
tel qu'il puiſte Ctre. 


Dans le nombre des brochures qui paroil- 


ſent au ſujet de la ſuppreſſion de certains or- 
dres religieux, je viens d'en lire une intitulèe: 
Appel au public des Moines de la Chrettente, 
Lauteur qui ſe qualifte de reverend-pere Ca- 
pucin, pretend prouver que les mains profa- 
nes des Souverains rauroient jamais du tou- 
cher aux autels ni aux Miniſtres qui les ſer- 
vent, & confondant, ſuivant Fuſage en pareil 
cas, la cauſe des pieux faineans avec celle de 
Dieu, il crie a Vimpiete „ à Pirreligion, au 
blaſpheme : il s'egaie cependant un peu aur 
depens de la gent monacale & prouve entr aw 
tres choſes que, parmi les imputations calom- 
nieuſes que Fon fait contre elle, il nen eſt 
Point qui ſoit plus mal fondee que celle de 
Finutilite des moines relativement à la popu 
lation, ce qu'il demontre da illeurs d'une ma- 
niere peremptoire : mais en general le ſtyle 
de cette brochure eſt trivial; decouſu,, inegal 
& peu exact. Apres avoir &yoque les maädes 


(7 


des SS. Papes; Prelats, Moines 8c meme Je- 


ſuites, de S. Bernard, S. F rangois., S. Domi- 
nique & conſors, le reverend pere Pediculoſo 
finit par cette apoſtrophe à l Empereur. a O Jo- 
ſeph, Joſeph! les philoſophes tadmirent, les 
heretiques te beniflent , les incredules te Jonent, 


bes politiques rexaltent „& cette race maudite 


ſe reunit a te mettre au- deſſus de tous tes an- 
cetres pieux, & a te donner les titres les plus 
pompeux : mais nous te prediſons. que tu ne 
ſeras jamais Saint Joſeph II, & que tu ne bril- 
leras ni dans Palmanach., ni dans la legende. 
Ainſi ſoit- il l 


Le ſilence de M. Linguet. depuis ſon klar - 


giſſement de la Baſtille, a eſſuyè bien des in- 
terpretations differentes. Voici , ſelon toutes 
les apparences, le moment de leur donner 
une ſolution. Cet Analiſte ne s toit ſoumis a 
la lot qu'on lui ayoit impoſèe, quatin de ſe 
mettre plus en état de reparoitre dans {a car- 
riere au ſein de la libertè qu'elle exige. Apres 
etre reſtè quelque temps dans ſa province, 
oi ſon exil Payoit confiné, des raiſons daf- 
faires & de ſantég 
nement la permiffion d'aller à Bruxelles, d' ou 
il a paſſè en Angleterre. Ses ſouſcripteurs, 


qui ſont en avance envers lui d'une annee 
dabonnement , fe flattent avec raiſon, qu'il 


va S'acquitter envers eux, en donnant a ſes 
annales une ſuite non moins intereflante. Lair 


qu'il reſpire eſt favorable; c'eſt le ſeul main- 


tenant où les exhalaiſons du deſpotiſme ne 
peſtiferent point celui de la liberté. Puiſſe · t- il 


sen tenir a la nobleſſe qu'a eu ſouvent ſon 


ui ont ae du gouver- 


8 


: „ 85 
r 
5 iq 0 Las, 


4 n «R425 ; 
3 
ITE 26 a 


e 
— 
x 


. 


n Wo . 4 * dy <2 4 x * * 2 : S < —_ 
8 — 0 r N r 
e F N win . mn * F « 2 36933 — 
41 d, 


2 
n 3 
1 N 


— ber 
r N. 
rr 
99 x 


Pa — 
. 


Nr 
- bt 


fas 


K ao ” 
* £07 BY 
r Ar. 
8 q Per 


£6) 2 — . 4 * 
A g * 1 
We 
s r - , 
a - MYR — 3 MT : : ? ; pr 1 ttt - x 
* N % FOES . - b . I 2x oy „ 3 y 
AED 8 : £ - . 4 ro) N by 
vos AS; 2 SH a o —. * = 
— —— R » - * * 8 - — 
Ys Ei 2 9 ry. * 1 p r 7 F 
K. 8 y << Ac * R 8 1 . a 
* 6 0 *.* _ D . = —X Lt rg RR _— 


7:20 


n N Ferre 12 
* e 
* = rg. AVE 
"VY Fw 3 D A : Fa. 
8 — 
* * = 
_— OT > 


* 
DL 


5 . > " \ 
— — Oy" . * maeht 
E 
S. , a» IJ -- — « at 
4 ( i 3" p75? 
Le 4 OS. — . r * 


PE 
| 
£4 
. 
51 
4; $ 
y 
#4 
Fo 
XY # 
1 
k iS - 
- = Jas 
2 b 
16 
12 
& 7 
1 
i 712 
9 
5 
3 
. by jo 
3% 
A o 
7 Ws 
 # 1 


ener 
7 a 223 +577 
EATERS 
$ * WA. * 
r + 
* PESTS . 


3 IE I 


N 
0 * 17 = a. 
A OY JETT" S 


N 
7 


$ 4 T's 1 1 n 8 f g _—_— . 
4 J Ti 7 7 & i * © Mi 8 wow 7 _ Ar * bf —_— _— 0 4 * > v5 ” 
ES ©. > —— . I>+Þ «24 Ra 5 Y WE 1 1 r 9 „ eee 
„ ²— . r ons el be 1 5 F — p 
rr . r —_— 2 2 * | 
at - LEST —_= = 


* 


W 

R 
* 1 
4 "SA 
7 2 us - 

3 S 
AX * Ow \ 
8 
n - 2 


— T3 
langage, & ne plus ſe livrer a une licence; 
incompatible avec la dignitè d'un homme qui 
aſpire aux premieres places de la republique 
es lettres! | e 6 UA 

Les longueurs dans les affaires, ſont de ye- 
ritables tortures pour nos damerets politiques. 
Depuis le peu de temps qu'il eſt queſtion de 
paix, ils ont deja tant de fois ſigne, biffe, 
jettè au feu les preliminaires, qu'ils ne fa- 
voient plus a quelle ſauce mettre le poiſſon; 
lorſqu'une aſſez fameuſe cabrioleuſe, Mlle Bar- 
celli, les a de nouveau remis dans la voie. 
Cette Italienne, que Milord Dorſet entretient 
ſomptueuſement, avoit, dit on, paſſè en France 
du gre de ce Seigneur, & ſur Paſſurance queen 
cas de paix, il viendroit la rejoindre a Paris, 
& qu'en cas de guerre, il la rappelleroit 4 
Londres. Son depart ſubit a mis en travail 
nos ſpeculateurs de foyers, & graces a leurs 
ſubtiles conjectures, nous ne devons plus ſon. 
ger a la paix. Si cette Dlle Barcelli na pas 

laifle parmi nous, idée la plus merveilleuſe 
de ſes talens, au moins eſt. elle afluree de 
Tavoir donnee de ſa magnificence. Elle a pen- 
dant tout le temps de ſes debuts, tenu , ce que 
nous appellons , table ouverte; & Yon fait 
monter ſa depenſe pendant une quinzaine de 
jours, à environ trois mille guinees. Jugez de 
la reputation dont jouit, parmi nos femmes, 
Milord D... ſi, quelque jour il vient a Paris, 

il peut bien ſe flatter davance, que le trou- 
peau de nos Lais le ſerrera de tres-pres. 

On a donne lundi, par extraordinaire, la 
repriſe du Seigneur Bienfaiſant , alonge dun 


(39) 
quatrieme acte. Cette augmentation conſiſte 
en quelques evolutions militaires, executes 


par les enfans du dépòt des gardes frangoiſes, 
ſuivies d'une pompeuſe & pitoyable marche 


dans laquelle on traine à force de bras deux 
petits canons obuſiers, fruits des proueſles du 
guerrier bienfaiſant. On a voulu, a ce qu'il 
paroit , rapprocher des circonſtances fort eloi- 
gnées, & celebrer dans cette piece, le retour 
dun Prince; qui, naguere, a dèbuté dans 
la carriere des armes. Tant &accefloires ac- 
cumules fatiguent, & comme le ſucces de cet 
opera paroit en dependre, il y a rout lieu de 
penſer que Mrs Rochon & Floquet en retire- 
ront auſſi peu de gloire que de profit. Ce reſt 
pas qu'il n'y ait quelques details agreables & 
meme intereflans; il en eſt qui ont obtenu 
des applaudiſſemens, mais ils ſont abſorbes 
par tant Cinutilites ennuyeuſes, qu'ils ne ſuf- 
fiſent pas pour fixer a cet nee un "wy 
nonorable. : 
Madame la Comteſſe de G. placte mainte- 


nant ſur la ligne maſculine, $'amuſe encore 


quelquefois a rentrer en elle-meme pour nous 
donner le ſecret de ſon ſexe: voici le tableau 
qu'elle en fait. « Preſque toutes les femmes 
ont recu education la plus negligee. Aufſi- töòt 
qu'elles ſont leurs maitrefles, elles ne lifent 
que de mauvaiſes brochures, & des drames 
qui achevent de leur giter le 2 Elles me- 
nent la vie la plus diſſipèe, & pretendent à 
la ſcience univerſelle. Elle le connoiflent en 


tableaux, en architecture; elles ſont gluckiſ- þ | 


tes, & + picciniſtes ; elles font des cours, mon- 
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daoſeurs de corde, applaudiſſant & golitant 


petit diable. Pour leur ſenſibilité, il eſt vrai 
qu'elles ont des ajuſtemens de cheveux, des 


mots, M. le Comte de G.. .. entendit faire le 


bien plus-energigque, Il ſe preſente. en chenille 
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tem à cheval, jouent au billard, conduiſent 
des caleches, paſſent des nuits au bal & au 
pharaon „ eécrivent au moins dix billets par 
jour, .recoivent cent viſnes & ſe montrent 
par- tout. On les voit ſucceſſivement dans Pef- 
pace de douze heures, à Verſailles, à Paris, 
chez un marchand, à une audience an Miniſ- 
tre, aux promenades dans un attelier de ſculp- 
teur, a la foire , a Facademie,' a opera, aux 


egalement Préville & Janot, Dauberval & le 


galeries de portraits , des autels a Vamitie, 
des hymnes a Pamitie ; elles ne brodent plus 
que des chiffres, ne parlent plus que de ſenti- 
ment, de bienfaiſance & des charmes. dela 
ſolitude „& ſont toutes eſprits-forts. Les fem- 
mes ſont par eſſence legeres, indiſcretes , ai- 
ment a parler, à ſe vanter de la confiance 
qu'on leur temoigne ; celles meme qui ont du 
courage & des principes; ne meritent pas 
plus de confiance , parce qu'elles trahiron 
-involontairement. La foiblefle de la conſtitu- 
tion des femmes, la mobilite de leurs traits, 
FE de leurs yeux, la rougeur invo- 
Jontaire que la moindre ſurpriſe excite en el- 
les, la delicatefle meme de leur teint qui rend 
cette rougeur plus viſible & plus marquee, 
tout enfin concourt a rendre leurs premiers 
mouyemens indiſcrets. . . » En bien moins de 


ien, il y.a quelques temps, d'une maniere 


G 
b chez un jouaillier, demande pluſteurs bijoux ; 
1 & entrautres, une croix a la Jeannette. 
r Sans doute, repond le marchand qui etoit loin 
4 de ſoupconner a qui il parloit, que Monſieur 
- ja veut du dernier gout ? — Certainement. — 
) A la de G.... » Ceft-a-dire.., . Que dites- 
. vous? — a la de G...., fans cœur. Interdit, 
Fr confondu du propos inſultant & innocent de 
* cet homme, M. le Comte de G.... balance 
1 ſur le parti qu'il va prendre: la prudence - 
etouffe fa colere, il ſort & va reſpirer aux 
Thuileries, où Fon pretend que des diſcours 
auſſi mortifians tenus autour de lui, ont re- 
nouvelle la ſcene la plus douloureuſe pour 
ſon amour-propre. 


De Verſailles, le premier Janvier I 783. 


RI EN encore ſur la paix. On pretend que 
une des difficultès qui en arretent la con- 
cluſion eſt le ſalut dans la Manche. La morgue 
britannique ne cedera pas volontiers ſur cet 
article. Le Roi diſoit dernierement a M. de 
Vergennes a ce ſujet: 1! A a qu'a ne point ſe 
ſaluer du tout & que chacun paſſe tranquillement 
fon chemin. 

On mande d'Angleterre une aventure fort 
ſinguliere. Un gentilhomme polonois nomme 
Roſomoroskt , alla a Portſmouth pour s em- 
barquer. Arrive dans ſon auberge, il trouve 
une de ſes bottes de moins, Jamais un meu- 
ble auſſi peu important n'excita tant de cla- 
meurs. Il avoue qu'il avoit converti cette 
botte en Portefeuille „& ajoute qu'il avoit 
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cru ſeul ſavoir qu'elle renfermoit des bier; 


& ſur-rout des papiers du plus grand prix 4 
ſes yeux. Elle pouvoir etre perdue ou volee, 


On court de tous les cotes pour eſſayer de la 


retrouver, il monte lui: mème a cheval & ga- 


 Jope vainement dans la campagne. De retour, 


il eſt fort etonne de revoir ſa botte au milieu 
de ſes autres effets. Sa joie n' eſt pas de lon- 
gue duree : il en viſite le contenu. Tout y 
Etoit ; Joyaux , billets de banque, papiers de 
famille, mais il Pa dit lui-meme dans le tranſ. 
port de ſa douleur; des lettres y manquoient; 
& ce ſont ces lettres cheres a ſon cœur, Ecri- 
tes par une Dame de haute conſideration qu'on 
avoit ainſi ſu retirer de ſes mains, apres les 
refus les plus obſtines de les rendre volontai- 
rement. - 


n 


Sur la convaleſcence d un de nos grands Seigneur, 
Vn petit Duc, un petit avorton, 
Bouffi d'orgueil & du plus mauvais ton, 
Fait au mepris & ſouriant du blame, 
Se preparoit non pas a rendre l'ame, 
On ne rend pas ce qu'on n'a jamais en; 
Sans plus de phraſe il ſe croyoit perdu, 
Privè d'eſpoir, uſe par la debauche, 
Ce manequin, cette fragile ebauche 
Alloit partir, bien couſu dans un ſac, 
( Ce mot eft mis ici pour rimer a u.) 
Les deux rivaux du grand Dieu d'Epidaure , 
Dont le talent mérite qu'on Vhonore, 


= RO OY A ˙K 


ci 


8 inrent ſoudain , quoiqu 'appelles bien tard, 
En le ſauvant prouver Vabus de Part. 
Les deux amis joyeux de leur victoire, 
Modeſtement sen renvoyoient la gloire 8 
Dans le moment, du fond de ſes rideaux, 
Le Duc encore etendu ſur ſon dos, 
Glapit ces mots: Engeance ſotte & vaine, 
Braves Docteurs, voila de la Fontaine 
Les deux Baudets qui ſe faiſant valoir 8 
Vont tour a tour uſer de l'encenſoir. 
Bien, dit Barthez, je golite cette fable, 
Mais j'aime mieux Phiſtoire veritable 
De ce Dauphin qui voyant un vaiſſeau, 
Non loin du pont, diſparoitre ſous l'eau, 
Vint ſur ſon dos a inſtant du naufrage 1 
Sauver lui ſeul preſque tout Pequipage. 
A terre il ſauva ce qu'il put; 
Meme un ſinge en cette occurrence 
Profitant de la reſſemblance, 
Penſa lui devoir ſon ſalut, 
Mais le Dauphin tourne la tete,. 
Et le maget confidere, 
Il Sappercoit qu'il n'a tire 
Du fond de la mer qu'une here, 
Il replonge & Sen va chercher 
Quelqu'homme afin de le ſauver. 
Les deux Docteurs après cette aventure , 
Livrent le Duc aux ſoins de la nature, 
Qui le ſauva par la ſeule raiſon 
Qu'elle fait naitre en la meme ſaiſon 
Laigle & Paſpic, les fleurs & le poiſon, - 
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Die Paris, Is 2 Janvier 1783. 

IL me reſte encore a fouiller dans la litte. 
rature clandeſtine de l'annèe derniere. Elle a 


ete fertile en productions qui mapprennent 
rien, ſinon qu'en flattant les vices & les de. 


fauts des hommes, en fourniſſant de Paliment 


a leur malignite , on eſt plus certain de leur 
plaire qu' en epuiſant ſa fortune & ſa ſantè a 


des recherches, a des meditations dont leur 


inſtruction & leur bonheur ſont Vobjet. Ja- 
cheverai dans mes premieres lettres de vous 
mettre au courant. 3 
Le nouveau theatre francois eſt vaſte, com- 
mode & bien entendu. Il y a quelques defauts 
de goùt dans la ſalle, mais non d' intelligence. 
On a voulu qu'un luſtre eleve a deux pieds 


du plafond ſous un vaſte reverbere , repre- 


ſentat le ſoleil : idee meſquine. On a place 
autour les douze ſignes du Zodiaque , idee ri 
dicule. Entre le ſoleil & les ſignes, on a mis 
des pots de fleurs, idee extrayagante. Ces 
ſignes du Zodiaque ont donne lieu a plus dun 
bon mot. Mlle JF... etoit dans une loge do- 
minee par la Vierge, & M. de B.. . ſous le 
Capricorne , on devine Falluſion. Les ſourds di 
ſent qu'on n'y entend pas; les cacochimes, 


qu'il y fait froid; les jolies femmes qu'on ny 


voit goutte; les jeunes gens, que le par- 
quet eſt trop cher. Ce ſont les ſeuls qui ont 
raiſon. e ee 

La nouvelle falle des Italiens n'eft pas conſ- 


truite ſur le meme modele. L'emplacement neſt 
pas auſſi favorable; le theatre a bien peu de 


e V_<©S 


„ 


profondeur ; le parterre eſt fort petit; la de- 
coration eft fort bien entendue. Voila ce qu'on 
peut entreyolr. Ce n'eſt pas le moment de 
juger. Cette alle eſt environnee de rues nou- 
velles, un peu etroites, mais formees de 


beaux edifices. Qui les habitera? on ignore. 


Il y a trente- deux mille appartemens a louer 
dans Paris, & dans tous les quartiers on eleye 
des maiſons. | 


LA NOCE DE VILLAGE. 


* 


F A ZE. 


Guillaume marioit fa fille Jeanneton : 

C'etoit un des fermiers les plus gros du canton: 
II s'adoniſe, il s' endimanche, | 
Chapeau clabeau , cravatte blanche, 

Sarme du plus noueux d'entre ſes échalas, 

Puis s'en va convier fa famille, . 
Ah ca, notre couſin Colas, 
Demain je marions ma fille: 
Tous les jours, comme on dit, cela rarrive pas: 
Partant, vous y viendrez, puiſqu' enfin c'eft le cas; 
Si j'y viendrons! oui couſin, je Veſpere, 
Moi, mon gargon., & notre cochon gras. 
Votre cochon! c'eſt fort bien dit, compere, 
Et vous, & lui, ſerez les bien recus. 
Sur ce propos, bras deſſous, bras deſſus, 
kn ſe quittant, on s embraſſe, on ſe ſerre; 
Ce n'eft pas tout: le plus beau de Taffaire, 
Maitre cochon les avoit entendus, 
Il fe douta dune clauſe ſecrette, 
En ſe voyant a la nd6ce invite, 
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Lui qu'a Tetable on laiffoit relegue, 
Et decampa ſans tambour ni trompette, 
Le lendemain, Vappetit aiguiſe 
Tablier blanc, bonnet en tete, 
Grand couteau pendant a cote , 
, Colas s'en vient chercher ſa bete 
Et n'en trouve que le fumier. 
Il ſe deſole, il crie, il ſe dépite: 
Et quittant ſon air de boucher, 
I! gagne triſtement de Guillaume le gite, 
Mais ton cochon, couſin, eſt attendu; 
Moi-m&me ſur ce gril jen veux cuire une c6te,; 
Il geſt ſauve, compere , helas! il eft perdu.... 
Ne comptons jamais ſans notre hote! | 


* 


De Paris, le 4 Janvier 1783 


Y a1 differe juſqu'a ce jour de vous entre- 


tenir d'un ouvrage que j ai ſous les yeux de- 


puis quelque temps: je voulois vous donner 
vos etrennes , Jai cru ne pouvoir mieux Choi- 
fir. Cet ouvrage a pour titre : Lettres iroguoi- 
es ou Correſpondance politique, hiſtorique & eri- 
tique entre un Iroquois voyegeant en Europe, & 
ſes correſpondants dans I Amerique ſeptentrionale, 
Le titre promet beaucoup & Vauteur ne le de- 
ment pas. En developpant ſes idees avec faci- 


lite, il ſe laiſſe quelquefois entrainer par ſon 


imagination, & dans ce cas-la meme on lui 
fait bon gre de ſes ecarts. En general , il regne 
dans ces lettres un ton de legerete , un inte- 
ret, un je ne ſais quoi qui entraine, & je ne 
doute pas que vous nen portiez le mème ju- 
gement. 
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LIroquois debarque a POrient ſe met en 
route le lendemain pour Paris, par la Dili- 
gence Ou ſe trouvoit un armateur, un officier 
reforme & un officier de marine: Fofficier re- 


forme , chevalier de S. Louis, qui avoit ſeryi 


zu Canada ſous M. de Moncalm, ſe rendoit a 
Verſailles, pour y ſolliciter du ſervice , deſi- 
rant Etre employe dans Parmee,des Etats- Unis 
de IAmerique ſeptentrionale, ou la France 
faiſoit paſſer des troupes. L'armateur lui de- 
mande $'il fait a qui il faut s adreſſer pour cela: 
je ſuppoſe , repond 'officier, que c'eſt au Mi- 
niſtre: « Non, lui replique Parmateur , c'eſt 
un certain C. de B... qui eft charge de Pex- 
pedition de tous les brevets & commiſhons; 
ceſt auſſi lui qui examine la . e de ceux 


qui ſe preſentent pour avoir de emploi en 


Amerique. — C'eſt fans doute un officier-ge- 
neral ; je ne le connois cependant pas. Non, 
ceſt un agent avouè du Congrès; c'eſt le bras 
droit du Miniſtre; le Conſeil de M. Franc- 
klin.. — C'eſt Pauteur du Barbier de Seville, 
la converſation $s'anima ; Pabbe lut les vers 
qu'il avoit faits pour une danſeuſe de Vopera, 
qu! lui avoit ecrit de ſe rendre a Paris, ol 


entremiſe de I'Eveque de avec lequel 
le vivoit. L'Iroquois qui n'eſt point encore 
viiſe ne comprend rien à toutes ces intri- 
ues; il arrive à Paris, ſe fait preſenter au 
lofteur Francklin, eſt invite chez ce Miniſ- 
re, ou Ia converſation roule alternativement 
r les affaires les plus ſèerieuſes & ſur les plus 


lit un abbe qui n'avoit point encore parle! 


lle devoit lui procurer un bon benefice par - 
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grandes frivolites; c'eſt dans VYouvrage meme 


„ ici compte pour rien; un citoyen pauvre 


(48) 


” | * [1 . — ul 
qu'il faut en lire le detail, que je ne pour- C 
rois morceler ſans en diminuer le merite, rele 


Dans la ſeconde lettre de FVIroquois a ſon ihe 
ami, il lui parle des differentes claſſes de ci- 
toyens qui, raſſembles en corps, repreſentent 
la nation: Savoir, Fordre du clerge, celui de 
la nobleſſe & le tiers- Etat. Quoique nouveau 
debarque, il rdiſonne en connoiſſeur & en 
homme inſtruit: « Le tiers-etat , dit-il, eſt 


hom 
juge 
mal 
gate 
Veſt 
crip 
coll 
regr 
min 


„ dont vingt aieux auront comme ſimples ol. 
». dats, defendu la patrie, ſera mepriſe & me- 
„me avili, tandis qu'un autre citoyen qui 


aura amaſle des richeſſes par des moyens A * 
">. peu honnetes, acquerra de la conſideration, © ra 
% & pourra avec ſon argent aſpirer aux pre- > & 
„ mieres charges de FEtar. Ces charges pu- Re) 
» rifient de toutes les iniquites, & ont en ov Wil, a 
„ tre Favantage de rendre nobles ceux qui ne » D; 
„ le ſont pas: de ſorte que les enfans d'un now "Fry 
„veau parvenu prennent ſouvent le titre de Wi, . 
„ comte, vicomte ou marquis: » Je me rap- ll, Ef) 
pelle a cette occaſion une plaiſanterie qui fut , nat 
faite ſur trois de nos marquis de la nouvelle , ce 
edition... . 4 Brunoi eſt- il marquis? — oui. "AED, 
„Villette eſt-il marquis? — oui... De Bievie , ſoc 
» eſt · il marquis? — oui... ce ſont donc trois 
„ marquis? — non, c'eſt un comte. » — 
LIroquois ne paroit point partiſan du fa- (90 


meux Jacques Cook, connu par ſes voyages encore 
dans hemiſphere auſtral & autour du monde: es for: 


8 54 2 ' Pabſolu 
entraine par eloquence , ou pour mieux dire , 15 


par les paradoxes de homme au petit cru Je ne c 
| pule, Ton 


(49) 3 
ule (). it regarde Cook comme un navigas 
teur hardi qui peut etre un tres-bon marin, mais du 
reſle comme un genie mediocre, qui ne 72 pas 
\honneur d Þ Angleterre ou ul y a reellement des 
jommes: . « Enfin il attend fon retour pour le 
juger definitivement... . II Tatrendra long- temps, 
mais heureuſement pour la memoire du navi- 
gateur anglois, ſa reputation ne tient pas a 
feſtime de M ***, Cook a des droits impreſ- 
criptibles à notre reconnoiſſance, par les de- 
cou ertes dont on lui eſt rede vable, & anos 
regrets par la maniere e _e 1 2 ter- 
minè ſa carriere. 

» Les Frangois, dit roquois, Ssdent beau · 
» coup a Etre connus : ils ont les mœurs dou- 
» ces, ſont bienfaiſans , careſſans envers les 
» etrangers, & avides de gloire : leur courage 
» neſt point factice, ils ont de Pelevation dans 
„ame & regardent leur Rot comme leur 
» Dieu z mais je voudrois qu ils fuſſent plus 
y conſtans & plus conſequens; cette nation qui 
» 2 en horreur les atrocites commiſes par les 
» Eipagnols dans le nouveau monde; cette 
v nation qui hait Feſclavage, tout en blamant 
» ce que font les autres, les imite. . Croi- 
v rois-tu, mon cher Tamar, qu'il y 2 ici une 
" locietè qu on OOTY, 7 4 —_ 
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49 L éerivain dont a $agit fut oblige, PTR Etant 
encore très- jeune, d'aller 4 confeſſe: apreès avoir rempli 
les fotmalitẽs d'uſage & au moment ou il alloit recevoir 
Fabſolution: : ** Mon Pers, dit- il, à ſon confefſeur : il me 
teſte un petit ſcrupule z — QUE eft-il, x mon enfant; — 
le ne crois pas en Dieu. , ö 


Tome XIV. | c 
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» dont le commerce eſt d acheter & de ver; 


v dre des hommes? c'eft. au milieu de la capi. uff 
a na 
» tale de Empire frangois, ous les yeux dun 
» grand chef, qui n'eſt occupè que du bon. hen 
» heur de ſes ſujets, & qui cherche à ley ug 
» faire compter ſes j jours par ſes bienfaits, que de 
» des ames mercenaires & avides d'amaſſer 3 
» de Tor, ſe permettent un Commerce auf mY 
» honteux. » 8 
Tel ſyſteme paroit revoltant dans ſon pris = 
cipe , qui étant approfondi ſans partialite en WM M 
treroit peut-Etre dans la claſſe de ceux qu or” 
ont-contribue au bonheur de Ihumanite; 1A. "a 
fricain tranſplante en Amerique par le mono- dans 
pole des compagnies europèennes eſt, ce neil ..:- 
ſemble , une preuve convaincante de cette " Ping 
rite que je vais developper. 11 
Les noirs qui ſuivant Iroquois, N avai artic 
, paſſe au ſervice de leurs nouveaux maitres en ep - "A 
vent les plus mauvais traitemens, ſont ſoignss "RG 
leur arrivee dans les colonies frangoiſes are ſont : 
toutes les precautions imaginables ; on ne "yp 
exige du travail que lorſque les alimens faly: * 
bres & un repos ſuffiſant les en ont rendy cs 
ſuſceptibles ; ces malkeureux qu'on force d coup V alt 
de ſouet au travail meurent très- ſouvent dan ine 5 
un age fort avancè ſans en avoir regu un ſeulz on a 
ces eſclaves qu un maitre peut faire perir ſous ſu... 8 
coups pour la plus legere faute, ſont ſous la ſauy y . q1 
garde des loix, du Code-noir ſur- tout, par le wen“ 
quel il eſt tres-expreflement defendu a leus fur. tou 
maitres, tels qu'ils ſoient , de leur faire dor Mfcapitais 
ner au- del de vingt cin Eoups de fouet rotege 


cailleurs Vinterer meme des propriexaires ne 
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eurs, 1 


| WE RT, 
en WI £1fit-il pas pour ſuppleer aux ſentimens' dhu⸗ 
pi. manité dans le coeur de ceux qui ont le mal- 


un eur de n'y étre point acceſfibles: enfin Feſ- 


on; Bl poir qu' ont les noirs de Fun & de Lautre ſexe, 
eur de devenir libres, les ſoutient; & Pon en voit 
tous les jours qui, avec les moyens de ſe ra- 
cheter , preferent mourir eſclaves, & laifſer 
à leurs enfans le produit de leur induſtrie dont 
on n'a jamais vu les mairres diſpoſer: au ſur- 


rope, il ſe familiariſera peut etre un peu avec 
le commerce des hommes, & en concluera 
ſans doute avec nous que les plus malheureux 
dans cette claſſe ne ſont pas ceux qui ſont 
deſtines a planter des cannes ou a _ __ 
indigo. ' 5 
LIroquois ayant eu — Tamcker pled 
particulierement la nation frangoiſe, s eſt ap- 
percu, dit- il, qu'elle eſt fort deſunie entr'elle, 
que la marine royale & la marine marchande 
ſont rivales Pune de Fautre, enfin que les offi- 
ciers de la premiere orerendentquiils ne ſont pas 
faits pour ſe battre & ſe faire tuer pour des 
marchands: je ne penſe pas comme lui, qu'il 
y ait une rivalite entre les officiers de la ma- 
ine royale & ceux de la marine marchande; 


ſeuß hon ne jalouſe guere que ſes Cgaux ,'& la ma- 
us ſu Wine royale n'en connoit point encore: 8 
1 y a quelque choſe à dire contre elle, c eſt 
ar 


qu'en general, elle a beaucoup de morgue, 
Jur-tout vis-a-vis des officiers auxiliaires & des 


ou apitaines marchands: mais qu'importe;, ſi elle 
27 rotege leurs batimens z interrogez nos arma- 
es. 


eurs, ils vous diront que jamais nos convyois 
* | C 2 


plus lorſque notre Iroquois aura parcouru PEu- 
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ont ete mieux eſcortès quiils le ſont aujour 


1 12) 


d'hui, & leur temoignage neſt certainement 


* 

pas ſuſpec. 5 : 
Je laiſſe Ylroquois raiſonner A fa maniere p ü 
ſur les nouveautès de toute eſpece qui frap- y d 
pent ſes yeux. Etonne de la ſagacite de M4 vc 
obſervations, j'admire en lui Veleve de la nz. 1 a 
ture, & je gemis ſur le ſort de homme civi. vn 
liſè, entoure d'erreurs des ſon berceau, & que 5 q 
Tignorance ſacriſie, lorſqu il ne veut point tre v f. 
victime des prejuges ; c'eſt ſans doute pour ven 
faire diverſion que l'auteur des Lettres itro- Wi » d 
quoiſes y fait raifonner un homme de la cour Wi » q 
ſur la ſituation de la France avec la Grande » tr 
Bretagne & ſur les motifs de la rupture en- Wi 4 
tre ces deux Puiſlances. Voici ce qu'il dit re v le 
Jativement a la ſeparation de ein Tey: C 
tentrionale de la mere-patrie. con 
1 Venviſage ces colonies comme la fille de! 

un ainèe de PAngleterre; riche & aſſez jolie, if cop: 
» fatiguee du joug qu'elle eprouvoit de la part WW ſe t. 
» des favoris de ſa mere, elle a uſe de ſes eſt ; 
„ droits de majorire pour former un stabil. doul 
v ſement a ſa fantaiſie; nous avons ete ls vien 
» premiers amans , qui nous ſommes montre Wil gu: 
» les defenſeurs de la Princeſſe, elle a accueili ¶ av. 
» NOS hommages , nous avons des rivaux qui la co 


” jadis etoient les adorateurs de la mere, & les f 
„ qui ne tarderent pas A devenir infideles en I trat 

» faveur de la fille, mais nous nous char: Nvoud 
„ geons du ſoin de les Eloigner en vertu du veuil 
droit que nous avons de legitime epourt Wi pou 
„par contrat de mariage paſſe en'Tetude de ne ſc 

„M. de A & Sartines, ſon confrere, i Je 


Mntres 


(53) 


en preſence de B. Francklin chargé des 


» pouvoirs de ladite Princeſſe. D'apres toutes 


y ces formalitès, je doute que Georges III 


» & meme Georges IV reuffiflent a diſſou- 
» dre notre mariage, & le Duc de Chandos, 
» couſin germain de la Princeſſe, a eu beau 


y aflurer que toute la parente prendroit les 


» meſures les plus vigoureuſes contre Fepoux' 
» queelle Seft choiſi ſans le conſentement de 
» ſa famille, nous navons pas craint ces me- 
» naces ; nous eſpèrons au contraire que les 
» dieux ſeront favorables a notre hymen , & 
» qu'ils donneront dans peu une heritiere au 
» trone de PAmerique, qui ſera nommee l'In- 
» dependance, comme nous nommons en France 
v le premier ne, M. le Dauphin. n 


Cette tirade eſt de main de maitre, & vous 


conviendrez qu'on ne peut traiter avec plus 
de |egerete une affaire plus ſerieuſe. Lhoroſ- 
cope de la fille ainèe de la Grande-Bretagns 
ſe trouve accompli en majeure partie: elle 
eſt accouchee tres-heureuſement quoiqu'avec 
douleurs : ſa tres-chere & tres-honoree mere 
vient de donner ſon conſentement au mariage 
qui etoit nul dans le principe, car les bancs 
Nayoient été publics de part & d autre qu'apres 
la conſommation. Il ne s agit plus que de payer 
les frais de la noce, & la ſignature du con- 
trat n'eft retardèe que parce que la France 
voudroit les faire ſupporter a ſa belle-mere : 


veuille le ciel que notre feale & leyitime 


epouſe nous reſte toujours fidele & que nous 
ne ſoyons pas un jour C... . & battus. 


Je ne finirois pas fi je youlois rapporter 
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tous les paſſages des Leitres iroquoiſes qui mont 
fait plaiſir; il faut les lire d'un bout à Pautre 


pour nen perdre aucun, cependant avant de 
terminer cet extrait , je joindrai celui d'une 


lettre que Tamar, autre Iroquois „ Ecrit a fon 


ami Mateck. 
v. Cette politique europtenne.,, dit-il, qui 


y nous a ete ſi funeſte, ya ſans doute nous 
u deyenir-propice : ces flers Europeens diyi- 


» ſes entreux apres avoir combattu pour nous 
» afſervir, combattent aujourd'hui pour nous 
rendre libres. Et qui fait fi les fers qu'il 
nous ont fait porter ne ſerviront pas à les 
enchainer à leur tour: qu'eſt-ce que cette 
Europe en comparaiſon de nos deux Ame 
riques?... Ne pouvons- nous pas, par none 
ſituation, avoir de nombreuſes eſcadres qui 
les empschent d'aborder die le detroit 
de Baſſin juſqu'au Cap de Horn? ..... . Quiis 
aillent porter a PAſie & a PAfrique leurs 
loix, leurs mœurs, leurs brigandages , leurs 
fers... Que VAmerique enfin ſoit libre. ., 0 
vous, chefs de nos nations qui etes morts en 
combattant pour notre liberte, que ne pou- 


qui ſe prepare ! C'eſt aux Anglois que nous 
devrons notre liberte ; c'eſt aux freres de ct 
» peuple Roi que nous eleverons des autels 
pour en conſerver le ſouyenir...... Tels 
ſont, Mateck, les vœux que fait ton ami 
Tamar...... LAmerique ne doit plus for- 
mer qu'une ſeule & meme. nation: alot 
plus de diſtinction entre Canadiens, Iro- 
dquois, Algonkins, Hurons; point de Co- 
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» lons Anglois, François, Eſpagnols, Pbriuz- 


tre » gais , Hollandois ou Danois. Le peuple libre 
de y de l Amerique, FINE quet e nom. „ 
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Bs, PAir : Lien domoit , Sc. 

Sil o vrai qu amour ait 8 8 „ 

Tant mieux pour Jai , tant mieux pour nous: 

C'eſt donner des vapeurs aux Belles | 

 Qu'tmiter de gothiques foux. 

Celadon, d auguſte mEmoire , 

Seroit fort mauſſade aujourdhui: 

Soyons auffi tendres que lui, 

Sans bailler pour le faire croire. 

Aimable enfant de la beaute, 
1 plaiſir neſt nh ſans gaite. 


La i weſt point ſagetie; | 
T'ennui prouve fort mal Tamour: 

Fi des galans dont la tendreſſe 

Gemit & languit nuit & jour! 

Amoureux autant que poſſible, 15 | p 
C' eſt du ſalpeètre que mon coeur; 

Mais quand l'amour fait le pleureur 

Lenfant n'en eſt que plus riſible. 

Chez nous, eſprit, raiſon, deſir, 


Tels Tout doit wage rr au Pen 

1 am 

; for- $i ce plaid: hoy un Far 7 We 
alors Qu'eſt· ce done que la verit ???? 
: Iro- Puiſque notre vie eſt un nee. 3:5 {i <izm 
> Cor Revons un peu de volupte, -- FAST et 
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Loin de nous ces triftes folies, 
Grandeurs, pouvoir, brillans forfaits} ? 
Ami, bon vin, maitreſſe & paix, 5 
En voila de bien plus jolies, 

Comme ici bas tout n'eſt qu erreur, 

Krrons en croyant au bonheur. 


De Paris, le 8 Janvier 1783. 


M. Bertrand connu par pluſieurs ouvrages 
eſtimes, vient d'en donner un qui a. pour ti- 
tre: Le ſolitaire du mont Jura, ou Recreations 
d'un philoſophe. L'auteur monte au ſommet de 
ces montagnes pour ſaiſir tout ce qu'elles 
peuvent offrir de pittoreſque : c'eſt de la quiil 
obſerve le lever & le coucher des aftres : 


cC'eſt la qu'il admire les phenomenes de toute 


eſpece dont la nature prodigue a embelli ce 
ſejour delicieux , ſelon lui, qui preſente Vimage 
de Taiſance & de la paix, ou Von ne connoit 
ni le luxe des grandes villes, ni ſes ſuites fu- 
neſtes, ou Thabitant heureux & rranquille 
remplit les devoirs de. Phumanite & que le 
voyageur ne quitte jamais qua regret : enfin 
Ceſt apres avoir admire alternativement toutes 
Jes beautes du monde moral & du monde 
phyſique , qui Sy trouvent reunies , que lau- 
teur $'emprefſe de nous communiquer ſes de- 
couvertes, & fi toutes ſes idees ne ſont pas 
neuves, elles annoncent du moins une ame 
honnete, un coeur droit, & particulièrement 
un defenſeur de la religion en faveur de la- 


quelle il eſt rare de voir les philoſophes de 
nos jours rompre des lanees. 


2 
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» Il me ſemble, dit M. Bertrand, placeſur. 
y la cime du Thevenon, etre a la meme hau- 
» teur que la ligne neigèe des Alpes ſuper- 
y bes; de cette ligne ou commencent les glaces 
» que le ſoleil du midi ne fond jamais enties, 
» rement; mais que Jen ſuis eloigue ! elevs, 
» ſeulement de cinq cens toiſes au- deſſus du 
y lac d'Yverdon ; ces commencemens de nei- 
» ges & de glaces perpetuelles , ſont deja a 
„ quinze cens toiſes au-deflus de ce meme 
» niveau , & ces rochers toujours couverts 
» de neiges s'elevent-de huit cens toiſes au- 
» defſus des glaciers inferieurs:., „ Puis com- 
parant le Thevenon aux Alpes, celles- ci aux 
Cordilieres : « O vous, dit-il, qui commandez 
» 4 tant d'autres humains, quelqu'eleves que 
» vous ſoyez, ſouvenez vous toujours, hom- 
» mes mortels, que vous avez au · deſſus de 
„vous un maitre qui commande à toute la 
» nature & qui gouverne tous les globes. „ 

A merveille, M. Tauteur , à merveille, par- 
lez toujours de la ſorte, duſſiez· vous prècher 
dans le deſert : il eſt des verites qu'on ne 
ſauroit trop repeter ; telles ſont celles qui. 
Sadreſſent aux demi-dieux & que tant de vils 
mercènaires ont ſouvent intèrèt d' intercepter. 

Le ſolitaire du mont Jura nous apprend que 
ſur ces montagnes eau eſt beaucoup plus 
rare que ſur les Alpes. Les habitans des pre- 
mieres doivent recueillir avec ſoin dans des 
eiternes diſpendieuſes, celle qui tombe ſur les 
toits; les ſommets de ces montagnes n'etant- 
point aſſez eleves pour conſerver les neiges 


& Thiver, qui ſont ordinairement preſque ton- 
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Thiſtoire naturelle de la terre. « O vous, ditil, 
v qui arrangez les montagnes , qui les former 
» 2 votre gre, qui expliquez mechaniquement 
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y cabinet, venez ſur le Thevenon, confaderes 


(53) 
res fondues des le mois de Mai, ſonvent mème p 
plutor. Les monts Jura ainſi que les Alpes 1 
prèſentent un phenomene fait pour exercer de 
Fimagination des naturaliſtes: on y trouve he 
des coquillages de mer, des plantes & des Fl 
depouilles de Focean,  petrifiees dans le ſein co 
de la terre, dans ies couches de rochers, 2 on 
toutes ſortes de hauteurs & de profondeurs: no 
on a trouve dans divers endroits du Theve- gl 
non & des environs, des turbitines, des con. 
ehilites, des oſtracites, des dents de poiſſon, 
& des fragmens de lithophytes enſèvelis dans. 
Ia pierre. Lauteur rapporte à cette occaſion 
les differens ſyſtèmes qui ſe ſont ſuccedes fur 


„ leur ſtructure & leur origine, qui faites d'in- 
» 'genieules hypotheſes dans le ſilence de votre 


» avec moi cette uniformite a certains egards, 
„ cette Irregularite a tant d autres; contemplet 
v ces faits generaux & tant d exceptions parti 
„ culieres: vous reconnoitrez enfin, je mi aſſu- 
» re, [inſuffifance de vos conjeftures; la te« 
» merite de vos theories , l'incertitude de vos 
» ſuppoſitions; & vous avouerez que tout eſt 
„ enigmatique pour homme dans la nature 
» Des milliers accumules d années & des mik 
„ lions de generations d hommes obſervateurs 
1 qui le ſuccederoĩent, ne ſuffiroĩent pas pour 
» connonre la moindre partie ces @UVTres de 

Dieu ſur cette terrel ?. 

Ne Wan point ici le cas de tire * C 
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prouve, ne prouve ri rien, & le Solitaire du Mont Ju⸗ 


ra, a: t· il cxu ajouter à Pimmenſite des merveilles 
de la nature en diſant qu'elles ſom incompre- 
henſibles! ? Admirons comme lui la main qui les 
4 creces , ' ms aimons à croire que des de- 
couvertes ſubſequentes ajoutant à celles qui 


ont ètè faites juſquà prèſent;, repandront un 
nouveau jour ſur Thiſtoire naturelle: de notre 
globe dont tant de grands hommes ont com 


mencè à penearer: le myſtere. AST) 5 1) 


M. B. 535 „ 0 ,apres avoir progres: its, find eos 


lumiere les organes \admirables de la vue nei'ſers 


yiroient d rien, après nous avoir dit qu'il a de. 


vance | aurore mains diligente que lui, ce qui lui 
a procure une ca rug delicieuſe . qu ad- 


mirer & ſe taire eſt la ſeule ſcience', ne laiſſe 


echapper aucun des prodiges qui annoncent 
la gloire & la toute · puiſſance d'un Dieu crèa- 
teur & conſet vateur : i Peut on; dit il, à la 


» vue du plus beau ſpectacle de funivers 
v douter qu'il y ait un etre eternel qui a 


v forme tout, qui conſerve tout 10 He etois- 
„ peut. etre reſerve à notre ſiecle frivole dac- 
„ querir: le nom de Philoſophe: en nn de 
» vue ces importantes verites. n ,s ener 

Le coupid œil riant des monts elne 
deau enchameur qu ils offrent la vue, inſ-. 
pirent a:M Bus) 2 leidefir de la ſdlunde zi bien 
preferable ſelem lui au monde quiet ain: ſe 


jour de tumulte & de: corruption; aur em 


barras duquel il eſt auſſi difficile de ſe ſouls - 
aire quiil eſt difbeile , de fe garantin de ſa 


auction. Les ombrages ſolitaires3 diteil furens 


e fanorables 3 taujours 
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(60) 

C'eſt beaucoup dire.) u Ici je puis contempler 
» en ſilence & ſans diſtraction, les grands ou · 
„ vrages du Createur » (& les graces de la 
creature.) a Ici, je deviens le maitre, non 
» des riches treſors de la terre mais de ce 
» qui m'intèreſſe bien plus, de moi-mème : 
Puis une ſtrophe à la ſolitude : on croiroit 

que le ſolitaire: va ſe retirer a la Trape, u 
au moins ſe faire chartreux; non, tout con- 
ſidèrè il va rentrer dans le monde. .« Cet erat 
„ iſolè, dit- il, qui n'eſt nullement Vetat de na- 
1 ture, mais celui de Tabandon, eſt manifeſ- 
„ tement contraire à notre conſtitution, à 
1 
” 


nos relations, à nos beſoins, a nos rappons 
avec l' univers... . » It finit par convenie 
que nous ne ſommes forts que par le nom- 
bre, puiſfans que par la reunion des facultes, 
| induftrieux quavec le concours des autres, 
intelligens quien combinant les lumieres d au- 
trui avec les nõtres; enfin que nous ne-ſom- 
mes n een hommes qu' en vivant ayes 
15 ſebiblables.” -/; 151099 ihn n e 
Au moment ou te ſoleil eſt ſur le N de 
terminer ſa carriere, le ſolitaire du mont Jura 
rencontre un vieillard qui profitoir des der- 
niers rayons de cet aftre ſi favorable aux deur 
extremites de la vie. Il avoit Tair ouvert & 
aimoit à parler. Tranquille- & ſerein/, il atten: 
doit la mort ſans crainte & ſans impatience; 
il avoit travaille & fait le bien: environnò de 
einq enfans de ſes enfans qui folatroient & 
jouoĩent autour de lui, il etoit arbitre de leuts 
jeux, y prenoit part, & jugeoit leurs petits 
en donnagt quelquefois des le 


(6 ) 


a cons d'<quite & de concorde. Young pretend 
Us que le vieillard finit par n aimer que lui. Le foli- 
la taire du mont Jura ſoutient le contraire: cetto 
n idee dementie- T5 ſelon ce dernier, „ par Fexpe- 
de rience , revolte ſon cœur. a Si le vieillard plus 
1 » ſenſible & plus reconnoiſſant que le jeune 
it » homme parce qu'il eſt plus ſolide & moins 
wm „ diſtrait, finit par naimer que lui- meme, ce 
n- » ſera ſans doute dans une maifon ou la jeu- 
tat » nefle ingrate & impatiente de jouir ſeule, 
na „aura neglige ou 'meprile la vieilleſſe; aban- 
el » donne dans ſa ſolitude, délaiſſé par des ent 
a » fans qui manquent de reconnoiffirice ; il eſt 
ns » oblige de ſe concentrer en lui-meme; ceſt 
nir » 2 regret qu'il force a: ſe 'deracher de tout, 
N= vun cœur qui a plus que jamais beſoin da 
Es, » mer. Ayez des egards pour le vieillard, té- 
es; * moignez: les · lui, il ſera ſenſible & reden 
au- » noiſſant: ayez Tattention de le diſtraire de 
ome v ſes infirmites & de le rejouir, il ſera tous 
» jours gai : conſulte# le vieillard-experiments 


„& qui ne peut plus agir, & il continuera de 
„prendre interet à tout ce qui ſe fait: mar- 
» que. lui de Taffection, & ſon cœur touchè 
» ſera rempli de tendreſſe pour tous ceux qui 
» Tenvironnent ; comme Varbrecbranle par la 
»' yetuſte & par les vents' ſe ſoutient encore 
» lorſqu'on Fappuie , & comme le lierre an- 
» tique embraſſe plus fortement le trone' qui 
» le nourrit. Si nalgre les 'gards d unt jeans. 
» attentive qui environne un vieillard, vous le 

» voyer ſans affetion Pour les autres, 

tout 4 lui-· meme, ce vice neſt pas Voſs 4e la 
vieilleſſe; mais de Pdducation,* get homme 
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* nnn Minuuleuas dun cue erte, 


9” 1 jamais aimè que lui, parce-, qu? daa ſon en 


1 fance des parens trop indulgens ont tout ſouſſen 


„ de cet objet de leur tendreſſe aveugle e ils ont ton 
„ pardonnè, ils ont tout rapporte 4 lui pat leur affec- 
»- lion inſenſee, ils l ont rendu egoiſte &: ureuæ, u 
O vous, parens idolatres de vos enfans, 
toujours empreſſes a. excuſer ſous le nom de 
foibleſſe, ce qui trop ſouvent eſt chez eux un 


vice de cœur que vous navez. pas le courage 


de rèprimer; qui nimputez qu à leur ſenſibi- 
lite les mouvemens d impatience ou de colete 
que vos ſages conſeils excitent dans leur ame 
rehelle, voyez quelles ſont. les ſuites dune 
pareille. education. & fremiſſez.. Si par négli- 
gence. ou pat foibleſſe vous avez laiſſe afloi 
blir dans le cœur de vos enfans, les vertus 
privees , la frugalite. par la molleſſe, la dili- 
gence par la diſſipation, Iamour de Fordre par 
la négligence des petits devoirs, la fubordi- 
nation par Lindocilitè, le reſpect pour age 
par les inattentions ou le wepris- pour la vieil - 
leſſe; les impreſſions deviennent ineffagables, 
le caractere peut 6rre.doguj(S. ou Santana 
ne ſera jamais dètrut. 

En general il ya e e choſes-dans 
cer. Quvrage c'08-y; trouve une tres bonne mo- 
rale & un jugamenti ſain. Voici le fragment 
Tun ;giſcours que le ſolitaire du mogt Jun 
aveib fais far; cette queſtion ; Combien: lep teſ. 
Nn des, maurs.conrivae au bonheur dun Elur: 

Ne confondons pas ici avec les mœurs, 
„des vertus factices, enfantèes par Timagina- 
tion, Il fut un temps où le zele ardent pour 
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( 6 
» rieur , paſſa pour ia plus ſublime devotion 
» & les meeurs men devenoient pas plus ſain- 
» tes. De là le fanatiſme & la ſuperſtition, 
» ces deux monſtres qui dètruiſent avee les 
„ meurs, la religion douce & ſimple: car la 
» ſuperſtition eſt aux mœurs ce que lombre 
» eſt au corps, ou image à la r&alité. Que 
„ dis. je? Les bonnes mœurs s'affoibliſſent en 
» meme raiſon que s augmente la ſuperſtition, „ 
» mere & fille de Pignorance.. O vous, mi-' 
y niſtres ſacrès des autels; n'oubliea jamais 
» que Ceſt pour les mœurs, & pour main- 
» tenir le reſpect qui leur et du, qu'il eſt 
» beau de montrer toute Lardeur du zele dont 
» vous Etes animes , bien plus que pour pro- 
» pager certains dogmes: „ou conſerver u- 
» nite d'un culte particulier. La regularite des 
» meœurs inſſue da vantage fur la perfection de 
» [homme & ſur celle des etats , que la pro- 
» feſſion ſterile d'une foi morte ou dn; quel- 
„que culte exterieur que ce ſoĩt. - 
» Er vous nation aimable & gebeugt 
» rcux Francois, qui par les agrẽmens de vo- 
» tre caractere & les graces de votre eſprit, 
avez acquis en quelque ſorte le droit d'in- 
» fluer ſur. les mœurs des nations civiliſees ; 
» retormez: les võtres, & bientòt le monde 
» entrainè fuivra vogre exemple. A lhonneur- 
» trop frivole de communiquer vos tons; vos 
» modes, vos manieres ; votte langue aus au- 
» tres peuples, ſe joĩndra la gloire plus ſo- 
» lide de contribuer au bien de Thumanite 51 
» en aſſurant pour jamais celui de votre heu- 
* reux empite. -õõEmmiiie e 12293 
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de mille horreurs, depuis que le fameux Bal. 


Tuſage, precede d'un Suiſſe & ſuivi d'une ſœur. 


. ( 64 ) 

Les ceremonies nocturnes de Noel ſemblent 
depuis long-temps ſervir d'epoque a des ſce- 
nes ſcandaleuſes. Legliſe de S. Roch, qui pa- 
roifloit ètre le rendez · vous de nos ribauds & 
de nos catins, a enfin ceſſè d'etre le theatre 


batre n'y fait plus raifonner ſur Yorgue fa 
brillante harmonie: mais les filouteries ont 
ſuccede aux indecences, & celle que Von-a 
faite dans Tegliſe S. Sulpice eſt auſſi plaiſante 
que hardie. Le curè faiſoit la quete', ſuivant 


Un groupe de bons apòtres, rafſembles comme 
par haſard, ſerrent M. le Cure, l'embarraſſent 
& le font trebucher au point qu'il laiſſe tom - 
ber ſa bourſe. Chacun paroit anime d'un faint 
zele pour ramaſſer les ecus; de M. le Cure; 
la ſœur queteuſe qui le ſuivoit , ſe baifle-ega- 
lement pour aider. Un malin ſaiſit le temps, 
& lui glifſe ſa main ſur la cuiſſe. Elle fait un 
cri, & laiſſe auſſi tomber ſa bourſe. Le drole 
s' y attendoit, il la ſaiſit & s enfuit. Cette ſcene 
excite de la fermentation; chacun des filoux 
en profite pour s Vader, emportant avec lui 
les ecus qu'il avoit glanes' fur M. le Cure! 

Les plus grands ſcëlèrats ont des imitateurs. 
Voila Deſrues regenere dans un de ſes ancien 
confreres.” Un Epicier , heritier dune tante qui 
demeuroit à Rouen; & dont la trop longue 
exiſtence probablement commencoit à Fen- 
nuyer, a pris un beau jour la reſolution dy 
mettre fin. Sur le prétexte de quelques affai- 
res ail eſt parti pour cette ville, & eſt deſ- 
cendu chez ia vieilleparente , qui Ja regu avec 
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bonté. Après y ͤtre reſté quelques jours, & 
Jui avoir adminiſtrè une doſe mortelle de poi- 
ſon lent, il eſt reparti pour Paris. Les effets 


en ayant Rte plus promptis qu il ne Favoit peut- 
tre etre prẽvu, cette malheureuſe femme ne tarda 
al- pas a etre attaquee de dechiremens interieurs 
la auxquels elle ne put reſiſter. Sa mort violente 
at: Wi ayant paru furprenante aux medecins qui La- 
1-2 yoient aſſiſtèe dans ſes derniers momens, on 
ite 2 fait VPouverture de ſon corps, & reconnu 
ant les traces du poiſon. De ce moment on a ſaifi 
ur, & empriſonne la domeſtique qui la ſervoit, & 
me ſur ſes depoſitions, on a trouve convenable 
ent de venir a Paris chercher Pepicier ſon parent. 
m- Enleve de ſa boutique, on la conduit dans 
unt Jes priſons de Rouen, où il vient de ſubir le 
re; ſupplice de la roue & du feu, fi juſtement 
ga- merire. Parmi pluſieurs de ſes parens qui ont 
ps, ete compromis dans cette affaire, un ſien frere 
un paroit vehementement ſoupgonne davoir ete 
role! Bi Todieux bourreau de deux ou trois miferables 
ene petits enfans dont il etoit le pere & dont il 
our eſt devenu Vabominable parricide. Nos chers 
lui I contemporains feront tant qu'ils nous feront 
ure! Bl croire- aux races fi fatales des Tantales, dont 
urs. exiſtence & le ſouvenir ont fait gemir Van- 
en Bl tiquite. edt een ballin ad ol” 
qui Une aventure moins revoltante mais auſſi 
9% g tragique, vient de ſe paſſer ſous nos yeux. 
Fen- Le fis d'un ancien tailleur de cette capitale, 
&y (ievè dans une ſorte d'aiſance & de luxe, 
go” ne trouvant plus les memes reſſources dans 


la maiſon paternelle, s etoit inſenſiblement 
avec ait un beſoin d eſcroquer pour ſoutenir ſes 


plaiſirs & ſa parure. Il alloit manget depuis Wl :: 


14 quelque temps afſez-frequemment chez un trai. of 
Fo: teur nomme Meunier, & avoit eu la bonne hc 
* fortune d' y enlever incognito pluſieurs couvertz ce 
* dargent. Le traiteur, ne ſachant à qui Sen ep 

i prendre, en prevint un inſpecteur de police, 0 
He qui mit des mouches dans la falle a manger, AV 
110 Felegant- tailleur arrivant un de ces jours der. 75 
„ niers comme à ſon ordinaire, Vepee a: traven tra 
* le corps, un gros manchon ſur la poitrine, ſes 
* Sempare d'une petite table qui étoit dans un ſoi 
il coin, s'aſſied aupres & demande à diner. Ia qu 
1 ſervante lui apporte un couvert: retardee par tra 
$0 le ſervice, elle differe quelques temps- a ſer- cel 
LM vir cet homme. II Tappelle derechef: elle lu tur 
4 prèſente enfin un potage. Un couvert; etour I 
1 die que vous etes!... La fille n'oſant repli- Lu 

| quer, cxoit avoir oubliè & lui rapporte un ſent 
ſecond couvert. Il tranſvaſe ſa ſoupe dans une lant 

aſſiette, met adroitement Pecuelle d'argent dans WW qu'i 

fon manchon & mange tranquillement. Cela ger 

fait, il appelle la fille: elle paroit. - Quo; ! lui (ent: 

dit-il, vous emportex mon écuelle & ne m' apporiq Wi bear 

pas de bouilli? vous tes une grande ttourdie! Trou Fadn 

blèe par le cahos dun monde prodigieux; cetis louis 

fille ne replique qu' en begayant & va chercher cher 

le bouilli de Monſieur; mais tout ce petit ma- je ve 

nege netoit pas tellement fait avec dextèrite, Lama 

que les mouchards ne l'euſſent vu dun bout qu'il 

Tautre. L' un xeur va trouver le traiteur: Nou Wl ſe cc 

tehons votre homme ; luĩ dit il, le voild dans ce coin leaux 

Le tailleur eſt accufè hautement; il veut nier, Ml puiſe 

mais Tun des mouchards lui ſautant au collet, iſ louis 


fouille dans ſa poche d'où il retire le couven, faites 


cette 
reher 
t ma- 
6rite, 
out d 
» Nout 
e coin. 
t nier, 
collet q- 
avert, 


(&) 


tandis qu'un autre lui prenant ſon 'manichon; 
en fait tomber la fatale ècuelle. Confondu, 


hors de lui: mème, ne voyant plus de reſſour- 


avoir 6te panſè, on Fa conduit au Chätelet. 
On ne doute pas, sil en revient, qu'il maille 


ſes eſcroqueries, ou que Sil en meurt, il ne 
que ſoit la juſte tolèrance avec laquelle on 


celui · ci, relativement à Findividu, eſt de na- 
ture à paroitre mèriter la ſeverite de la loi. 


Lun d'eux pare comme une chaſſe, ſe pre- 
ſente au petit Dunkerque, magaſin fort bril- 


qu'il portoit a ſon doigt, & demande a la chan- 


ſente un ſolitaire de la plus belle eau, du plus 
beau brillant poſſible. Il le regarde , examine, 
fadmire, & demande le prix. — Cent cinquante 
louis, de retour avec la yotre , repond Grand- 


| cher, — Cela eſt enorme; mais elle me plait: 


je vous en offre cent. Le jouaillier tient bon, 
amateur en ajoute vingt - cinq, bien affure 
qu'il n'en donnera pas un ſeul, & le marché 


le conſomme. Il tire de fa poche deux rou- 


leaux cachetés, les met dans ſon chapeau, & 
puiſe dans ſa bourſe Pappoint de vingt eing 
louis d'or en monnoie blanche. Sur ces entre- 


faites entre un autre homme » bien véetu, qui 


ce, il eſt aſſea heureux pour pouvoir 6ter ſon 
epee dont il ſe donne trois coups dans le corps. 
On le porte cheʒ un Commiffaire, d'où après 
trainer le boutet a Toulon ou à Breſt pour 
ſoit traine ſur la claie comme ſuicide. Quelle - 


traite aujourd'hui ce crime de leſe-ſociete ,. 
Deux autres filoux ont été plus heureux. 


lant de bijoux, montre une aſſez belle bague 


ger pour une de plus haut prix. On lui pré- 
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feignant de ne le-pas connoitre, s'en appfo- 


che neanmoins , comme pour examiner quel. 
ques bijoux, prend adroitement le chapeau, 
rouvre la porte & $'enfuit. L'amateur de ba. 
gue crie au voleur, & ſe mer a courir apres 
lui. La circonſtance paroit ſi naturelle qu bon 
n'oſe le retenir; mais muni de la bague, il 
rejoint bientòt ſon adroit complice & laiſſe 
ſes dupes dans Feronnement & dans Tattente. 


ERS. 


Ecrits ſur des Tablenes 4 ſecret donnees pour 
Etrennes 8 Madome de. 


Etre charmante, &rre FRA , | 

Ce n'eſt pas- tout pour le bonheur ; 
Sa cauſe, helas! trop ignoree, , 
Elle eft au, fond de votre cer. 


Dictez & rempliſſez vous - mème 

Les vœux qu'on doit former pour vous. 
Aimez, aimez bien qui vous aime, _ 
Vous les aurez accomplis tous. | 


Les ames tendres ſont diſeretes 
Et deux ſont leur monde en s'aimant; 
Ne confiez qu'a ces Tablettes 
Les jours dvanes au ſentiment, 


De votre choix toujours plus digne, 
Votre amant en liſant cela 
Pourra vous dire a chaque ligne: — 
Je n'ai vecu que ces jours-la. | 
Far M. le cher, de ti 


ba» 
pres 
on 
rt 
aifle 
te. 


pour 


TYLLE! 


8 
De Paris, 8 12 Jarvie 1755 


Av ſein de Teégliſe proteſtante 6 parmi ſon 
clerge meme , le Pape a trouve un apo» 
logiſte , dont Touvrage vient de paroitre à 
Berlin, ſous le titre d' Apologie du Pape, pat 
un Proteſtant. Lauteur diſtingue les juſtes re- 
proches qu'on peut faire à quelques Papes, 
davec ceux qui ſont dus aux ſiecles dans leſ- 
quels ils vivoient. Il fait voir combien leur in · 
fluence a ere utile dans le moyen age, comhien 
il etoit nèceſſaire de leur accorder, comme 
les Souverains Font fait, le pouvoir d'operer 
reſpece de bien qu'il n'appartenoit de faire 
quau chef de Iegliſe. II deplore le ſort de 
eſprit humain de tomber toujours daus les 
extremes; il ayroit voulu qu'en coprigeant les 
abus de la domination hierarchique, on n'eflt 
pas entierement- aboli autrefois, & qu'on ne 
fit pas diſparoĩtre actuellement de plus en plus, 
lautoritè d'un chef & d'un repreſentant uni- 
verſel de Fegliſe chretienne. 

Ces idees font entremelees de pluſieurs re- 
flexions , pour faire ſentir le danger qu'il y a 
Cartaquer les droits du Pape, puiſque les rai- 
ſors qu'on met en avant, ne ſeroient pas tout-a- 
fait inapplicables a la n des Monar- 
ques temporels. | 


ALPHABE: * DE. | EAMOUR, 


| 8 5 
oy oh ah : 


Ardeur. La rimidirs exprime moins *  prouve. | 


davantage: 4 evict le 


(7 

Baiſer. Le recevoir eſt quelque choſe, le 
prendre vaut mieux, Pobtenir de Pamour eſt 
un des doux preſens qu'il puiſſe faire. 
Con ftance. On la perd quand on aime & on 
Tacquiert. Lhomme le plus confiant tremble 
de deplaire , & le plus reſerve confie tout i 
fa maitreſſe. 
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4 ; Depit. Delateur de amour; avant-coureur 


du raccommodement; il hate la defaite , varie 
les ſcenes, embellit les femmes & donne un 
ridicule aux hommes, parce quils'y mettent 
plus dapret & moins de graces. 

Fidelite. Les femmes ſont generalement pls 
fideles & les hommes plus conftans. C'eſt que 
les unes ſont plus maitrefſes de leurs ſens, 
& les autres plus maitres de leur cur. 

' Gaire, Une triſteſſe intèreſſante peut faire 
naitre ramour, „mais la Saite ſeule le con. 
ſerve. b 
© Humeur. Fils du Caprice. Tous deux ſont it 
ſupportables dans les hommes & preſque n& 
ceſſaires aux femmes pour retenir leurs con- 

„ 

Jalouſſe. Lorſqu- elle vient d'un excès de mo 
deſtie elle flatte, & ſi la douceur Paccomp# 

ne elle touche. Mais quand elle nait de 
Tegoiſme & de la défiance, elle 3 & 
Humilie tout-a-la-fois. © 

Jouiſſance. Lorſqu'on ſe refuſe tout, on meurt 
inanition, & lorſqu'on ſe Fun N. on 
finit par le dégolt. 

Larmes. Dangereuſes dans de certains hom; 
N mes; trop communes chez les femmes, nem: 
belliflant que les jolies, prouvant peut « de choſe 
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le | Malheur, Le bon temps! diſoit Mlle Arnoud; 
ef mon Dieu, que j'etois malheureuſe ! | 
Nouvelles. N'en demandez jamais aux amou- 

on eur; ils Ignorant, tout, hors ce qui les re- 

ble garde. 

K 1 Orages. II eſt impaſiible de les witer, „ mais 

. le ſoleil doit luire après. | 

BEE. Plaies. Gardez-yous den faire au cœur que 

ane vous aimez. Elles ſe ferment , mais la cica- 

vn Wa trice reſte; & trop ſouvent rouverte., il ſe 

tent forme un calus , en rend Fendroit en 

ble. 

plus Queſtions. II y en a qu'on ne doit jamais 

que riquer quand on s aim. 

ens, Raiſon.” Elle eſt, dit- on, incompatible avec 
amour. Mais lorſqu'elle n' en juſtifie pas rob- 

(aire et, la conſtance devient impoſſible. 

com Secret. Dites hardiment le vötre à deux 


mans; ils Loublieront Wend pour ne penſer 


> ne- Ta emps. Il detruit 1: amo amour; aide * rhabi- 


con Dude il Paffermit. 

| Union. Pour Etre heureux, Fagan: ne doit 
- mo avertir, Veftime decider & les pee, 
_— Nes doivent Fentretenir. ; 
zt de /#i/lir. On dit. que le coeur ne vieillit 
re & Noint: tant pis ! c'eſt tout ce qu'il a de mieux 
faire quand le reſte meſt plus jeune. 
meun f 2 birs. Ils ſervent les amans & les poe- 


” & quelquefois rendent les ee & 


s autres ennuyeun. 3 7 
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De Paris, le Tx Janvier 115 1 


11 faut mettre au bende Jos auteurs clan. 
deſtins qui Ferigent en Conſeillers des Roi, 
ceux de deux ouvrages nouveaux dont Fobjet 
eſt abſolument le meme, ſous differens poiny 


fe ble a L VII, Fe: Rendex a Ceſar at re 
gui appartient 4 Ceſar. Ces productions ſorties, a 
à ce qu'il paroit , de plumes proteſtantes, ſont a 
le fruit de Verude la plus degoittante des ho 
reurs & des uſurpations que Von a attribute ** 
aux Succeſſeurs de S. Pierre. Les contradic: ay 
tions dont les hiſtoires ſont remplies en me: 
tent neceflairement entre deux ecrivains qi 
ne ſe ſont apparemment point concertes pol 
parcourir la meme carriere : celui qui embriſt Ce 
la cauſe des Cèſars montre le moins de pat riq 
tialite ; l'autre eſt entraine par le refleniimen bie 
des maux que les proteſtans ont eprouves el lun 
France. Il annonce ſon ouvrage comme u & 0 
Appel au tribunal de la raiſen & de I humaniti as Lui 
tiere, du Non lieu à deliberer, du Parlemen i 2! 
Paris, du 15 Decembre 1778 , ſur la demande & de 
M. de Bretignieres , pour qu'il fut accork bre 
d ceux qui profeſſent la religion reformec. , ce quit E 
accorde aux Juifs' dans toute I'ttendue du Royal o 
me , ce que les Princes proteſtans ne refuſerent js cond 
mats aux Catholiques , ni les Empereurs payens eus a U 
memes aux Chretiens qu ils perſecutotent.... Praiſe 
moyen legal d'aſſurer Fetat de leurs enfans. Cd ye 
appel pretendu dont le bur ſemble d4'abord ? 
modere, ſe change dans le cours de ney > x 
N 101 
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jumes d'environ deux cens pages chacun, en 
une invitation très-explicite au Roi & à la 
nation de ſecouer le joug de Vautorite du Pape. 
Il n'eſt pas facile de deviner à quel propos 
fauteur s' eſt qualifie au frontiſpice de ſon li- 
vre , d Admirateur de M. Necker : le ſentiment 
#admiration dũ aux talens de cet adminiſtra- 
teur des finances eſt tout à · fait etranger à la 
revolution dont cet ouvrage exprime le vœu. 
Lauteur de la ſeconde brochure ſe borne 
à ce qu' annonce le titre qu il a choiſi: Rend dex 
s Ceſar ce qui appartient & Ceſar, introduction à 
une nouvelle Hiſtoire. Ehilojaphique des LOO . 
avec Cette de inden. 80 


4 . rempefter ned. 


ceſt une ie prodigieuſe de Ss hiſto 
riques , ſur la verite deſquels je me-garderai 
bien de prononcer , reflerres dans un petit vo- 
lume , mais preſentes avec beaucoup d'ordre 
& de clarts': elle eſt ornèe de deux gravures. 
Lune eſt le portrait du Pape regnant dont on 
trouve avec plaiſir Veloge avec celui de quel- 
ques uns de ſes prèdèceſſeurs, dans cette ſom- 
bre galerie de peintures rèvoltantes. Laver- 
tiſſement ſuivant qui ſe trouve a la tete de 
louvrage, renferme la n de 10 1 
conde planche. 

Un curieux dont [imagination droit mids vive que 
Plaiſante , fit graver, il y a quelque temps, une fe 
fampe allegorique ſur la chilte prochaine du pouvoir 
pontifical :: on voyoit un aigle imperial detachey 
a triple couronne 3 des.  enfans j Jouant: d la raquette 

Tome XI V. | D 
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(74) 
avec la mule ſacree & les clefs du Ciel; le nd ft 
eiſme gringant les dents de rage , etoit 48 le ſond; V 
les moines y paroiſſoient accables de douleur, & |, tio 
chef de Egliſe ne ſembloit plus avoir d autre + 
71 que ſon baton paſtoral, &c. GW. 

Cette gravure nous a ſemble avoir tant 4s ana- 
logie avec la querelle des Empereurs & des Pape, 


qu elle nous a inſpire le defir d'etudier la ſours , 
des debats ſcandaleux' qui exiſtent entre le ſacerdo » d 
& le tröne; nos recherches ſe ſont etendues d ne p 
fure que les Teftexions fe preſentoient en foule d nom WR» | 
eſprit. Comme nous ne ſommes point de la communion Wi" te 
des Papes & que nous n ecrivons pas dans un pays Wiſh" d 
papiſte , nous avons livre au public, ces reflexion Wit” dt 
telles qu un examen impartial K e des faits nou “ v. 
les a inſpirees. D _ 
Jamais moment n. a paru = propice Pour abaiſe » Ju! 
cette puiſſance formidable , fondee ſur I ignorante du va 
peuples & la foibleſſe des Rois qui ſe partagerent lu » 
debris fumans de 4 Empire Nomain. Les progres 40 ay 
la raiſon ne ſont plus redoutes des Souverains. n. ve. 
que tous ceuæ à qui l Europe obeit, ont place la i. Pai 
rance & les arts aicote de leur trone, Quelgques uns lat i Ver 
ont donn leur palais meme pour aſyle. Le ſage ( lui 
ferme Joſeph II, furtout , ſait faire reſpefer la rel. vill 
gion, en meme temps qu il detruit les receptacles d plus 
4a momerie, de la e & du fanatiſme. Cu qua 
circonſtances, & celle du voyage ( oferons-nous dir Wil ip. 
znutile) du Pape Pie VT a Vienne, ſemble Promuute etoie 
accueil du Public a 10 . * nous 15 pre pe 
c 


Jentons. 


Vous 1 Shots fn M. _ Mar- mode 
quis de Cutarcich: nouveau Vice: Roi de la Si- 
cile, 4 174 acquis de droits a la ee qui e 

C] ; 4 
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ſance & à Vamour du peuple confie a ſes ſoins; 
vous ne lirez pas ſans interet & ſans admira- 
tion le compte qu'il rend Jui-meme de ce qu'il 
a fait, Je Vextrais d'une lettre ecrite a M. d A- 
lembert, par ce Miniſtre philoſophe dont la 
poſtérite repetera le nom avec cloge. 


» Je m'occupe avec tout le zele poſſible & 
» de toutes mes forces a faire du bien a ce 
» pays , puiſqu'on a voulu me le confier, Mal- 
» heureuſement je rencontre des obſtacles par- 
» tout. Le plus fort & le plus deſagreable vient 
» des hommes, & meme de ceux qu'on vou- 
» droit delivrer de leurs chaines, tant il ef 
vrai, mon cher ami, que la longue habi- 
» tude de ſervir , degrade Lame au point de 
lui faire trouver des douceurs dans Feſcha- 
Vage. 1 

„Jai etabli_ rexportation libre des bleds 
avec quelques petites conditions de reſer- / 
ve. Pai Ote le droit prohibitif de faire du 
pain : deſormais il eft libre a chacun d'en 
vendre, & au particulier d'en acheter ou il 
lui plait. On a deja commence a paver la 


plus grandes que celles de Paris , tandis 
quauparavant il n'y avoit que les deux prin- 


etoient en cailloux. Dorènavant elles ſeront 


& eclairees avec des lanternes du meme 

modele que celles de Paris. Jai etabli un 

marchè public, car il n'y en avoit pas, ce 

qui eſt ncroyanle, Pour les grands chemins, 
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2 
4 4 * * 
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ville toute en pierres quarrees, le triple 


cipal-s rues qui le fuſſent: toutes les autres 


toutes pavèes en grand, proprement tenues 
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„ dans intérieur du royaume, on en a com 


3 
„ mence trois, les plus nèceſſaires pour tan. 
» porter les denrees du centre de Tiſle au f. 
„vage de la mer. Cet ouvrage va un peu plus WY » 
„ doucement, car il eſt fort diſpendieux. JM » 
„ fait auſh tracer a un quart de lieue de 
» ville, un Campo Santo: Ceſt-a-dire , un in. 
„ menſe cimetiere, environnè de baluſtrads if » 
„ & de cypres. Il tient dans ſon intérieur, 
» deux cens caveaux profonds pour rece vo 
„ tous les cadavres de la ville, & Fon en o 
» vrira dix par annee , de facon qu'à tour « » : 
» role, apres vingt annees, ils ſeront ai" 
» ployes les uns apres les autres; au moya » 
» de quoi les vivans ſeront ſèparès des mor,” | 
» ce qu'il ſeroit bien de faire par-tout : maxi” / 
u ceci eſt d'une abſolue neceſſite dans un pi 
» auffi chaud que le notre. Cette affaire ni” © 
„ donnè beaucoup de peine par la ſuper” !« 
» tion des hommes. Accoutumes de voir ini” 1: 
„ humer dans les egliſes , ils imaginent que e! 
„ Chiens ſeuls doivent Etre enterres dans ' er 
„ campagne. Je me reſerve a la fin pour un” tr. 
„ bonne bouche, de vous dire, avec un p lit 
„ me 


» de vanite de ma part, Fabolitioa de In 
„ quiſition. Le 27 du mois de Mars, Mercres 
» Saint,jour memorablea jamais dans ce pays 
» pour le Roi Ferdinand IV, on a abattu d 
» terrible monſtre. y ai ete avec grandes d 
„ remonies & formalites, accompagne de 1 
» cheveque, de notre Prelat , Grand-Juge 6 
» la Monarchie, du commandant des armes 
» du Senat de la ville, & de tous les che 
n des tribunaux & magiſtrats: tous ſe i! 


62 


„ aſſembles en ma preſence , outre beaucoup 
» d'autres perſonnes choiſies, que les gardes 
„ont fait entrer. En preſence des officiers & 


a com 
; tranſ.· | 


oh » familiers du S. Office, le ſecretaire du royau- 
ix. M me a lu le grand decret de I abolition, du 
den Roi Ferdinand IV. A vous dire vrai, mon 
un in WJ cher ami, je me ſuis attendri, & Jai pleure. 
Grate „ Ceſt la ſeule & unique fois que je ſuis ar- 


» rive juſqu'a remercier le ciel de m'avoir fait 
» ſortir de Paris, pour me faire ſervir Cinſ- 
» trument a ce grand ouvrage. Apres la ce- 


erieur, 
2Cevoir 


en ol 
el » remonie , Jai fait tout de ſuite effacer tou- 
nt en tes les armoiries du tribunal , & principale- 
moye - ment, la main avec Vepee qui etoit ſur la 
mort porte, avec ces mots: Deus, judica cauſam 
: mal” m. J'ai fait depuis ouvrir la porte des 
an pail” priſons, pour remettre les priſonniers aux 
tire M <v<ques reſpectifs. Ty ai trouvè trois vieil- 


» les femmes, le rebut de Ihumanite , accu- 
» {ces de ſortilege: je les ai renvoyèes chez 


uperli 


voir It 
que A elles. Toute cette grande operation dont on 
dans ' craignoit beaucoup que PVexecution ne füt 


» troublee, Seſt faite avec toute la tranquil- 


our 
* pe lite poſſible, & meme avec Vapplaudiſſe- 
de u ment des plus ſenſes. » | 
lercrel 


LAlmanach, dit des Muſes, a enfin paru; 


e pays : 
mais on eut dũ cette annee ſubſtituer a ſon 


JAttu (> 
1des Ct 


de IM bart des pieces de poëſies qu'il contient, ont 
Juge Ma paru dans divers ouvrages periodiques 
armes & meme dans des gazettes. Mrs Imbert, Fon- 
es * ſtanes & Berenger y tiennent ſans contredit le 
ſe 101 


haut bout; le Cheval. gris, la Chartreuſe & IHi- 
| "rn 


titre, celui d'Almarnach des Journaux : la plu- 
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ver, font honneur à leur talent & ſeront tous 


jours lus avec intèrèt. 


Une fable de Monvel, intirulee; Juphe & 
la Brebis, offre la morale la plus douce & 1; 
plus digne de Thomme de bien. Cette raiſon Le 
m'engege a vous la tranſcrire. 


Grand Jupiter, diſoit dans ſon Emoi 
Une brebis au Maitre du tonnerre, 
Las ! tout ce qui peuple la terre , 
De tous les tems s'eſt ligue contre moi. 
Fai beaucoup a ſouffrir, chacun me fait la | aaron 
Le Dieu Ventendit 
Ei att; 
» Pauvre & petite creature, | 
» Il eſt trop vrai, je conviens de mon tort; 
De tant d'Ctres "tives en peuplant la nature, 
» Joubliai qu'un arret du fort 
» Soumertoit tout a la loi du plus fort, 
„ Et toi ſeule n'as rien pour repouſſer Yoffenſe, 
„De griffes, fi tu veux, je vais armer tes pled: 
„Ta bouche va toffrir une belle defenſe, » 
— Avec les animaux mechans & carnaſſiers, 
Je ne veux pas de reſſemblance, N 
Dit la Brebis — Aime-tu mieux 
Que ſous tes dents un poiſon, . . — Ah! grands dieur 
On les hait trop ces betes venimeuſes,,, © 
— Eh bien! je vais parer ton front 
De deux cornes majeſtueuſes , 5 
Et de ton corps les forces s accroitront. 
— Non „mon pere, non, non; roffre eſt trop dan r01 
gereuſe , | | 6h, 
Je deviendrois peut-etre tina me 
— Mais ta raiſon eſt en defaut, que 


lerre. 


| 
| 


re, 


ffenſe. 
pied: 


dieux 


Laiſſez- moi comme vous m'avez faite. . 


(29) 


* 4 - 9 

R:pond Jupinz, c'eſt une regle admiſe,..., 
Si tu ne veux pas qu'on te nuiſe, . rh. 
11 faut pouvoir nuire, — Il le . ; 
Repond en pleurant la pauvrette l 5 


A mes ennemis: furieux e 
je ne pretends plus me ſouſtrair e; 
Je ſubiral mon, ſort, & | Jaim?2 mieux | 785 | 
Supporter le mal * den fare. © k 
Labbé de Mably. vient de ſe Bent une” ter- 
rible querelle avec les philoſophes. Dans un 
petit ouvrage od il traite de.la,mantere d'ecrire 
Fhiſtoire, il a oſè dire que Ihiſtoire univer- 
elle de Voltaire a eſt qu'une paſquinade ... . que 
dans la Vie de Charles XII, Liſtorien marche 
comme un fou d la ſuite d'un. p Bi qu un igno- 
rant a beau faire, ſon. ignorance perce tou jours par 
quelque cote..... Que Voltaire manque de Jugement 
& de goilt ; 5 Quavec un peu d'honnetete, on evi- 
teroit les ecarts ou il eft, tombe, &c. Vous penſez 
bien, Monſieur, qu'on a releys ces blaſphemes 
ayec beaucoup daigreur & que Von na pas | 
manque de recriminer. On a reproche entr'au- 
tres a M. de Mably , d'avoir dit dans le pe- 
tit ouvrage dont il eſt queſtion, qu'il admiroit 
Tacite, pour la maniere dont zl rapporte la mort 
H, tandis que la mort d'Helvidius ne 
ſe trouve point dans Tacite.... Il eſt entre 
dans le detail de ce que M. de Voltaire au- 
toit dit dire dans IintroduQtion a I'Hiſtoire de 
Charles XII, & Yon obſerve que ceft preciſe- 
ment ce que M. de Voltaire a dit. Il faut ayouer 


que lon avoit droit dattendre de M. de Ma- 
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(80) 
dly ; une critique plus ſolide, plus jufte; plus 
impartiale des ouvrages hiſtoriques de M. de 
Voltaire, puiſqu'il vouloit entreprendre une 


tache auſſi ſuperflue. On ne lit pas plus ce 


grand ecrivain pour apprendre Phiſtoire, qu'on 
n'en lit un autre aufh celebre, pour appren- 


dre le ſecret des operations de la nature & 


pour acquerir une connoiſſance exacte de ſes 
productions. SLES 
Quelque convaincu que ſoir Phonnete hom. 
me, de Pinutilite de fes obſervations, toutes 
juſtes, toutes ſages qu'elles puiſſent tre, i 


ne doit point ſe laſſer &'exprimer fa vive in- 
dignation, de tonner contre les abus reyol- 


tans, dangereux & barbares qui ſe propagent 
avec audace & impunite. Paris pourroit etre 
le ſ{cjour de la liberté, de la tranquillite, de 
la ſurete , & pourtant chaque jour y voiteclore 
de nouveaux malheurs dont Phumanite gemit, 
Deux choſes également dangereuſes ſont au 
nombre de leurs cauſes; les cabriolets & les 
cannes-armees. Le grand nombre d'ëtourdis im- 
pertinens & meprifables , qui circulent jour & 
nuit dans cette Capitale, ſemblent vouloir!: 
Aiſputer a la race abjecte & brutale de nos 
valets, par Pexces de leurs imprudences. Sil 
ſont dans leurs cabriolets, le train furieut 
avec lequel ils font rouler cette voiture tral 


treſſe, renverſe, Ecraſe le malheureux citoyen 


qui n'a pas aſſez d'agilitè pour sy derober, & 
ſouvent prive une malheureuſe famille du fou- 
tien le plus eſſentiel a ſon exiſtence. 

8s ' ils ſont à pied, on les voit armes de mal 
ſues groſſieres, ou de batons ferres d epces, la. 
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ces ou hackes-d-marteau., dont Fuſage meurtrier 
depend d'une pointe de vin, ou du plus leger 
mouvement de colere ſi facile a exciter dans 
des Etres auſſi depourvus de principes d' hon- 
neur & d'humanite, que remplis de fanfaro- 
nade & de lachete : de ſorte que Paris main- 
tenant a plutot Pair d'un camp de Scythes que 
{une ville policee, ou la vie dun citoyen 
doit Etre reſpectèe, & dans le cas contraire 
vengee par la mort de celui qui y aura attente 
ſoit directement, ſoit indirectement meme, par 
une ſuite de ſes imprudences toujours puniſ- 
ſables dans les deux cas. 5 

Sans oſer entreprendre la triſte eaumera- 
tion des accidens occaſionnès par les funeſtes 
cabriolets, dont le nombre s eſt fi conſiderable- 
ment multipliè depuis que les greluchons & 
les coëffeurs de nos Dames en font leurs voi- 
tures favorites, je ne puis me diſpenſer de 
vous en citer un dont les circonſtances ſont 
tragi-comiques. Il eſt arrive, jeudi dernier, 
dans la rue Melee. 

Un de ces faquins du bel air, qui fans dou- 
te, couroit ce matin- la les ruelles de ſes ca- 
fins, etoit deſcendu chez la B... Son Jockey, 
ennuye probablement d'attendre ſon maitre , 
Samuſoit avec quelques petits Savoyards du 
coin voiſin, dont il avoit ete le camarade; 
pendant ce temps-la paſſe un vigilant eſcroc , 
qui, voyant un fort joli cabriolet ſeul dans 
la rue, trouva fort commode de sen empa- 
rer; & de ſuite, il y monte, prend les guides 
& touette ſans pitié. Le cheval part, & ſe 
{ent tellement preſſe, qu il briile le pave. Une 
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682) 
malheureuſe fille ſe trouvant ſur ſon paſſage; 
& n'etant pas avertie a temps, en eſt #47 th 


tèe & tuee ſur la place. Ce ſpectacle excite 


Pindignation & la pitie de quelques paſſans; 
ils pourſuivent la voiture, avertiſſent la gar. 


de, & parviennent à la faive arreter. On 2 
ſaiſi & empriſonnè l' eſcroc- aſſaſſin, mais quand 


viendra l' exemple qu'on devroit en faire ſur 
le lieu meme de ces dzlits , peut étre jamais: 
& voila d'où nait la multiplicite de ces atten- 
tats dont les citoyens ſont fi ſouvent les yic- 
times. 

On a tant fait de contes ſur Fadreſſe cu 
Teffronterie des fripons, qu'on s'imagine toy- 
jours etre au bout du rouleau ſur ce chapi- 
tre. Vous verrez par le trait ſuivant, qu'il sen 
faut que la matiere ſoit epuiſee : vous ver- 
rez que la cupiditè fait donner aſſez de va - 
leur aux choſes les plus communes, pour 


inſpirer Faudace la plus determinee dans les 


circonſtances ou Von veut ſe les. approprier 

Cinq gargons plombiers ſe ſont pris de belle 
paſſion pour les plombs d'une maiſon {atuce 
cul-de-ſac S. Hyacinte , pres la rue-de la-Sour- 
diere. En conſequence, ils sy ſont tranſpor- 
tes vendred: matin vers les dix heures, mu- 
nis d'une petite charrette, doutils & d'echelles, 
& ſe font preſentes au principal locataire de 
la maiſon, comme envoyes par le proprietaire 
qu'ils ont nomme , pour reparer les plombs 
de la couverture. Cette miffion n'ayant rien, 
en apparence, que de tres-ordinaire , on les 


a laifle grimper fur les toits & prendre toutes 


leurs dimenſions a leur aiſe; mais a la vue 
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6833 8 
des parties ſaines & entieres qu'ils mettoiene 
dans leur voiture, on ſuſpecte leur fidélité. 
Le principal locataire etant, preyenu de ce qui 


ſe paſſoit, a fait courir chez le-proprietaire 


pour ſavoir fi veritablement il avoit envoye 
ces ouvriers. Sur la reponſe negative, on a 
fait avertir la garde, qui, stant miſe en em- 
buſcade au bout de Iifſue du cul-de-ſac, a 
ſaiſi comme au trebuchet les cing gaillards , 
qui $'en alloient triomphans avec leur butin. 
On les a menottès & conduits en priſon, & 
durant le chemin ils ſe conſoloient fort tran- 
quillement, en diſant entr'eux: Au moins ne 
nous pendra- t- on pas pour cela. 


LA CHANOINESSE:,, 


Une ſuperbe. Chanoineſſe 
Portoit dans ſes ſourcils altiers 
Lorgueil de trente-deux quartiers,. | 
Un jour au fſortir de la meſſe, i 

En preſence de VEternel, 

En face de tout Iſrael, 

Tandis qu'elle fendoit la preſſe 

Et Savangoit le nez au vent, 

Un faux pas fait cheoir la déeſſe, 

_  Jambes en air & front devant, 
Cette chute fut fi traitreſſe 
u' en dépit de tous les aicux, 
Qui voulut vit de ſes deux yeux 
Le premier point de ſa nobleſſe, 
Car on ne peut nier cel, 
Toute nobleſſe vient e e 
Ce point en valoit bien Ia Peine, 
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ont rica de plus éblouiſſant: | 
Elle avoit raiſon d'etre vaine. n 
Le beau Chevalier qui la mene, nee 
Noble & timide adoleſcent, g 
La relevoit en rougiſſant 
Et recouvroit d'un air decent, 
Mais plein de feu, mais plein de grace, 
La pudeur priſe au depourvu. 
— Eh, Monſieur, dit-elle a voix bafſe, 
Ces eee Bourgeois Tont-ils vu? 


Par M. le Chev. de Boufleri, 


1 


De Paris, le 20 Janvier 1783. 


Si vous Etes curieux de connoitre à fond 
Pencyclopedie cuiſiniere des Frangois , liſes 
TAiſtoire de leur vie privee, par M. le Grand 
CAufh : Vous trouverez de ſavantiſſimes dif- 
ſertations ſur tout ce qui tient à notre eco- 
nomie animale ; force anecdotes ſur la Cour 
& ſur la ville; vous y verrez qu'une certaine 
Reine de Navarre aimoit beaucoup les cer- 
velats d'anes (oui, Monſieur, les cervelats 
d'anes !) qu'elle donnoit toujours la prefe- 
rence aux plus gros (cela va fans dire; ) qu elle 


* ah... A, a LY cn Coo 1 


aimoit ceux qui etolent ſucculens (8. M. Na- n 
varroiſe Etoit un peu ſur ſa bouche à ce quil N 
paroit;) de plus, vous faurez que du temps qu 
du Chancelier Duprat on mangeoit des anons 90 
dans les meilleurs repas (on voit ſouvent des ne 
anes dans les n0tres , mais ceux-ci ne ſe laik & 
ſeat pas manger , au contraire. ) Lauteur qui — 
eſt un puits de ſeience nous apprend qu'au ( 
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temps jadis il y avoit des feſtins où on ne 


ſervoit que des cochons, que ces repas ètoĩent 


nommes baconiques , du vieux mot Bacon qui 
ſignifie Pore. A propos de cochons, les Eſpa- 


onols (dit PTauteur) regardent les glands comme 


un mets delicieux & en fervent ſur leurs ta- 
bles au deſſert, après les avoir fait cuire ſous 
la cendre (je ne vois la rien d' extraordinai- 
re; la ſeule difference qui me frappe entre 
les Eſpagnols & les cochons, c'eſt que ceux · 
ci mangent les glands tels qu ils les trouvent.) 
L'Hiſtoire de la vie. privee des Frangois contient 
des ſecrets merveilleux & inconceyables pour 
prendre du poiſſon ſans filets, du gibier ſans 
poudre ni plomb; Ceſt le petit & le grand 
Albert (il me ſemble entendre ce charlatan 
qui tiroit les dents fans douleur,) je ſoup- 
conne Fauteur d'etre de quelque coin de la- 


Gaſcogne , car il preche beaucoup ren les f 


chapons de ce pays-la (Pail. ) 


Savez - vous pourquoi Louis XIII fut ſur- 


nommè le juſte ? c'eſt parce qu'il Etoit juſte au 
moins quand il tiroit de JTarquebuſe. (*) Je ne 


voug garantis pas que vous trouviez dans tout 


le courant de Fo ouvrage des beautes aufh faillan- 


tes; vous pouvez juger de fon utilitè & de ſon 


merite par ce que je viens de vous en dire: 
Nous aurons Fhonneur'de vous donner dans quel- 
que temps Pextrait des anciennes mœurs des Fran- 
gols, quant d Fhabillement , a la cotffure „ &c.&. 
nouvelle production qui enn de ſuite a celle-ci, 
& qui eſt FEOF a0 Shows: e tion' de g ur J 
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Quand vous e parler commencez, por vous 
aire, diſoit quelqu'un a un bavard qui ben. 
nuyoit: c'eſt un conſeil qu'on auroit di, don. 
ner a l'auteur du Tableau naturel des: . rapport, 
qui exiſtent entre Dieu, . homme. & Uuniver 
Il auroit tres-bien fait d'epargner au public le 
detail de ſes reveries métaphyſiques dont l 
lecture ſeche & faſtidieule ne laiſſe que le re- 
gret d'avoir perdu un temps qui auroit. pu Ctr 
employe plus utilement. Quelques diſcuffiong 
ſur la langue hebraique , des. diflertations 4 
perte de vue ſur les cauſes du bien & du 
mal moral; un enchainement d'idees decouſues, 
des penſees neuves que tout le monde fait , des 
calculs auxquels le plus fameux algebriſte wen- 
tendroit rien, tels ſont en general les mate- 
riaux ſur leſquels Ilanonyme a voulu eleyer 
Fedifice de cette emphatique production. 

Une des merveilles de notre. eſpece etoit 
donc reſervee au dix-huitieme fiecle 1 Nous 

ſſedons dans cette capitale, un jeune hom- 
me, beau & bien fait, dont Yorgane incom. 
parable realiſe tous ces dons enchanteurs que 
Fantiquite s'eſt plu a donner a ſes orphees. 
Sans la plus legere notion de muſique, il cHagte 
avec autant de juſteſſe que de preciſion & de 
gout, les airs & meme les paritions les plus 
compliquees , donnant a fa. voix toutes les 
modifications dont la taille & la haute · contre 
ſont ſuſceptibles. Son oreille eſt d'une memoire 
ſi ſcrupuleuſe, ſoit pour la partie de laccompa⸗ 
gnement ou de la melodie, que Mrs Gretry, 
Piccini & autres virtuoſes , ont non. 1 98 
juge que la muſique lui ſeroit inutile, 


„ 5 
encore qu'elle pourroit altèrer ſes dons natus- 
rels. Son organe muſical eſt ſi merveilleuſe- 
ment combinè, qu'apres avoit entendu deux 
du trois fois ſeulement des ſcenes entieres 
Jopera , elles ſe trouvent fi bien ecrites dans 
fa tete, qu'il les repete auſſi facilement que le 
muſicien le plus conſomme les pourroit lire 
ſur la muſique meme. Quoique toutes les voix 
lui ſoient ſamilieres, la haute-contre eſt: ſa 
dominante; elle eſt telle que le Gros, qui 
paſſoir, pour une des plus belles voix naturel- 
les de Europe, ne paroit plus ſupportable 4 
ceux qui ont entendu ce nouvel Apollon. Doue 
des charmes de la jeuneſſe, il fait Pengoues 
ment de la ville & de la Cour. Sur le rap- 
port que quelques Seigneurs en firent à la 
Reine ces jours paſſès, cette Princeſſe, qui 
aime les talens & ſe plait a les feter , deſira 
rFentendre & lui fit depecher ſamedi dernier 
une volture à quatre chevaux dans laquelle 
i! ſe rendit chez Madame la Ducheſſe de Po- 
lignac ou S. M. ſe trouva. Cet aſſaut fut pe- 
nible pour la timiditè du jeune chanteur; mais 
raſſurè par amabilitè de cette auguſte Prin- 
ceſſe, il regut de S. M. les marques les plus 
flatteuſes de ſa munificence, & plus que tout 
cela, les applaudiflemens les plus honorables. 
Des talens fi generalement admires: &- envies 
font pourtant le malheur du pere de ce jeune 
homme. Il voit avec amertume que cet enfant 
prodigue, deſerteur de la maiſon paternelle, 
Sayeugle ſur fon exiſtence, & qu'il préfere 
etre Thiſtrion de la ſociere qui le corrompt; 
tandis qu'il pourroit y tenir un rang eſtimable 
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en y profeſſant Vetat utile & honnete davo- 


eat, que ſon pere exerce a Bordeaux & dang b 
lequel M. Garat, ſon oncle, tout philoſophe 0 
qu'il eſt, ſe diſtingue a Paris. 7 

Les Pointilleurs, dont le nombre eſt {i grand g 
dans cette capitale, cherchent tous les moyen 5 


d'egayer leur triſte inſuffiſance. A les enten- 
dre, Mrs. les Bourgeois de Lille en Flandre 
ſont les plus malins ou les plus ſots provin- 
ciaux du ſiecle. Dans le compte qu'un deur 
a rendu, dans le Journal de Paris, des hon- 
neurs qu on a decernes a M. Gretry, lors de 
ſon paſſage, il cite au nombre des morceaux 
de muſique qu'on a choiſis pour honorer la 
preſence de ce charmant artiſte, tous ceux qui 
preciſement ont le moins Canalogie avec les 
vrais talens de ce muſicien, & qui ont le moins 
ajoutè a a reputation. Ceſt un defaut de gout 
ſans doute, mais a coup ſur, ce. n'eſt point 
une mechancets. Les Anglois, plus connoll- 
ſeurs, viennent de faire traduire Zemire & Axor, 
& font de cette muſique charmante les delaſ- 
ſemens de leurs debats parlementaires. 
Quelque vraie que paroiſſe etre l' obſerva- 
tion d'un homme ſenſe, a qui j entendois dire 
ces jours- ci, qu'a meſure que le theatre an- 
glois ſe civiliſoit, le notre ſembloit devenir 
barbare, il eft certain pourtant que les ſujets 
dont nous nous y enrichiflons , eprouvent ſur 
notre ſcene une metamorphoſe fort avanta- 
geuſe. Litez Shakeſpeer, & courez aux Fran- 
cois voir la piece nouvelle de M. Ducis. Tous 
deux ont traite le meme trait inftorique du Roi 
Lear: mais fi le poëte anglois n'a fait de fon 
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heros qu'un inſenſe, toujours dans les excès 
de la demence ou de la fureur, combien de- 
vient - il plus intèreſſant ſous la plume de ſon 


imitateur? C'eſt un bon Roi, C'eſt un bon pere; 


cet un homme imprudent, mais malheureux 
& tendre. Que de larmes ſes diverſes & rou- 
chantes ſituations arrachent aux cœurs dont 
la nature n'eſt pas entièrement bannie! C'eſt 
une remarque honorable pour M. Ducis , que 


dans les differens ſujets qu'il a traites, les ſen- 


timens paternels y font exprimes de la ma- 


niere Ia. plus energique & la plus ſublime. . 


On peut ſe reſſouvenir de Feffet etonnant qu'a 
produit & produira toujours Montagu dans Ro- 
meo & Juliete : Le bon Roi Lear meritoit & 


a recu le meme ſucces & les memes temoi- 


gnages d'une approbation univerſelle. 

L'embelliſſement & la ſalubritè de cette ca- 
pitale font deſirer depuis long- temps la deſ- 
truction de ces vilaines maſures qui ſubſiſtent 
depuis des ſiecles ſur differens ponts; il faut 
croire que les accidens qu'elles occaſionnent 
determineront un gouvernement auſſi paternel 
que le notre a raſer ces tanieres ou ſèjournent 


la vermine & tous les germes de la contagion. 


M. Rameau, deuxieme ſuccefſeur du notaire de 
la place des victoires, qu'une reſolution fatale 


porta, Pannee derniere, a ſe couper la gorge, 


etoit alle, jeudi dernier, avec deux clercs & 
un huiffier-priſeur , pour faire Vinventaire: d'un 
menuiſier demeurant ſur le Pont-Marie. La 
ſeance deyoit ſe faire dans une petite ſalle 
donnant ſur Ja riviere; mais à peine y fu- 
rent. ils entres, que le plancher sabyma ſous 
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eux, & qu'ils furent precipites dans la Seide 
Lhuiſſier · priſeur eut le haſard de tomber dang 
Veau , & fut auſſi-tot peche.par un charhon. 
nier. M. Rameau moins heureux, tomba ſur 
un bateau & fe cafla la cuiſle : Tun ge = 
clercs eut le meme ſort. S 

Les travers & les ridicules de nos mount 


actuelles ſont tellement multiplies que plu. 


ſieurs de nos poetes en ont entrepris le ta. 
bleau. Ceux de ces tableaux dont la galte 
forme le coloris peuvent ſeuls nous frapper, 
Je crois vous faire un cadeau en vous com- 
muniquant cette chanſon apologetique-, qui 
preſente des details. piquans dont la critique 
badine 10 pleine de ſel & de wa 


Air: On ne pbk PHE on ne rit guere. 


Mes bons aieux, mes vieux AE Got 
Helas | que vous etiez nigauds, 
Quand vous tourniez pour nos grand-meres, | 
Tout Part d'aimer en madrigaux! 
Pour des femmes bien moins ſeveres, 
Nous mettons cet art en chanſons, | | 
Amans fripons 
Vrais papillons, | 
On ne voit plus chez nous de CEladons ; 
Ces Dames valent vos bergeres 
Et ces Meſſieurs vos Coridons. : 


Froids ou Funds d vos paroles, 
Vous temez d'ennuyeux propos: 
Bouffons, vifs, joyeux & frivoles, 
Nous égayons par nos bons mots; 
Vous ne chantiez que vos ballades, 
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94 JET Vos rondeaux & vos lais d'amours, 
Dans nos Diſcours , 


rbon- Jamais trop courts, 
a ſur Lurbanite , l'eſprit regnent toujours; 
e ſes Et nous brillons par nos charades, 


Nos pointes & nos calembours, 


res + 2s _ — % —- : 
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ply: Vos grands fallons de compagnie , f ; 
1 De bonne foi ne valozent pas | 
galt Nos boudoirs ſans COREMoaaE, | f 
per, Ou nous prenons de doux ebats. ; 


Votre Piquet, votre Quadrille 
Seroient-ils danc des jeux plus beaux 
Que nos Lotos, 245 
Nos Dominos! 955 
Vous ne jouiez jamais l'or en rouleaux? 
Sur nos tapis ce metal brille, 
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Et nous le perdons par monceaux. 
'$ . 
f Que ſont vos repas de famille 
16, Pres de nos petits ſoupers fins, 


Ou la gaite perce & petille 
Par le ſecours de nos bons vins? 
Vous faiſiez, dit- on, groſſe chere: 
On ſert a petits plats chez nous, 
Mais des ragotits | 
Pour tous les goũts: 
On n'y voit point ſur-tout comme chez vous 7 
La fille a c6te de ſa mere, 


La femme aupres de ſon époux. 


L'habillement le plus commode , 
Attiroit toujours votre choix, 

De Teriquette, de la mode, 

Nous ſuiyons aujourd'hui les leix; 
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It nous avons mille reſſources 
Pour ètre chaque jour nouveaux: 
Fille en cerceaux, 
Femme en foureaux: 
Les hommes ont en tete & ſur le dos 
Petits chapeaux & grandes bourſes, 
Petite bourſe & grands chapeaux, 


Vos magnifiques tragedies, 
Charment le peuple & nos valets 
Nous preferons les Parodies, 
Les farces, les Drames anglois. 
Nos opera font des merveilles, 
Qu'on vante dans tous nos journaux 
Nos Audinots | 1 
Sont des Quinauts, 
Na vons - nous pas auſſi mille treraux ! 
Tout Paris baille a vos Corneilles! 
Et s'amuſe avec nos Jeannots. 


Vous bleſſiez ſouvent la decence 
Dans vos diſcours & vos ecrits 
Nous connoiſſons la bienſeance , 
Dans les mots nous ſommes polis: 
Vous aviez tous des moeurs auſteres, 
Mais vous faifiez beaucoup d' enfans; 

Nos jeunes gens 
Chaſtes, prudens, 
Savent bien mieux reprimer leurs penchans; 
Nous avons des Celibataires 
Et des Vierges de cinquante ans. 


Avec vos langoureuſes flammes, 
Vous etiez de cruels epoux : 
Aujourd hui gene-t-0n les femmes? 


0 


On vit ſans fagon parmi nous. 
Monſieur peut avoir des maitreſſes, 
Et Madame beaucoup d' amis. 
Vive Paris, 8 Þ 
Sejour des ris, 
Les hiſtrions y ſont fetes, chéris; 
On y paie avec des promeſſes 
Les créanciers, les beaux eſprits, 


Vos vertus étoient ridicules, 
Nos vices meme ont leurs vernis; 
Vos guerriers étoient des hercules, 
Les notres ſont des adonis. 
Nous avons des beautes parfaites , - 
Des Prelats, des Abbes poupins : 
Nos médecins, 
Ils ſont divins! 1 
Et nos Marquis, nos ſublimes Robins! | 
Vos traitans Etolent un peu betes, 
Er nos financiers ſont tres-fins, 


Nous effacons votre memoire,. 
Conſolez-vous, mes bons aieux: 
Il vous reſte du moins la gloire 
D'avoir produit de tels neveux. 
Ils ſont au centre des lumieres, 
Vous n'aviez qu'un foible fallot; 
Siecle cagot 

Siecle bigot, 

Un gros hon ſens etoit tout votre lot. 

Quel dommage, mes vieux grands-Peres; 
Vous Eces nes cent ans trop tot. 


£173 


P. S. La paix, cette fille du ciel, nous eſt 
done rendue ! Les enfans de Mars vont ren» 
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trer ſous empire de Venus ; les dons de Ply. 
tus dètournès pendant un temps du culte des 
plaiſirs, retourneront a leur veritable defting. 
tion; Vattention generale occupee- de funeſtes 
recits pendant la guerre, ſe fixera de nouyezy 
ſur des objets agreables ; nous ne nous liyre. 


rons plus qua des querelles galantes ou litte. 


raires : nous adreſſerons aux Iris les your 
que nous formions pour la gloire : les jalour 
& les mechans auteurs ſeront les ſeuls enne. 
mis que nous aurons a combattre : enfin tout 
rentrera dans Vordre etabli par nos goltts & 
par nos mœurs, & cette correſpondance y gz 
gnera infiniment. 


De Verſailles, le 21 Janvier 1757 


Les choſes ſe ſont paſſees , Monſieur, 
comme je vous Pavois annoncee. La France, 
ayant agree Pultimatum de la fiere Albion, 
George 111 a ſignè le traitè, le dix-ſept au ſoir, 
& Louis XVI, hier a ſept heures du matin, 
Ce reſt pas une paix auſſi avantageuſe que 
nous nous en flattions, il y a un an, mais 
aux hommes & a argent pres , nous n'aurons 
rien perdu a cette guerre: du moins nous 
Feſperons. Ne nous ſommes-nous pas declares 
en Fentreprenant comme les defenſeurs defin- 
tereſſes de la liberte ? Eh bien, les Americains 
ſont libres. & routes: les nations le ſont de 
commercer avec eux. Au nombre des ennemis 


que nous avions à craindre en refuſant de 


nous accommoder avec Angleterre , j'ai omis 
d'en mentionner un auquel vous n'auriez eu 


CRF 
e Plu. WY garde de penſer. Ces memes Americains (du 
te des noins on Vaſſure ). ayant obtenu cette chere 
ſtina. WW independance, nous menagoient de nous aban- 
neſtez donner, & peut-etre meme de ſe meler a nos 
vez adverſaires. Apres cela qui ne conviendra que 
livre. a politique du Comte Schelburne eſt d'une 


litt. rempe bien plus fine que celle tant celebree 
Veeur du Lord Noreia! on 
aloux M. le Comte de Sch. ., fils d'un homme 


fiche & célebre dans le Nord, ſe plaiſoit des 


enne- 
1 tout WW plus tendre jeuneſſe à des traits de gene- 
irs & Note & de bienfaiſance. Depuis peu, un jeune 


y g. ecrétaire dans le département dont il eſt le 
hef, ayant empruntè d'un ami la ſomme de 
les lui de voir ſi longtemps, s adreſſa au Comte 


1782. 1 ; b 
our lui preter de quoi S'acquitter. La ſonime 


ſieur, Nai fut compree ſur le champ, & fier de ſon 
ance, WKHucces , il courut la porter a ſon ami. Pour- 
bion, Muoi cela? lui dit le genereux creancier, vous 


1 ſoir, Mie deja demande le rembourſement. . , , = 
matin, on, mais mon deyoir.... — Allez, mon ami, 
e que Nous ieriez gene, & je ne le ſuis point. Je 


, mais ais que vous n'avez pas de quoi me payer, 
wurons vous avez peut-etre emprunte a un interet 
nous rorbitant ce dont je n'ai nul-beſoin; ;, ,-— 


clares Hardonncz. moi; c'eſt; le Comte de S.. quĩ 
defin- he 'a prete {ans interet. 5 Eh bien, il ne 


icains Hera pas dit que votre ami ait moins fait pour 


Int de Nous que votre chef, voici votre billet dé- 
nemis ire, rapportez cet argent... Le jeunediom- 
int de Ne penetre de reconnoiſſance, vola dans les 
i omis {ras de ſon ami & enſuite chez le Comte lui 
ez eu conter {on aventure. En verite ;; Monſieur, 


uit cent Ecus d'Allemagne , & honteux de 
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lui dit celui-ci, la joie vous trouble la ms. 


moire: de ma vie je ne vous ai rien prétè.. 
Mais M. le Comte... — Mais Monſieur, i 


ne veux pas Ctre contredit , retirez-vous, & 


gardez votre or, je deſire qu'il vous pon 
bonheur. -C'eft ainſi que cet honnete jeune 
homme ſe trouva en un jour quitte d'une deti 
conſiderable & riche d'une ſomme qui le met 
tout d'un coup a ſon aiſe. 

II reſt pas inutile pour juger de Vexpan 
fion des lumieres & du gotit'dans ce ſiecle pi. 
loſophique, de lire le ſermon qu'un moine 4 


 lemand vient de prononcer a la rèception dun 
religieuſe de Germund , petite ville de Souabe 


En voici un trait afſez remarquable pour vou 
ſuffire. | 8 

„ O vous, epouſe ſpirituelle qui vous con- 
» ſacrez aujourd'hui au Seigneur, imitez biet 


» Fexemple vertueux que vous donne vom 


„ digne ſuperieure ici preſente. Semblable i 


v une jeune guenon qui ſaute apres ſa mere, 


» Clancez-vous apres la vieille guenon vor 
„ reverende ſuperieure. Tachez de bien (it 
» ger ſa mortification de la chair & fa repet- 
» tance ; ſingez bien fa chaſtere & ſon hw 
v milite , imitez ſon edification & fa patience.» 

„ Pour vous rendre digne de la remplacet 
» un jour, penetrez-yous de Videe qu'elle nel 
» devenue ce qu'elle eſt, que pour avoir ſing 
» en fon temps les reſpectables guenons qu 
„ Font precedee. „ 

» Et vous, Madame, dont je recommande 


» Vexemple a cette jeune novice, je vous pb 
„ ſente cette tendre Epouſe du Seigneur, * 
y 


(8) _ 

» la prendre ſous votre tutelle, Mais afin ; 
v que rien ne puiſſe lui manquer, imitez à 
votre tour cette ourſe vigilante, qui ſe 


» ne laiſſe de la lecher ſans ceſſe „juſqu'à ce 


» ſemble. Lechez donc, ourſe reſpectable & 
» tendre , la preſente maſſe de chair ſpiri- 
tuelle, afin quelle vous reſſemble un jour 
» & a toutes vos ſaintes deyancieres. Lechez 
» toutes les religieuſes & penſionnaires de ce 
» couvent. Lechez , Madame & très · digne ſus 
» perieure , toute la famille de cette-epouſe 
» du Sauveur & tous ceux qui ſont aſſembles 
» ici, Enfin , lechez-moi auſſi, aſin que bien 
» leches & nettoyes , nous puiſſions un jour 
» parvenir au degrè de perfection, auquel nous 
» aſpirons tous, & que je vous ſouhaite au 
» nom, &c. v ö . 
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HIS T. OILRE DE LOT H, 
Par le Chev. de Boufflers, 
1 
Il devint tendre, 
Et puis il fut 9 781 ; 221 amen 


» voyant mere dune maſſe de chair igforme , 


y qu' enfin elle prenne la figure qui lui .reſ« 


=”, 


* 
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De Paris, le 29 Janvier 17% 


PARM les nouveautes de toute eſpece 
dont notre littérature offre le tableau, lh 
unes dictèes par des eſprits factieux ou aigris, 
ne ſont qu'un tiſſu toujours inutile, ſouvent 
dangereux d'exagerations, de fauſſes anecdo. 
tes ou de paradoxes. D'autres ou l'on ne voi 
qu'une compilation de verites generalemen 
reconnues, mont pas meme le merite de | 
diſcuſſion propre a exciter la curioſite du le 
teur; d'autres enfin (& malheureuſement cel 
le plus petit nombre) caraQeriſent 1'effuſing 
d'une ame honnete, d'un cœur droit, du 
jugement ſain on d'un eſprit eclaire ; ces der: 
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nieres qualifications me paroiſſent dues à u M 
nouvel ouvrage que l'on donne pour poſthu Meſte. 
me & qui eſt intitule : Des Lettres de cachi N la 
ou des priſons d Etat. L'auteur avoit ete enfe, ie 

n me avant age de vingt ans, au Donjon Hu Fa 
Vincennes; il ſe tait ſur les cauſes de fad af 
tention (peut-etre les ignoroit - il lui-meme.) voi 
Eſſayons de le ſuivre dans le plan d'après . cet 
quel il a redige Fouvrage que je vous anno: pro 
ce. C'eſt en invoquant les ordonnances & gui 
nos Rois qu'il cherche # prouver que le de du 
potiſme ſeul & le deſpotiſme le plus outre mil 
pu recourir a ce moyen illegal , vexatoire, MW ble 
attentatoire a toutes les proprietes , par le. les 
quel le droit le plus ſacre, celui de la liber WW con 


eſt viole de la maniere la plus atroce & H nes 
plus revoltante. Le droit de toute legiſlation, dit tray 
il enſuite, eft fonde ſur la loi de la nature, lu N rect 


* 
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LN 8 dou il ſuit que tout ce qui lui eſt con - 


eſpece ¶ biome inconteſtable qu on ne preſcrit point 
1, le ontre ſon propre titre. Propriete „liberté, ſurett ; 
aigris, el eſt le titre primordial qui he les hommes 
wuven atr'eux, tous ſont interefſes au maintien de 
necdo- juſtice ; les forts comme les foibles; ceux- 


. ils jouiſſent de la preeminence & 
wainſi ils ont le plus a perdre au renverſe- 


e volt 
lement 


de ent de Vordre , dans lequel ils trouveroĩent 
ju leb ailleurs leur ruine abſolue, le nombre ſup- 
at cel leant a la force: les foibles puiſqu ayant moins 
fuſion: moyens & de puiſſance, ils doivent crain- 
„du de davantage de violer des conditions au- 
es der nelles eſt attachee leur fuͤreté. 
au ais ce contrat ſynallagmatique pouvoit il 
zoftls ester intact entre deux parties auſſi inegales, 
caciu c la grande maxime que toute puiſſance vient de 
enfer ien, ne devoit-elle pas la modifier un jour 
jon u autre? » Themis , dit Pauteur, fut toujours 
ſa d affiſe a cote de Jupiter.. ., Tantiquitè de- 
aeme N voilce fournit des exemples frappans de 
res le- cette triſte verite... La theocratie a introduit, 
annol- propage & affermi le deſpotiſme, elle a ai- 
ces & guiſe les poignards & allume les torches 
le de, du fanatiſme, ce tyran farouche qui, du 
utre 2 milieu des nues montre ſa tete Epouvanta« 
atoire, ble & dont 1'ceil effrayant menace den haut 
par le. e les mortels. .. Si Ton eftt aſſigné dès le 
libert WW commencement aux ecclèſiaſtiques des bor- 
> & la nes fixes & un temporel indépendant de leurs 


on, di- 


travaux apoſtoliques, ils n auroĩent point eu 
ures 6 


recours aux ruſes qui ont introduit le dei. 
E 2 


mieres de la raiſon , le vau & le conſentement ge- 1 


ire ne ſauroit etre legitime. Car cet un 
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(100) 
» potiſme ſacerdotal. Tant qu'il ſera permis | 
„ aux pretres d'etre ambitieux & intriguans, i 


„on les verra toujours enveloppes dans leg b 
n tenebres ſublimes de la religion, repreſen. WM 9 
„ tans des dieux, revètus de leurs pouvoim, 7 
» charges de leurs vengeances, rivaux inf. 
„ dieux & redoutables de toute autorite, reu- n 
„nir tous les moyens d'uſurper, ètre juges { 
„dans leur cauſe ; & faire de tous les hom. m 
„mes autant deſclaves de la ſuperſtition prof. a 
„ ternes à leurs pieds... La perſecution eſt |; 4 
„ defenſe naturelle '& preſque nèceſſaire des MW 9! 
» Ppretres... La terre jonchee de cent millions ec 
„ d'hommes tombes ſous le glaive du fans. ne 
» tiſme, atteſte aſſez ſes fureurs ; I Europe bl 
„ fume encore des feux qui la conſume. IN 
ren.. | | 1 ve 
» La ſuperſtition, continue Vauteur, eſt le me 
» fleau le plus cruel de Phumanite & Tarme tin 
» la plus terrible des tyrans : Punion: de. lau plu 
» torite religieuſe & de la puiſſance civile 1 ah 
„ produit le plus redoutable deſpotiſme; leu rel 
» diſcordes ont fait naitre des diviſions hom ©* 
„ bles.... Les croyans fideles en proie à des plu 
» terreurs religieuſes qui enervent ame, (MW Po 
» chent le cœur & aigriſſent le cara&ere; Poſ 
» cedent d autant plus aiſement- a leurs pa 3s 
»v ſions, que leurs doctrines admettent des 1 3 
» parations plus faciles. L Eſpagne & le Po. 
tugal offrent une preuve ſans. replique de cette 0 
aſſertion; c'eſt particulicrement dans ces deur WH 
royaumes quabruti d'un core par la crainte F wk 


d'un avenir auquel on ne penſe qu'en fremi * 
ſant, raſſurè de Fautre par Feſpèrance d une q 


(101) 
ermis impunitè que le ſcapulaire, les roſaires & les 
uans indulgences promettent, on croit pouvoir sa- 
ns leg bandonner aux exces en tous les genres, lorſ- 
reſen. qu'on a rempli a Vexterieur les deyoirs que la 


religion impoſ e 


voirs, DELLS ie 
, Apres avoir etabli les principes du droit 


: * naturel & les conditions indiſpenſables de toute 
juges ſociete humaine, apres. avoir detaille tous les 
en maux qui ont reſulte: de la colluſion des deux 
i prof- autorites ecclefiaſtique & civile, Vauteur paſſe 


eſt k à Forigine du droit de punir, veut prouver 
re des que ex ercice de la juſtice eſt abſolument in- 
illions compatible avec. les ordres & les empriſon- 
fana· nemens arbitraires, quils font plus redouta- 
urope . bles a la liberté politique, plus cruels pour les 
individus qui les endurent, que toute autre 
vexation, & que les violences ſanguinaires 
ee meme: .. . Que loin d'etre nëceſſaires & legi- 
times dans les affaires d'Etat, elles ſont alors 


1{ume- 


Parme 

e b. plus injuſtes & plus funeſtes :..,. il examine 
vile 2 enſuite la prerogative. de ces empriſonnemens 
« leurs i relativement aux particuliers: enfin les lettres 


hom de cachet qui, ſuivant lui , menacent encore 
à plus les grands que les petits, peuvent dé- 
ie, {6 pouiller les uns & les autres de tout ce qu'ils 
gere, poſſedent; elles confondent Vinnocent & le 
rs pat coupable, elles doivent donc etre proſcrites 
des u Lans tous les cas; les formes légales étant une 
e por fſauvegarde néceſſaire à la libertè & à inno- 
e cen ence: tels ſont les matèriaux qui compoſent 
s deur la premiere partie de cet ouvrage: beaucoup 
rain I dérudition, la plus ſaine morale, des anec- 
fremib Cotes piquantes; des citations ſavantes; tout 
d'une ce qui peut interefler un ami de Vhumanite, 
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un homme de lettres, un politique y ron 


vent rèunis. 


Le ſecond volume eſt dedié 4M. le Not, 


lieutenant de police, dont le plus bel eloge 
eſt ſans contredit la veneration que lui por 
tent ceux memes qui gemiſſent- ſous. le-jou 
des volontes dont il eſt “organe. Il paroit que 
Fauteur a été redevable a ce Magiſtrat, de 


permiſſion qu'il a eue d'ecrire pendant a d 
tention au Donjon de Vincennes. LUhiftoriquſf 
du regime par lequel ſe gouverne cette priſa 
\Fetat y eſt trace en caracteres de feu. On g 


peut le lire ſans indignation. Ce pere de f. 


mille arrache aux embraſſemens d'un fils qul 
a laiſſè encore au berceau, lui adreſſe du fol 
de fa priſon les paroles ſuivantes: & Et you 
-» mon fils, dont j'arroſois de larmes les k 


» vres agoniſantes, le jour mème ou je fi 
» arrete, avec un ſerrement de cœur qui mu 
» Nnoncoit que je ne vous reverrois pas, ſi 
» peu de droits ſur votre tendrefle , puiſqiz 
„ je nai rien fait pour votre education ti 
„ pour votre bonheur; on m'a arrache a cn 
v douces jouiſſances, ainſi vous ne fave? pi 
» ſi Paurois ete un bon pere: n'importe , you 


„ vous devez a yous-meme & a vos entat 


» de reſpecter ma memoire. Quand yous |: 
„ rez ceci je ne ſerai probablement plus, mil 


v vous trouverez dans cet ouvrage ce qui i 


-» moi fut eftimable; mon amour pour la ve 
2» rite & la juſtice, ma haine pour adi 
„ lation & la tyrannie.... Imitez mon col 
» rage : jurez une guerre <ternelle au deſpe 
» tiſme . . . ou puiſſe la mort vous moiſſot 


tro. 
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„ ger avant rage. Oui; c'eſt. Tune ir 
ferme que je profere ce vœu terrible. 
„Mon enfant, aimez vos devoirs, aimez vos 
1 concitoyens, aimez vos ſemblables, ſi vous 
„ voulez étre aime., Ce ſentiment. eſt le ſeul 

» qui rende homme capable d'une joie vraie 
„& durable, c'eſt. Vantidote des paſſions de- 
» vorantes, & le remede unique de ſe voir 
» deperir ſous les coups du temps... Soyez 
» plus heureux que votre pere. . . „) 

Il faut bien compter ſur la deprayation du 


| public & Vindulgence du miniſtere, pour avoir 


limpudence dajouter de nouveaux details A 
des anecdotes honteuſes & ſcandaleuſes, dont 
une premiere; lecture doit inſpirer autant de 
repugnance & de mëpris, que celle du chro- 
niqueur des Boulevards. Voici pourtant un ſe- 
cond volume, & quel volume! cent trois pa- 
ges d' impuretès, d'ordures & de platitudes, 
puiſèes dans les cloaques les plus vils du li- 
bertinage, par un homme qui pretend vous 
convaincre de leur exactitude, en vous diſant 
effrontement, Jai vu. Ce neſt pas tout : ce 
deſceuvre , ſi particulicrement initiè parmi des 
Satinbanques , dignes, felon lui, de Bicerre, 
des galeres & meme de pis, veut, dit-il, pe- 
netrer dans un parvis plus auguſie en appa- 
rence, que ces taudions des Boulevards, & 
mettre au jour un troiſieme volume relatif aux 


ä 5 * 


(*) Il re&tgit deja pihs, cet Iakant chéri, wings TON 
teur lui deſtinoit ſon ouvrage ; la premiere nouvelle qu'il 
W en recouvrant ſa liberté a été celle de ſa mort. 
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ſpedtacles royaux. Voici ce qui Ty determine, 
» Dans le monde, dit-il, tout cherche à $4. 
» muſer. Repréſentez vous donc, mes chers 
» proteges du Boulevard, la majeure partie 
» des habitans de cette ville; le chroniqueur 
v à la main, samuſer de vos folies, & rire 
» des dupes que vous avez pu faire: je con- 
» cois tres-facilemenr que cet amuſement meſt 
„ pas de votre goùt, mais j'ai le cœur ten- 
» dre, ſenſible, je compatis aſſez volontiers 
„ au chagrin d' autrui; on a ri de vous; rie: 
„ a preſent des autres, je vais vous en four 
„ mir les moyens, en conſacrant ce ere 
„volume a vos amuſemens.»  —- 
Quant aux remontrances qu 'on pourroi 1 


Lite fur ce nouveau projet, voici quelques 


uns des Pourquoi qu'il leur oppoſe. 

» Eh! Pourquoi ne dirois-je pas qu'il nel 
» rien de moins ſpirituel, que d' entendre al 
„ concert ſpirituel, chanter Mlle de S. Huberi 
» & ſa chere conſœur, Mlle Girardin, qui, 
» dans Thabillement le plus voluptueux „ la 
» gorge a mi- nue, les yeux entièrement vous 
„ au plaiſir, rècitent avec une pretention luxi: 
„ rieuſe, un paraphraſe des Pſeaumes de Da- 
„ vid? .. . Eh! pourquoi ne dirois-je pas que 
„ Je fus moi-mEme temoin que dans le com 
» cert du 24 Decembre, Mlle Laguerre , pet: 
» dant un dioni-oratorio , executoit dans un coil 
„avec Volange, dont tout Paris fait qu'ellea 
» fait ſon ſapajou, un intermede qui Sacco: 
„ doit peu avec la ſpiritualitè du concert. 
„ Eh! pourquoi ne peindrois- je pas les ſcenes 
5 vw yoluptuchſcs: qui g'executent- dans le temple 


rt, 2 : 
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(105) 
de Terpſicore, appartenant à Mlle Guimard ? 
pourquoi ne fetois· je pas un expoſe de ſes 
amours avec VEyeque: d Orléans... . Pour- 
quoi ne prouverois- je pas à tout Paris que 
la Due Duplant a ruinè Colin, ce marchand 
boucher? .. . Pourquoi laiſſerois· je ignorer 
que cette illuſtre Arnoult eſt, comme le dit 
Seneque, un vrai Remora tour-à- tour ai- 
mant les hommes, les femmes, jouant Feſ- 


prit, mechante, laide, médiſante, & rien 


moins que ſpirituelle, comme on an- 


| 7 non ce. 77 28 b 25 „ Rr Et ont dt TH £ 
» Eh ! pourquoi cèlerois-je à tout Paris, 


les charmantes aventures de Mlle Laguerre 
avec le Duc de Bou....? . . Et vos trois 
chateaux? Chateau · vieux, Chateau - neuf, 
Chateau fort; pourquoi leur interdire la 
zlowe d'etre. immortaliſes par mes deſcrip- 
tions ? ... Tout Paris ſait que Sainval lainèe 


ne joue que ſur le thèatre national; quelle 


» Seft exilee. Mais pourquoi laiſſer ignorer 
» que c'eſt a la Veſtris, a la Furie des Fran- 
» cois, qu'elle doit cet avantage?.. .. la part 


S 


* 7 


qu'y a eu ſon complaiſant le Marechal de 


D....? ... Et pourquoi, pour abreger, 
ne prouverois- je pas que Larive eſt un fat, 


un impertinent , un ladre & un preſomp- 


tueux? .. . Que le bon homme Briſard eſt 


wy hypocrites. 2 Que le diſparu Monvel 5 


eſt un B. . . Que: Grammont eſt un 

roue ? ... Que Prèville neſt plus qu'un 

vieux radoteur? Sa femme une vieille co- 

quette, qui ſacriſie ſa part à ſes amans .. 

Que Mole pargit le plus a le plus 
| 3 
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» prudent; mais que Dieu fait le contraire & N : 
» moi auſſi,. ... Que la Doligny ne quitte plus 8 
„ Raucourt & Arnoult, que ces trois Dames 


» ſe... Vous mentendez.; ;,. Que Comtat, ec 
„ dont perſonne n'ignore la baſſe origine;, tr 
» reſt qu'une courtiſanne, dont la tete: aller 7a 
» dröle forme le meérite. Eh! pourquoi ne pag 
» $'Occuper à detailler les mceurs depravees o 
» de Dugazon? les infamies de Raucourt? le ou 
» petites intrigues de Sainval, & les antique 2 
» debauches de la ts luxurieuſe Hus, ac. J. 
„ tuellement femme de bien, rue N. D. de Jer 
» Champs? ... Pourquoi {ſe refuſer la douce e 
„ ſatisfaction de donner au public un detail AW 5 
» de la vie privee de Raimond? fon plaiſan . ben 
» mariage.... Pindication particuliere de ſon 7 
„ Epouſe ? la reforme ingenieuſe de Clairyal! ue 
» les banqueroutes reiterees de Roziere? E/ 
» eſcroqueries de Thomaffin ? le produit qui -'*: 
- » a retire de la production de ſon Epoule! I Feu 
» Lhiſtoire generale de Colombe ! les mance Mi nen- 
» vres atroces de Dufayel? &c. &c, » n 
Par ce trop long echantillon du Chroù : 
queur, il vous eft facile de juger, Monſieur, 41 
que ſon ſtyle eſt tout auff brillant <ul Fo ee 
ſentimens ſont 'releves. ' 385 
Rien ne ſauroit me didlo Cavekr 470 2 il vie 
gane de la calomnie, ſur-tout lorſqu elle com ? 
promet Petat-& Texiſtence de ſa malheureuk 7 
victime. Ceſt ce qui m eſt arrive a Vegard & 
M. Dufreſnel dont je vous ai parle dans m 
lettre du 24 Juillet dernier, d apres de faul 1 
rapports. Voici ce que m'a écrit a ee ſujet u * 


homme or le temoignage' doit _ le jugt 


& 
plus 
mes 
nat, 
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alle: 
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( 197) 
ment de tous ceux qui venerent les Immgres 
& les vertus. Hs 

Jai vu avec beancoup de peine ce que vous avez 
ecrit contre le Sr. Dufreſnel, qui remplit dans la 
troupe de Liege oy 1 e des Rois & des Peres 
nobles. 

On à voulu andantir un de ſes ouvrages qui 4 
pour titre: Eflai ſur la perfection du jeu theatral; 
ouyrage dont il a fait les frais en conſultant plutdt 

amour de ſon, art que Feat de ſes. finances, & dont 
le debit eſt auſſi neceſſaire 4 ſa fortune qu utile aus 
jeunes comediens. qui le liront. En effet , Monft teur , 
c ft un livre elementaire plein de preciſion & de 
verite, dont le plan & la marche ſont abſolument 
neufs's il acheveroit de prouver que le Sr. Dufreſnel , 
tire de la claſſe des comediens calques , ne conſulte 
que ſes talens naturels, ſon ame & ſes reflexions , 
fi fon j jeu plein de N de veritè & de ſenſibilitè 
avoit pu laiſſer quelques doutes d cet egard. Une 
figure noble d honnete homme que ſes mœurs ne de- 
nentent point, lui donne di ailleurs le plus grand 
vantage, en $ a Ed „ pour —_ dire, avec 
ſes roles, 

Il neſt ſans doute en cette ville que pour etre 
plus 4 portee de retrouver la trace de ſes aieux ori- 
ginaires des pays de Limbourg & de Brabant, comme 
il vient de Pexpoſer dans un memoire qu il a publiè 
par la voie de I impreſſion. 


Jai Vhonneur d'ttre, &c. 
(Signs) Le B. de T. 


Le mémoire dont il s'agit, Monſieur, eft 


entre mes mains. M. Dufreſnel deſcend des 


E 6 
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familles Wallones de Wez, de We, Deueꝛ 


ou Devez, & de Bergue ou de Bergh. Ceſt 
vous dire que les obſtacles qu'il èprouve pour 
etablir ſes droits, proviennent de la negligence 
dont les hommes publics, Notaires & Cures, 
ſe rendent ſouvent coupables, en n'obſeryant 
pas avec la plus ſcrupuleuſe exaQitude lortho. 
graphe des noms qu ils tranſcrivent dans leurs 
actes. 

M. le Duc de Nivernois , auteur de la chan 
ſon fi connue, fi gotttee, tant chantee, de 
1a belle Boulangere, vient de lui donner ug 
pendant, que je vous donne auſſi comme ui 
modele d' eſprit & de grace en ce genre. 


- 


Air: O ma tendre Muſette l 


*- Genereuſe Liſette, _ . 
Conſens a m'ecouter; _—_ Av 


La faute que j'ai faite 
Ne doit point rirriter: 
Me crois- tu donc capable 
De trahir ton ſecret! 
L'amour ſeul eſt coupable 
Lui ſeul eſt indiſcreꝛ. 


Tu connois la cauſette 

Que le ſoir nous faiſons: 

Sur le fait d' amourette 
| Toujours nons deviſons; 

Des charmes qu il prefere -- 
Chacun fait le tableau; 


Uez 
Veſt 
Jour 
2nce 
res, 
vant 
tho- 
leurs 


han- 


„ de 
r un 
e un 


Cons 
Des tiens j'ai ſu me tair gm 
Leffort eſt aſſeꝝ beau. | 
Mais un jour que Sylvandre 
De la jeune Cloris 
Vantoit le regard tendre, 
Le doux & fin ſouris; 
Il eſt une Berg ere, . 
Repris · je au meme. inſtant, 
Plus füre encor de plaire 
Sans y pretendre autant. 


Philemon; d'Aſpaſie 

Cita le teint charmant. 

Corylas, d' Egeérie 

Le corſage elegant. ? 


Je conviens de leur grace, 
Mais, dis- je, a tous les yeux 

Une autre les efface, 

Une autre eſt encor mieux. 


A ces mots la querelle 
Entre nous s echauffa: 
Pour defendre ſa Belle, 
Chacun m'apoſtropha. 
En te nommant, bergere. 
Je les attrappois bien; 


Un mot les eũt fait tair ec, 


Pourtant je nen fis rien; 


Fry ke roles 


A leur 'empreflement, 1 
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N'oſant pas les confondre, 


Je leur dis ſimplement: 


La beauté qui m'eſt chere 
En elle reunit 

Tous les moyens de plaire 
Quailleurs on applaudit. 


Elle eſt bien plus jolie, 
Plus fine que Cloris, 
Plus douce que Julie, 
Plus tendre que Philis, 
Plus fraiche qu'Aſpaſie , 
Plus vive que Chloe, 
Mieux faite qu'Egerie , 
Plus legere qu'Egle, 


A ce portrait, Liſette, 
Ils ont tous dit ton rom, 
Ma bouche fut muerte, 
Elle eut en vain dit non. 
On lut ſur mon viſage 
Ce plaiſir ſi flatteur 

De voir chaque ſuffrag e 
D' accord avec mon cœur. 


De Paris, le 2 Fevrier 1783. 


 Tovures les claſſes de citoyens ſemblent 
ne s occuper que de la paix. Le guerrier re- 
grette les occaſions d'acquèrir de la gloire & 
des grades, le clerge ſe prepare” a prefenter 
a VEtre Supreme les actions de graces. des ci- 


| Les oiſeaux egares redemandoient leur mere: 
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toyens, le nẽgociant combine ſes: ſpeculations; 
les ſa vans & les artiſtes voient avec joie les 
coffres des erèſus prets a ſe r'ouvrir pour eux, 
les poëtes s' excitent a Venvi pour celebrer cet 
heureux Evenement.” Voici Pune des ee 


pieces de vers ee ia donne lieu. 


VORAGE: 0 ALM. 


FABLE ALLECORTEUE.. bh 
Vn orage effrayant. abe les ceux, 38 65 
Et de debris couvroit la terre 


Sous les coups redoubles du plus afroux tonnerre 


Larbre ſe dépouilloit de ſes fruits n 
Enleyes de leurs nids par les vents furieux, 
Leur mere trembloif pour les jours : 
D'une famille A fon amour fi chere, : 808 
Et craignoit qu en , terre Errangere, pag 
Ils n'allafſent perir, prives de ſon ſecours. N 
De diſette & de deuil, cet orage en won cours; 1 
Menagoit la nature entiere; i! 
Quand le ſoleil d'abord pines FR rayon. 
La ſombre Epaiſſeur de la nue, | 
Des mortels, par degres , vient rejouir la 3 
puis, bient6t degageant en entier horizon, . 
Rend le jour & le calme à la terre eperdue, 
Soudain chacun lui yeut élever des autels: 
On voit, dans les vallons qu' eclaire {a preſence; 
Lencenſoir à la main, accourir les mortels. 
Mais cet aſtre pays de ſa douce influence 
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Par le bien éclatant qulen reęoit I'Univers, 
Renvoie à Jupiter dont il tient ſa eee A 
Les houncurs qui lui 1 en e 5 e91Rs9 
292 1818318 ins {a 
e2 Un calc allemand 8 Hewi 2 ee 
qui-etoit de \Fequipage du fameux Capitaine 
Cook, dans ſon dernier voyage, en a donné 
une relation qui vient d'etre traduite en notre 
langue. Elle eſt tres-abregee , mais en atten- 
dant la publication des.memoires originaux du 
celebre & malheureux chef de Pexpedition, 
on accueille avec aviditè ces journaux parti. 
culiers. Notre curioſitè inſatiable pour tout ce 


qui eſt extraordinaire & ſur-tout pour ce qui 


eſt hors de la portee de nos obſervations, y 


trouve toujours a ſe ſatisfaire. Henri Zimmer- 


man raconte que dans les iſles d Amſterdam, 
de Roterdam & quelques autres de la mer du 
Sud , les habitans ſe coupent le petit doigt 
de a main droite & que leurs guerriers ſe 
teignent en jaune les cheveux du cote gau- 


che, laiſſant à ceux du n droit la couleur 


naturelle. 

Les loix ſeveres de ces peuples contre 2 
dultere rapprochees de Fempreflement & de 
la publicite avec leſquels leurs femmes s of. 
frojent à leurs hotes, fait penſer ou qu ils en 
ont, comme chez nous, une claſſe particu* 
liere deſtinee aux plaiſirs du public, ou que 
la virginite neſt point un merits a leurs yeux, 
dans les epouſes qu'ils ſe choiſiſſent. Les fem- 
mes de Viſle Ulietea avoient tourné la tete 

a deux hommes de Fequipage qui ſe cache- 
rent à terre avec le Projet de devenir Mo- 


| ( 113) 
narques de quelque iſle. Le Commandant an? 


glois fit venir a ſon bord, le Roi & fa famille ; 


il leur declara enſuite qu F ne leur rendroit Ia 
liberte que lorſqu'on lui auroit ramene ſes de- 
ſerteurs. Ce moyen reuflit parfaitement. Zim- 
merman raconte qu' étant à cette occaſion de 


garde près du Roi priſonnier, S. M. lui de- 


manda la permiſſion de remplir le devoir con- 
jugal & s'en acquitta ſans fagon devant lui. 


Entre le cinquante · huitieme & le cinquante- 
neuvieme degre de latitude , nos navigateurs 


trouverent des peuples qui ſe fendent en tra- 
vers la levre infèrieure, ce qui leur fait une 


ſeconde bouche: ils la garnifſent de dents ti⸗ 


rees des cadavres, & les y ajuſtent tres-ſoli- 
dement. « Ce fut pour nous, dit le mate- 
» lot, un aſpe& fort extraordinaire que ces 
1 dach à deux bouches, & ſur- tout de 
» leur voir tirer la langue alternativement 
» par Pune & par autre, & ce qui les ren- 
» doit plus horribles, c elt une lame d'os de 
» cinq a fix; pouces Je, long qu'ils portent ſous 
» le nez, paſſee à travers le cartilage. » Il 
faut avouer que ces ſauyages ſont bien en 
droit de le diſputer aux Europeens dans Fart 
de defigurer la nature, mais au moins ces uſa- 
ges bizarres & ridicules ne leur font rien per- 
dre de leur vigueur & de leur ſante. 
On ne peut relire ſans emotion le recit de 
la mort du celebre Capitaine Cook; lorſqu il 
fut maſſacre par les habitans de liſle 0- waihi, 
il s'efforgoit d emmener leur Roi pour otage 
de la reſtitution du vol qui lui avoit ete fait. 
Ce navigateur juſtement celebre avoit ètè ſim- 
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(114) 
ple matelot; il devoit ſon avancement a ſes 
talens & a- ſes lumieres. | 

Le bruit de Ja mort du comedien Marei, 
qui s'etoit repandu ſur la foi du Journal 4 
Paris, ſe trouve faux, & il eſt toujours at. 
tache 4'la troupe de Stockholm, avec un trai. 
tement fort avantageux. Il aura eu le plaisir 
rare & precieux pour un homme de lettres & 
un artiſte, de jouir de la reputation. qui lu 
ſurvivra, & Tavantage de profiter de criti. 
ques dont Fimpartialite ne peut etre ſuſpedte 
Elles ont eu plutot pour objet ſes mours que 
ſes talens; les unes influent beaucoup ſur le 
autres; & M. Monvel corrigera ſans doute le 
premieres pour s'aſſurer le rang auquel il peu 
pretendre dans la claſſe ou ſes talens le placent, 
' Malgre la deciſion de Pacademie & Vopj- 
nion de tous ceux à qui la fumee du charboy 
n'a pas tourne la'tete , voila tous nos alchy- 
miſtes qui reprennent courage. Tant mieut 
pour eux puiſque les jouiſſances de Vimagins 
tion leur ſuffiſent & qu'ils trouvent encore 
parmi nous des dupes qui y joignent quelque 
choſe de plus reel ; tant pis pour celles. di, 
car on nous cite des experiences difficiles i 
combattre. C'eſt un docteur Price qui, en pte 
ſence des temoins les plus reſpectables, 1 
converti du mercure en or ou en argent al 
gre des ſpectateurs, par le moyen d'une pin. 
cee de poudre de perlinpinpin jaune ou bla 
che qu'il a jertee dedans. J'ignore fi ce doc 
teur Price eft celui qui eſt deja connu avat- 

tageuſement parmi les phyſiciens de ce ſiecle, 
je ne ſais pas plus ſi cette hiſtoire n'eſt pu 


ſes 


el, detail très- cireonſtaneiè, treès-· ſeduiſant de ces 

| de operations , qu'il ny manque que la recetre 

at · de la poudre de projection, ce dont nos ſouf- 

rai fleurs ſont bien faches, & qu bon compte 

aiſir ils ſe font mis de plus belle a A alle leuts 

s & fourneaux. > 

lui La derniere ſcance ai Facademie francoiſe 

Titi. a eu pour objet, de decerner le prix annuel 

ecte. de cinquante louis, a Pauteur dont Fouvrage 

que ſeroit reconnu d'une plus grande utilitè. Les 

r les voix ont ete partagees & les opinions vive- 

e le ment debatrues. ' Vous n'imagineriez pas fans 

peut doute, que Madame la Comteſſe de G.., a eu 

cen. la pretention de ſe mettre ſur les rangs. Le 
op. goüt de ſon vin a ets oublie par le plus grand 

bon nombre de ces ſybarites litteraires; trois pour - 
Ichy- tant lui ont donnè leurs voix. Jugez de Thar- 


NIEut 
gina. 
ncore 
elque 
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une invention © de quelque journaliſe an- 
glois, mais il eſt certain que Ton voit ici un 


monie qui ſubſiſte dans cette compagnie, ainſi 
que du diſcernement & de Vequite qui preſide 
aux ſentimens de ſes membres. Vouloir cou- 
ronner Pauteur dun livre pernicieux, & plei- 


4 


es-Cl, nement contraire au but que tout livre d'edu- 
iles i cation doit avoir, d inſpirer la vertu, la reli- 
n pte. gion & les mœurs, n'etoit-ce pas ſe deshonorer 
es, i aux yeux de toute Europe ſavante. La rai- 
nt a ſon & la bonne foi ont prevalu; les ſentimens 


e pin. ſe font reunis en faveur de Madame g Epi- 
blau-: nay, auteur d'un ouvrage intèreſſant qui a 
doc: pour titre: Conyerſations d Emilie. M. Berquin eſt 
avai- ¶ le ſeul concurrent qui ait juſtement ſuſpendu 
ſiecle, Tunanimitè des 3 Wu cette Dame a 
t pa paru mèrite. 8 


CO En rene 
r 2 * 
— 
p—_ : 1 


* 
17 
—4 
47 
\ 58-8 
0-3 
p \ 
13 
11 
[i 
1 
24 
2 p 
4, 
if 
T4 
* 
=. 
4 » 
"78 1 
74 ; 
5 b 
[ 75 | 
12 © 
, 1 
: "4 : 
: 5 « A 
. ry 
* s 
- - 1 
* 
. 4 
! ä 
; bl 
2 ; 
ö 
$f i 
AF > 
1 6 
: ** v 
} \ 
\ 
5 
* 
2 A 
14 
P 
15 
N F 
1 " 
3 
3 1 
1 
4 
, »þ 
- l 
* 5 
7 . 
£ 
I 
; d 
1 % " 
vl i 
65 IT. 
1 
11 
* 
— 
LW; 
13 
; et 4 
: 
N ” 
: 4 
* * 
82 
: 5 
1 9 
1 va 
1 
— * 15 1 
3 
1 * 
Fs 
1 £8 
3 A 
5 
We 
* 11 * 
WE. 
h 
& Iy 
75 £ 
e = 
£ © * 
1 
＋ > 
.* 
n 
* 
> 
8 1 4 
1. 


7-1 

4 5 - 
£1 

Lane 
» 4 
1 


* 4 det — =_— 
2 9 ©; 


. n ry — 
* YL % IS et N 15 wy 
4 22 ror re os 

u * — K 


(226) | 

II eft bon de vous dire que M. de la Harpe 
paſſe. dans le public pour avoir été Pun de 
ceux dont la voix a été favorable a.Tauteyr 
d' Adele & Theodore. Dans le vrai, rien n'etoit 
plus naturel; il votoit pour lui-meme „car 
on nignore pas qu'il doit a cette production 
quelques ſentimens paternels. Sans cela, com- 
ment M. de la Harpe pouvoit - il refuſer ſon 
ſuffrage a la beauté? Rentre dans la carriere 
amoureuſe, il porte les couleurs de ſa belle, 
il chante ſon nom, ſes traits & le pourot 
de ſes charmes, dans les couplers Auiyans: 


* MADEMOISELLE CLEOPHILE 


"L/inconfiance. & Karte e Fer g 
1 remplagoient l'amour; 57 
Toujours ſoumis au caprice, 41 
Son pouvoir Etoit d'un jour. 
u Mes feux, dit-il, vont séteindre: 85 
8 Ils devoient tout animer. i lp 
wo Que les mortels ſont à plaindre! 


3 Is ne ſayent plus aimer. * 3 5 


— 


pour prevenir cet outrage, 
Il epuiſe ſes efforts | 
Sur le plus charmant ouvrage 
Qu'embellifſent ſes treſors, | | 
Or, jugez sil eſt 'hahile,' 
Lenfant, maitre des humain s:: 
Vous voyez dans Clophile:: - 5$9515% 700 7: 
Le Ne vr r As ſes mains. 1 n Et 
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Les "graces, à ſa naiſſance, 
Entourerent ſon berceaau. 
Le Dieu dit: Je ſuis eee 
Rien ne peut plus m alarmer: 
Quand ils verront Cleophile. 
Ils e encore aimer. 12 


2 


Quelle grace enchantereſſe. | 
Dans ſes traits, dans ſon eſprit! 
Elle charme elle intèreſſe, 
Elle attache, elle ravit. 

Le coeur le plus indocile 
Contre elle oſe en vain varmer. 
Un regard de Cleophile | 


Eft un ordre de. Vaimer, wa + 


Quoiqu' Amour m'ait dans tes chaines 
Engage plus d'une fois, 
Quoiqu'Amour , malgre ſes peines, 
M'ait fait adorer ſes loix: 

Par une erreur trop facile 

Dans un coeur trop enflammé, 

Je crois, pres de Cleophile, 

N'avoir point encore aime, 


Je veux, a ſes loix fidele, 

Ne chanter que mon ardeur, 
Dieux! que ma Muſe n'eſt-elle 
Auſſi tendre que mon coeur! :: 
Ma voix a l'amour docile, , 
Na quun refrein a former: 
Jaime, Jaime Cleophile, : 

Er ne vis que pour Paimer, 
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Limpudence & Timpertinence ayant rem- 
Place cette eſtimable galanterie qui diſtinguoit 
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encore les peres de nos talons rouges d'au 
7 jourd'hui, M. le Chevalier de Boufflers a eu 
1 la noble hardieſſe d'en faire la cenſure dans 
6 quelques couplets ,- qui ont d abord circulè fort 
220 myfterieuſement. La malignitè a ſaiſi cette oc. 
| caſion Cappliquer a chacun le portrait qui ſem- 
C bloit le caraQteriſer , & bientot cette chan- 
| ſon munie d'une pretendue clef , n'a plus paru 
| qu'une ſatyre ſanglante. Des portraits ſi fideles 
& ſi peu flatteurs, ont nèceſſairement fait des 
mecontens : les tetes ſe ſont montees „un 


14 M. de Roncher.... seſt offert comme ven- 
= geur , & a propoſe le cartel a M. de Champ- 
735 cen ſoupgonne d'abord d'en Etre Vauteur, 
bk Nayant qu'un mot à rèpondre pour ſe diſcul- 


per, il a prefere le parti de Yhonneur qui ne 
veut pas meme ſupporter un ſoupgon injuſte; 
il s'eſt rendu ſur Varene qu'il a teinte de ſon 
ſang & de celui de Vagrefleur. Cette rixe na 
eu d'autres ſuites que de donner aux couplets 
plus de publicitè; ce qui me met a meme de 
vous les faire connotre. Les voici: 


* 


Air: Aves les jeux dans le V 8 


Beautes qui fuyez la licence, 
Evitez tous nos jeunes gens. 
L'amour a deſerte la France, 
A raſpect de ſes grands enfans. 
Ils ont par leur ton, leur langage, hs” 
Effarouche la volupte, 1 
Et garde pour tout apanage 
- ic, ignorance & la aullice, | | ||, 


\ 
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„ 
Malgré leur tournure fragile. 
A courir ils paſſent leur temps: 
Ils ſont importuns à la ville, 
A la cour ils ſont importans; 


Dans le monde en Rois ils degident,, 


Au ſpeRacle ils ont l'air mechant, . 
par- tout la ſottiſe les guide, 
Par-tout le mepris les attend. 


Pour eux les ſoins ſont des vétilles, 
Et l'eſprit n'eſt qu'un lourd bon- ſens. 
11s ſont gauches aupres des filles, 
Aupres des femmes indecens, 

Leur jargon ne pouvant Yentendre , 
Si leur jeuneſſe peut renter; 
Ceux que le befoin a fait prendre, 
L'ennui bientor les fait quitter, 


Sur leurs airs & ſur leur figure 
Preſque tous fondent leur eſpoir: 
Ils font entrer dans leur parure 
Tout le goùt qu'ils penſent avoir, 
Dans le cercle de quelques belles 
Ils vont gerablir en vainqueurs; 
Mais ils ont toujours auprès d'elles 
Plus d' aiſance que de faveurs. 


De toutes leurs bonnes fortunes, 
Ils ne ſe prevalent jamais; 

| Leurs maitrefſes ſont fi communes, 
Que la honte les rend diſcrets. 
Ils preferent, dans leur ivreſſe, 
La debauche aux plus doux men 
Ils goùtent ſans delicareſſe 

Des jouiſſances ſans deſirs. 


ſtatues dans ſon printemps, dont Vautomne 1 
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Puiſſent la volupte, les gtraces fac 
Les expulfer loin de leur cour, ' qu 
Et favoriſer en leur place, Fu me 
La gaite, Fefprit & VAmour ft + var 
Les deferteurs de la tendrefſe ' © | nec 
Doivent-ils gotiter ſes douceurs? | 5 erg 
Quand ils degradent la jeuneſſe, | ren 
En doivent- ils cueillir les fleur? fag 
| Ss: lou 
De Paris, le 5 Fevrier 1783 L 

ved 


AvRts tout ce qui a été dit & Ecrit ſurle Ice: 
dernier regne, il ſembleroit que le ſujet do I nere 
etre epuile. C Cependant les ouvrages en mur 


genre ne ceſſent de ſe reproduire. Ii vient des Thu 


paroitre un ſous le titre de Faſtes de Louis AV sous 
Sans offrir de nouveautes quant au Mons pris 
que, ouvrage eſt du moins piquant par ce: Lore 
taines particularites qui tiennent a ſa vie p pluſi 
vèe, & il y regne en general un ton de legerett sur! 
fait pour amuſer du moins le lecteur deja iu il vc 
truit. Vous pouvez bien croire que les M ratio 
chelieu, les Dubarry, les Terrai, les Mar goci⸗ 
peou, &c. &c. &c. tous les rouès en un md ans 
qui entouroĩent Louis XV, jouent un role dude ce 
les faſtes de ſon regne : on y voit dans LW quit: 
plus grand jour les intrigues auxquelles o en co 
ete ſacriſiès des Miniſtres qu on remplace di Nun pr 
ficilement (un Choiſeul, par exemple.) En pour 
ſant cet ouvrage on diſtingue aiſement qu merca 

Ceft I'hiſtoire d'un Roi qui des ſon berceal 
fut Vidole des Francois, auquel on eleva de 


fut pas brillant & dont la mort fit * * 
0 


(1) 
face aux affaires de la nation. Je ne ſais pour 
quoi on a mis à la ſuite des Faſtes, un frag- 
ment ſous le titre de FOmbre! de Louis X de- 
vant Minos. Cieſt le debris dune diatribe ſuran- 
nee dont je vous ai parlè dans le temps. Les: 
expreſſions au moins triviales dont elle eſt 
remplie forment un contraſte frappant & dé- 
ſagreable avec le ſtyle rapide & choiſi de 
ſouyrage qui lui ſert de ſauve- garde. 
Vai actuellement ſous les yeux une nou- 
veaute plus intereflante à bien des égards: 
ce ſont des Obſervations ſur la culture & le com- 
merce des Anglois en Amerigue, avant la rup- 
ture des Colonies ci-devant rebelles, aujour- 
hui ſouveraines. L'ouvrage publié à Londres 
ſous le titre de Voyageur Americain , fut entre- 


1 
= 
I 


ona pris par les ordres & ſous le miniſtere du 
r cer Lord Chatham. Rèvoltè des monopoles que 
e pf pluſieurs compagnies de commerce exergoient 
eret: WW fur les productions des Colonies amèricaines, 
ja ini voulut Sinfiruire - avec detail de ces opé- 
2s M rations cachees & realiſer ſes doutes. Un ne-. 
Mar- gociant eclaire & etabli depuis plus de trente 


ans dans les Colonies angloiſes, fut charge 
de cette operation dont il paroit s'tre ac- 
quite, ſinon en profond politique, du moins 
en commercant inſtruit; le traducteur y a joint 
un precis de ce qulil ĩimporte le plus de ſavoir. 


En pour la partie hiſtorique, topographique & 
t qu mercantile de I'Amerique ſeptentrionale. Apres 
erceuſgun examen raiſonnè du Commerce qui ſe fait 
va (EG la Baie d Hudſon, où Vinduſtrie ſe trouve 


gence & reſtreinte par les entraves d'une charte 


excluſive, il traite des relations de la Grande- 
Tome XIV. * 
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Bretagne avec Terre · neuve, le Canada, 1; 
nouvelle Ecoſſe, & des ameliorations dont 
elles ſont ſuſceptibles. L'auteur paſſe enſuite 
a la partie delicate de FAmerique' ſeptentrio- 
nale: il rèſulte de cet expoſè qui ne laiſſe rien 1 
deſirer, que les expeditions de la Grande“ Bre- 
tagne pour la ſeule partie des Etats. Unis de 
PAmerique ſeptentrionale s'élevoient annuel. 
lement a environ trois millions ſterlins; cal 
cul que Lord North n'avoit fans doute pas 


fait: mais de minimis non curat prator, Le tra. 
ducteur en conclut que rien ne pouvoit arri. 


ver de plus facheux pour I' Angleterre, que 
Vindependance de VAmerique : « Cette ſcil. 
» ſion, dit- il, briſe a jamais dans ſes mains 
„ le ſceptre des mers qu'elle avoit uſurpe. » 
A; jamais, Ceſt beaucoup dire. Un erat tel que 
TAngleterre a de grands moyens : on'pretend 
que cette Puiſſance a pris depuis pour deviſe: 
Rira bien qui rira le dernier. La notre fera Homi 
ſoit qui mal y penſe : au ſurplus dans le Code 


des Souverains on ne connoit pas le mot. 


uſurper. Qui poteſt capere capiat ; PEvanglle Ia 
dit, & du petit au grand Ee CHO a 
le prouver. 

Ceſt du conflit des biens & des maux de 
deux hemiſpheres (Zjoute le tradufteur) que 
doit naitre cette ſciſſion generale qui ebrafilera 


les trones de VEurope, en leur faiſant perdre 


les ſources abondantes où ils puiſoient leurs 


richeſſes. Le nouveau monde en recouvrant 


ſon ancienne liberte , deviendra peut-etre afſez 
redoutable pour nous intimider juſques dans 
nos foyers. (Cette * n 'eſt * 


o / 
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out-&-fait neuve, mais on ne ſauroit trop la 
tepeter pour les Puiſſances qui ont des colo- 
nies; dũt· on precher dans le deſert.) 

En general le Voyageur Americain eſt un bon 
ouvrage : aujourdhui que PFindependance de 
?Amerique ſeptentrionale eft univerſellement 
reconnue, qu'il eft permis a toutes les nations 
Europeennes d'y commercer, il leur importe 
avoir les meilleurs renſeignemens ſur ce nou- 
veau theatre que la liberte vient d'ouvrir: 4 
leur induſtrie; & Pouvrage que je vous an- 
nonce paroit de nature a remplir cet objet. 

On lit avec un interet particulier dans les 
circonſtances ou ſe trouve VEurepe, & dans 
un temps ou la litterature eſt regardee comme 
un inſtrument de la politique, le diſcours que 
M. le Comte de Choiſeul - Gouffier vient de 
publier pour mettre à la tete du Voyage pit- 
toreſque de Ia Grece. Lauteur beaucoup trop 
modeſte debute par gemir ſur la temerite:qui 
Iz entraine des ſa premiere jeuneſſe dans des 
contrees qu'il n'auroit dit viſiter quia Vage où 
on a aſſez eprouve pour bien reflechir & 
pour rapporter ſes reflexions à ce que Von 
eprouve. Je ne pourrois tranſcrire, ſans m'e- 
carter des bornes de cette lettre, le tableau 
de Pancienne Grece compare avec la Grece mo- 
derne: vous y reconnoitriez que M. de C. G. 
Nauroit pu mieux obſerver & donner de plus 


" = 
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leurs Vaſtes reſultats quand il auroit fait plus tard 

rant Ile voyage de la Grece. Je me bornerai à rap- 

aſſen Porter les paſſages les plus frappans de ce 0 

dans oiſcours & ceux qui peuvent donner matiere 14 
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v pect pour leur nom aggravoit a mes yeux 
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v. . Chez un autre peuple, je meuſſe 4: 
» touche ſans doute que d'un ſentiment de 
» pitie pour des hommes opprimes par la force 
„ & courbes ſous la tyrannie ; mais ces eſcla. 
» ves netoient pas ſeulement des hommes, 
» C'etoit la poſterite des Grecs, & mon reſ. 


» leur aviliſſement. Ce beau nom deshonore, 1 


„ tant de gloire humilice, ecartant Vattendrif. 4 
» ſement qu'inſpire un malheur ſans oppro. 4 
» bre, me revoltoient davantage contre leur i 
» lachete & leur abjeQion :. c'eſt, ainſi que Wl ” 
» Pinteret mème qu'ils m'inſpiroient. me por- 3 
„ toit a les juger avec trop de ſeverite. Je ne : 
» penſois point a Paſſemblage des cauſes, i Wl ” 
„ Fenchainement des circonſtances funeſtes qu il ” 
» les ont accables, & qui auroient di le 
» aneantir ſans retour... . .» y D 
v Ceft chez les peuples habitans des mon- = 
» 'tagnes que ſe conſerve encore Feſprit de 5 
» liberte qui anima les anciens Grecs; il u * 
» pire encore chez ces peuples ſous J abri des ö 
» rochers qui repouſſent loin d'eux les vice 
» & les tyrans. Dans tous les fiecles & dans : 1 
u tous les pays, les montagnes ſont , anl „ 
» qu'on Va obſerve plus dune fois, Taſyle & „ 
» la liberté; ce ſont les remparts & les for- g : 
„ terefles que la nature a conſtruits contre l: L x 
» oppreſſeurs du genre humain, qu'elle a Cary | g 
» leurs ſi bien ſer vis... Il exiſte dans la Cree , f 
„une nation particulièrement intereſlante : & 10 
» deſcendans des anciens Spartiates , con „ bs 
„ aujourdhui ſous le nom de Mainottes , rev „ 5 
» gies ſur les monts Tagetes, où armes po „ n. 
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a = 5 la cauſe commune ; robuſtes , ſobres, invin- 
N. 1 cibles , libres comme au temps de Licur- 
1 800 » gue, ils defendent avec ſucces contre les 
3 » Turcs , cette liberte qu'ils ont maintenue 
2 v contre tous les efforts de la puiſſance ro- 
„ maine. . . II exiſte encore un de ces chefs 
—_ y Mainottes (& je Pai vu) qui ayant pris les 
1 tif y armes a Parrivee des Ruſſes, enferme dans 
ppro- » une tour avec quarante hommes , ſoutint 
t v un ſiege contre fix mille Turcs; il $'y de- 
* » fendit pluſieurs jours, & les aſſiègeans etant 
> pot » enfin parvenus à embraſer ſon aſyle , vi- 
Ro » rent ſortir ſanglants & couverts de blef- 
1 og. 8 0 hommes: un vieillard & ſon 
17 Vous voyez, Monſieur, ou veut en venir 
M. de C. G. je m'abſtiens de toute reflexion : 
* laiſſons· le parler; le texte vaudra mieux que 
ey le commentaire. Je briſe le fil de ſon diſcours, 


mais ſans rompre celui de ſes idees. 
v.... Voudroit-on pour combattre Veſpe- 
» rance que je conſerve de voir encore les 


il rel. 
bri des 


; Vices . 

„ lars Crecs reparoitre avec honneur ſur la ſcene 
z » du monde, voudroit-on nier cette influence 

. WE ſi reconnue de nos jours, que le gouverne- 


» ment des principes nouveaux, des refor- 
» mes utiles exercent ſur les nations, quel- 
v quefois meme en peu d'annees ? Oublieroit- 
| » on Fempire plus grand encore que la poli- 
» tique exerce ſur les evenemens?... Quai! 
» ſeroit-il impoſſible de reunir les Grecs de 
» Ia Moree, ſous les loix d'une aſſociation ſa- 
gement congue, de les ſoumettre a une ad- 
2 miniſtration proviſoire, en attendant une le- 
, F 3 
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1 giſlation mieux combinèe, de leur faire ſen; 


& 8 2 


tir la nèceſſitè d'un concours unanime, & 
de les faire marcher tous enſemble vers |; 
libertè, objet eternel de leurs vœux !. 
Et peut- etre le noble & grand deſſein en 
eſt · il deja concu par Catherine II, par cette 


Princefle , pour qui la gloire eſt le premier 


beſoin, qui a porte la philoſophie ſur le 
trone & Pa conſacrèe au bonheur des hom. 
mes. ... Quel concours de circonſtances, 
d'avantages & de moyens ! cette habitude 
ou ſont les Grecs de tourner les yeux ven 
la Ruſſie, & que tant de malheurs n'ont py 


detruire; tous les rapports de mœurs & du 


ſages entre les deux nations; cette confor- 
mite de culte, lien ſi reſpectable pour des 
peuples ſuperftitieux.... Tels ſont les moyen 
acceſſoires qui s offrent a Catherine, pour 
ſeconder ſes armes & ſon gemie plus puil- 
ſant encore que ſes armes: Mais il faut, 
joſe le dire, il faut encore que dans cette 


guerre utile a la Ruſſie, preſqu autant qua |: 


Grece, les Grecs croyent ne combattre, 


& ne combattent en effet que pour eut 


mémes. . 7 

» Nous ne ſommes plus dans les ſiecles d 
les maximes de moderation , les ſacrifice 
d'une puiſſance qui ſe limite elle meme pour 
etre plus ſolide & plus durable, etoient te. 
gardes par les Souverains, comme des cos 
ſeils de morale etrangers a Part du gouver 
nement ou du moins comme des maximes 
douteuſes & haſardèes, que la philoſophie 


cherchoit a établir dans la politique par pr 


elen; 
e, & 


ers la 


in en 
cette 
emier 
ſur le 
hom. 
nces, 
ditude 
c vers 
Int pu 
X Ut 
for. 
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Pour 
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» tie pour le genre humain.. .. «a Lexperience 
» 2 demontre qu'en etabliflant. ces maximes, 
» la philoſophie travailloit autant pour les 
„ Souverains que pour les peuples, ſi toute; 
» fois il n'eſt pas honteux ou meme abſurde 
» de ſuppoſer des interets differens entre un 
» Monarque & ſes ſujets. Ce ne ſera plus main- 
» tenant un paradoxe, mais plutòt une idée 
» ſimple & commune, d'affirmer que les Grecs 
» ſeront plus utiles à la Ruſſie comme ſes al- 
» lies que comme ſes ſujets .... Dans cette 
» colonie commune a pluſieurs peuples, tous 
v interefles a ſa conſervation, ſe rencontre- 
» roient & ſe reuniroient pour s'echanger les 
v productions diverſes de vingt climats diffe- 
» rens également enrichis par ces heureuſes 
» tranſmutations. Les Provinces. meridionales 
» de la Ruſſie, en obtenant de nouveaux de- 
» bouches, doubleroient leur culture & la po- 
» pulation qui en eſt la ſuite neceſfaire ; leurs 
» productions abondantes & varices en ſuĩ- 
» vant le cours des grands fleuves qui les ar- 
» roſent , deſcendroient dans la mer noire, 
„ & paſſant dans le Boſphore, que la foibleſſe 
» Ottomane  n'oſeroir. jamais fermer, vien- 
» droient ſe repandre dans toute la Mediter- 
» rance, tandis que le commerce de la mer 
y caſpienne, reflentant les heureux effets de 
cette nouvelle activitè, porteroit juſques 
» dans Iſpahan & dans Delhi, les fourrures 
» en „richeſſes des climats lacks d du 
» globe | 

» Qui — avoir interet de oppoſer d a ce 
D iyſteme ? ? Ce ne ſera pas ] Empereur: Il trou- 
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ve; comme la Ruſſie, dans ce nouvel ors 
dre de choſes, un Acerbifenbent de com- 
merce & de navigation, qui fertiliſant les 


marais de la Hongrie & toute la Tranſyl. 
vanie, prepare des ifſues aux productions de 
ſes provinces, par la Save & le Danube, 


fait paſſer leurs denrees du golfe adriatique 


juſqu's a la mer noire & dans la Mediterra. 
nee. De ſi grands avantages ſont appercus 
& deja defires par un Prince, qui au charme 


particulier d'une bienfaiſance habituelle, ca. 


ractere diſtinctif de cette famille auguſte, 


en quelque lieu que le ciel la couronne, 


ſait allier fi bien la grandeur des vues, [+ 
nergie qui les execute , & la —— 1 qui en 


aſſure le ſuccès sn 
„ La France oublieroit- elle que mattreſs 


de la Mediterranee, elle tirera plus facile 
ment par cette voie toutes les productions 
du nord, & les bois de conſtruction, & les 
mats qui, abattus dans les forers de la po 
logne , & traines avec peine vers les riva 
ges de la mer Baltique, viennent a fi grand 
frais remplir nos chantiers': heureux quand 


ils ne tombent pas entre les mains de nos 


ennemis, maitres de la Manche & trop ſou 
vent de la mer du Nord. Quels avantages 
la France n auroit elle pas pour determiner 
en ſa faveur la balance de ce nouveau com- 
merce? Combien de nouveaux debouches 


pour les produits de ſes manufactures, puil- 


que les echanges ſe feroient dans une met 
ou elle eſt ſtire de conſerver la preponde- 


Trance , & ou elle jouiroit des etabliſſe: 


5 — ü — —_ . 
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» mens tout formes eels a wp a dans le Le- 
» vant! » 

» Ainſi ſe atukjplienglent entre lesen nations, 
» avec les fruits de la culture & de Finduſ- 
» trie, les moyens dechanger leurs produc- 
» tions reſpectives. Ainſi 'naitroit ou redou- 
y bleroit par- tout une aQtivite infatigable, une 
» emulation laborieuſe, qui feroit jouir cha- 
» que peuple, de Pabondance & de la felicite 
» que la nature lui deſtinoit. Par-la ſe peuple- 
» roient & s'enrichiroient des contrees main- 
» tenant deſertes, fteriles malgre la fecon- 
» dite de leur ſol, & pauvres au milieu des 
» prodigalites de la nature. » 

» Par-la ſe partageroient entre les differen- 
» tes Puiſſances de ! Europe, Empire du com- 
» merce trop declare en faveur d'une nation 
» ſuperbe qui s eſt crue deſtinèe a etre pour 
» jamais la dominatrice des mers. Par- là dimi- 
» nueroit l'influence de ce peuple, ne pour 
» faire voir juſqu où le commerce peut porter 
» la puiſſance & la ſplendeur dun Etat qui, 

» dans fa lutte contre cinq grandes nations du 
» globe, fait admirer a ſes ennemis Pimmen- 
» ſite de ſes reflources , & peut leur faire en- 
vier, meme dans fa decadence, la gloire 
» attachee à la conſtance de ſes efforts & à 
» Tobſtination de ſon courage. 2 


L E BON EXPEDIENT. 


Certain Eveque , ennemi des abus } Bl 
Trouvant, chez un cure, deux jeunes gouvernantes 


Opiins, lui dit-il ! vingt ans! vingt ans au plus! 
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( 230) | 
Deux & 1a fois & vertes & fringantes! 
Vous ignorez donc mes ſtatuts? 
— Monſeigneur, ils me ſont. connus; 


Vous exigez quarante ans revolus : 
Je les ai pris en deux volumes. 


Par M. Guyetand, 


De V 1 „le 7 Fevrier 1783. 


LE Roi eſt depuis la certitude de la pair 
d'une gaite qui fait honneur a ſon cœut, 
Enfin , a dit S. M., je puis donc maintenant 
travailler avec ſucces & remplir le vau que j a 
forme en montant ſur le trone , celui de rendre mes 
peuples heureux. Ce mot digne de Titus, a ac- 
cru, s'il etoit poſſible, Famour des Franco 
pour leur Souverain, mais il ne les guerit pas 
des craintes que leur inſpirent les nouygaux 
troubles dont I'Europe eſt menacee. 

Un courier qui vient darriver de Madrid a 
rendu compte des rejouiflances extraordinas 
res qui s'y font faites a la reception de |: 
nouvelle de la paix. Cette puiſſance eſt celle 
ou le peuple devoit le plus redouter la con- 
tinuation de la guerre & ou la cour doit vor 
avec le plus d'inquietudes les ſuites de cette 
paix. On fait que la Cour de Londres a de 
puis quelques annees des relations avec les 
mecontens du Mexique, ou ils font en grand 
nombre. Les liaiſons qui vont $etablir entre 
la Grande - Bretagne & VAmerique peuvent 
2 un jour lieu a une revolution dont 0 
2 appris * peu que le plan apporte a 
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( 232 ) 
Lord North au commencement de la guerre 
par des emiſſaires Mexicains, na point ceſſe 
depuis cette èpoque d etre ſous les yeux de 
Padminiftration Britannique. Les  Americains, 
mont point cache le reſſentiment quils con- 
ſervent du refus de PEſpagne a S unir avec 


unes, 


Nd, eux. Le Mexique offre à la fois aux Etats Unis 
1 ce qui leur manque & à Angleterre des de- 
783. dommagemens de ce qu'elle vient de perdre. 
Ra On vient de mettre encore a la Baſtille 
A deux ou trois ecrivailleurs , Pun nomme Fre- 
2 ville eſt regrette des. correſpondans qui ne 
wy 2 point qu'un Bulletin foit un libelle 
. f amatoire & calomnieux. Un autre eſt, à 
aer ce que l'on dit, Pauteur d'une tres. mechante 
Bs eee intitulèe: Deliberations des Etats de 
e retagne. Parodie de TLacte par lequel les Ame- 
. ricains ſe ſont declares independans. En fai- 
| fant tenir aux Bretons a-peu-pres le meme 
151 langage & d'apres de ſemblables vues, Tau- 
pots teur fait une ſanglante ſatyre contre notre 
31 miniſtere. On cherche à prouver dans cette 
1 —— diatribe que le commerce de la 
con eg, bert cn c de la rèvolution 
ee n ce moment. 

cette 
5 C H A N 1 O N 
c les 8 
* air du Vaudeville du Devin du * age 
bows = connoifſons | en mariage 
—_ „ pour etre heureux, 
N ws us PFepouſe ſoit volage, 

- t que Vepoux ferme les yeux, 
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Sil eft dans la ville 
Oeger tranquille ; : IS 29 154 
© Ceeſt toujours, j'en ſuis convaincu/ 
. Ceſt un cocu, ceſt, un cocu. Pi nicnbes 
Lorſqu une temme eſt infidelle 
Elle eſt douce comme un mouton; 
Si par haſard elle eſt cruelle, 
Au logis Ceft un vrai demon, 
. Une femme ſage | 
Du diable eſt image; 
Micus vaudroit , j'en ſuis convaincu , 
Etre cocu, my cocu. bs 


Quel eſt le mortel ſur la terre 
Accable de biens & d'honneurs, 
A qui tout le monde veut plaire 
Et que l'on comble de faveurs? 
Celui qu'au paſſage 
Par-rout on engage? 
C'eſt toujours, Jen ſuis convaincu, 
C'eſt un cocu, c'eſt un cocu, 


Ce mal dont un jaloux enrage 
Eft un bien du ciel deſcendu ; 
It apporte dans le menage  _ 
La paix qui vaut bien la vertu; 
Oui, le cocuage 
Ceſt le choix du ſage, 


Soyons- en tous bien convaincus 
Soyons cocus, ſoyons cocus. 
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(nz) 
De Paris, le 14 Fevrier 1783. 


Ic eſt des illuſions qu'il faut laifſer aux 
hommes, mais il en eſt auſſi dont il eſt bon, 
dont il eſt neceſſaire, dont il eſt beau de les 
deſabuſer. En nous faiſant connoitre ſous un 
vrai jour, notre condition preſente ; en nous 
prouvant qu'elle differe peu de celle de nos 
anciens aieux, les Gaulois, que nous appel- 
lons eſclaves & barbares, C'eſt donc remplir 
un devoir digne non-ſeulement d'eloges', mais 
meme de la reconnoiſſance de la nation. L!hom- 
me eſt fait pour la libertè: tant quit ne jouit 
point de ce patrimoine naturel, fe taire, c'eſt 
ttre complice des ſpoliateurs puiflans qui la 
lui raviſſent. Ouvrez les yeux, peuples ! & 
loin de vous applaudir de cette exiftence pre- 
caire & paſhve dont 'Phabitude & Taveugle- 
ment vous empechent de murmurer ; reclamez 
avec force, avec conftance , ce droit prècieux 
de n'obeir qu'a des loix juſtes qui vous pro- 
curent enfin les vrais titres de Phomme ;' I'e- 
galite & la liberté. « Ces heureux change- 
» mens, dit Fauteur des Recherches ſur Vorigine 
» de Leſclavage Religieux & Politique en France, 
» brochure nouvelle qui paroit ſous le man- 
» teau, peuvent s opèrer ſans commettre de 
» crimes, & par des moyens a la fois juſtes 
» & doux. Qu'il ſe trouve ſeulement un Roi 
» qui, en montant ſur le rrone de S. Louis, 
» reunifle Pame de Henri IV aux lumieres de 
v Charlemagne, & le peuple Francois ſera li- 
» bre... . La liberte, quoiqu' en diſent d illuſ- 
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„ tres ecrivains, eſt un fruit de tous les ch. 
n mats: il peut germer , il peut croitre ſous 
» le beau ciel de la France, car on peut etre 
» libre , meme ſous le gouvernement des 
» Rois.... Mais la nation n'a jamais ete li. 
„bre; elle a ſucceſſivement paſſe d'un joug 
» ſous l'autre: les rois , les pretres, les no- 
» bles Vont tour-a-tour tyranniſee. Ces ty- 
» rans, jaloux les uns des autres, ſe ſont diſ. 
„ pute le pouvoir de regner excluſivement ſur 
» le peuple ; mais ce peuple a toujours ets 
» Pobjet & le prix des combats. » L'auteur 
recherche la cauſe de ce long eſclavage, & 
la trouve dans les rapports, ſingulièrement 
frappans , que lui offre le parallele des mœur: 
des anciens Gaulois avec celles des Francois 
d' aujourdhui. Ce parallele n'eſt point le fruit 
ſuſpect de Vimagination ; mais le reſultat de 
reflexions judicieuſes ſur les ecrits d'un con- 
temporain irrecuſable. (*) II y voit que, dans 
Feſpace de dix-huit ſiecles, nous n'avons fait 
qu'un mediocre chemin vers la civiliſation, 
& que nos opinions ont moins change d ob- 
jet que de nom. Il y voit que, dans les Gaules, 
deux eſpeces d hommes regnoient deſpotique- 
ment ſur le peuple, denue de conſideration 
& de credit , & pour ainſi dire eſclave: & 
Tanalogie qu'il trouve dans ces temps avec le 
nötre, eft auſſi frappante que dècourageante. 
» Cependant, dit- il, Vetat du peuple en France 
» Seft ameliore; mais avec quelle lenteur! 
» ſon ſort eft preſque toujours d'ayoir pour 
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y detracteurs ou pour ennemis, tous ceux-qui 


» ſortent de ſon ſein: malgre ivreſſe ou les 
» plonge la fortune qui a pris ſoin de les ele- 
„ver, ils ne peuvent ſans rougir, ſans ſe 
» croire humilies , regarder derriere eux, con- 
„ ſiderer le berceau qui les vit naitre. Les 
» publicains, à peine ſortis des derniers ran 
» de cet ordre, enrichis de ſes depouilles, 
» cumulent les fruits de leurs rapines, & dans 
» un ſiecle ou la gloire meme eſt le prix de 
„For, en achetant une ſorte de decoration, 
1 bonteuſe des qu'elle eft venale, oſent tous 
» les jours dire à une nobleſſe qui peut. etre 
» neſt plus aſſez fiere : Affociez-vous 4 mon 
» brigandage ; faites- moi partager par des alliances 
» ſacrileges , Ieclat d'un nom iluftre par des ver- 
» lus, & je vous cede, en echange du luſtre qui 
» doit en rejaillir ſur moi, une portion des richeſe 
v ſes qu auroient droit de me redemander tous mes 
y concitoyens. Votre fortune S'eſt diff; pee a ſervir 
„Etat, la mienne s eſt grofſie d le ruiner : que 
y cette chang d'or , encore baignee du ſang & des 
» ſueurs des peuples , ſoit le lien qui nous unifſe, 
» Etonnant & deplorable effet des beſoins 
» toujours renaifſans , ſuite du luxe, de la 


y cupidite , & de la depravation des orincipes 


» & des mceurs ! 2 peine le publicain a parle 
» qu'on accepte ſes. treſors & ſon alliance. 
» [1 va partager les honneurs dus aux ſeuls 
» ſervices rendus, & le fils de celui qu'on 
» deéſigna comme une victime due à la patrie 
» 2 la fois opprimee & volèe, aſpire, ſans 
» pudeur & ſans crainte , aux memes dignites 
» que les enfans des Montmorency ! u 
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UHuarpagon entend dire: Homme doit mai: 


ger pour vivre & non pas vivre Pour manger ; 
& aufſi- töt il secrie: « Quel eſt le grand 
» homme qui a eu cette belle penſee! » 
'Oblige de lire toutes les nouveautes pour vous 
les annoncer avec connoiflance de cauſe, je 
m'ecrie ſouvent , mais dans un autre ſens: 
„ Quel eſt le genie ſublime qui a enfante cette 
» production l C'eſt preciſement ce qui vient 
de nrarriver en liſant le Tableau de I Egliſe d. 
Liege. Je ne vous ferai pas grace de Tepitre 
dedicatoire ; non, Monſieur , duſſiez- vous 


prendre de Thumeur, & f vous vous facher, 


je la tranfcrirai en entier dans une de mg 
prochaines lettres. Cette epitre eſt dediee d 
Jofeph II, qui eſt autant elevè au- deſſus des Mo. 


narques de la terre que ceux-ci le ſont au- deſſus de 


leurs ſujets, qui a vole d un bout du monde a lau- 
tre pour reconcilier les puiſſances belligerantes, qui 
ſuſfiroit pour gouverner les quatre parties du monde 
ft elles ne formoient qu un Empire: & qui ne ſou- 
haiteroit en ttre maitre que pour leur aſſurer unt 
paix inalterable. (Eh que deviendroit mon couſin 
le Commiſſaire des guerres!).... Des lumie 
res pour bien voir; de | aftivite pour agir ; le deſ- 
potiſme de la vertu annoncent a S. M. I. le trone 
d'immortalite. bien preferable a ceux de la term 
(la penſee eſt divine) & qu elle obtiendra dans 
la vie eternelle. (Je ne vous la ſouhaite pas 
encore, attendu que je ne ſuis qu'a Fexorde 
de mon diſcours. ) 

L'animoſitè qui a difte Vouvrage fe remar- 
que par l'acharnement avec lequel Vauteur 
dechire tous les prelats qui ſe ſont ſuccedes 
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| CITE . 7 1 
mars Wi dur le ſiege Epiſcopal de la principaute de 1 
nger ; Liege. Abus dCautorite , debauches , exces de 1 
grand toute eſpece , impiete, ſimonie, ſcandales, TMR 
ely toutes les imputations en un mot, que la ca- BY * 
Vous lomnie & Vindecence peuvent ſe permettre , 3-2 
e, je ſe trouvent reunies dans cette pitoyable bro- 9 
ſens: chure qui n'a pas meme le merite detre bien Wl. 
cette ecrite. Si je pouvois ſoupgonner Pauteur d'a- 1 
vient voir etudie ſeulement en quatrieme, je lui di- "TH 
iſe & rois : mentita eſt iniquitas ſibi; car il ſe donne 1 
pitre | pour Liegeois & il ſe dechaine contre le Prince {BY 
Bk regnant , dont les vues patriotiques & bienfai- TRY 
cher, ſantes font le bonheur d'un peuple qu'il edifie RE 
den par ſes vertus. ; 1 
{OS © Lauteur paroit Etre tres-partiſan des jJeſui- = 
s Mo- tes dont la ſuppreſſion a fait, dit-il, un tort. 1 
ſus at irreparable a Teducation. En ſuppoſant cette "Fj " 
au. aſſertion vraie, ſon tEmoignage n'eſt pas ſuſ- 1 hi 
„ qu pet, car a coup ſur il n'a pas ete Eleve chez El! 
monde eux; il eft vrai qu'il peut leur tenir ſous d au- +4 
e ſou- tres rapports: mais laiſſons 1a cette miſerable +l 
Tun production dont je ne vous aurois rien dit i 1 
ouſin je navois voue une haine implacable aux me- i 
lumie chans & aux ſots. | | {th 
e deſ. M. de la Reyniere, fils du Fermier general 161 
 trone de ce nom , a donne dernierement un ſouper 
; lerre celebre par ſa ſingularite. La forme & la for- 
| dans mule des billets d'invitation etoient celles des 
e pas billets d' enterrement. Comme il eſt originaire 
xorde de Provence & parent d'un chaircuitier, il 

annoncoit que Phuile & le cochon ne man- 
mar queroient pas (ce ſont ſes termes.) En effet, 
we: on dit qu'entre dix-ſept ſervices, il y en a 
cedes 


eu un tout entier qui a parfaitement juſtific 


rannonce. Les convives ont fait ſpeQacle fyr | 


qu'ils venoient de voir. Comme toute fſingy. 


138) 


la fin du feſtin, le public a ere introduit, & 
a circulè autour d'une baluſtrade qui environ. 
noit la table. On a diſtribue aux amateurs le, 
ſuperbes debris de ce ſuperbe feſtin. M. de 
la Reyniere a fini par les prier de publier ce 


larite a ordinairement un motif, on pretend 
que celle-ci a eu pour objet d'humilier la hay. 
teur de Madame de la Reyniere, mere de PFhôte 
ſingulier. Youbliois de vous dire qu'il n'y ayoi 
pas un ſeul des convives qui ne fut un boy 
roturier. 

le Chevalier Gluck qu'on nous annoneoit 
ne viendra pas. Il a demande douze mille | 
vres pour ſa muſique des Danaides, opera de 


M. le Baron de Tſchoudi: on a oretendu Hef $ 
ſayer avant de compter la ſomme. M. le B. y 
ron du Rollet, charge dans cette partie des d 
affaires de M. Gluck a Paris, apres avoir re 6 

pondu au Comitè comme il le devoit, a re ef 
tire la partition, & peut-Etre ſerons nous pri le 
ves du plus bel opera qu'on ait encore vu at 
theatre, paroles & muſique. . thi 

L'opera , Bacchus & FAmour viennent & tra 
perdre une de leurs plus fameuſes preètreſſes, MF {cr 
en la Dlle la Guerre. Nee dans la dernier pac 
clafſe de la ſociete, cette fille celebre en Av 
conſerve les goùts & les defauts dans la pro-. enſ 
perite : Jureuſe, buveuſe, &c. &c. Que peur une 
on penſer des hommes qu'elle a ruinès, de 
povilles & chaſſes? 6 tempora ! 6 mores! Ele — 
avoit des talens, fa figure etoit intereflante, (* 
fa voix douce & ſonore : elle a jouè quelque de cr 
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e for WW roles, tels qu Euridice & Iphigenie, avec ap⸗ 
t, & plaudifſement, L'intelligence avec laquelle elle 
iron- rendoit certaines ſcenes, ne laiſſoit nul doute 
s les qu'elle neut pu devenir un ſujet precieux à 
L. de Pacademie de muſique & au public. 
er ce Mlle la Guerre avoit fait un ſeul enfant. 
ſingu- Elle etoit trop au- deſſus des foibleſſes de / hu- 
etend manite pour sen occuper plus que de fon 
| hay- pere & de ſa mere: le premier vendoit des 
Thote cantiques dans les carrefours ; Pautre alloit of. 
avoit frant dans les promenades le plaiſ r des Da- 
n bog mes (), metier dans lequel il gen falloit bien 
| qu'elle ſe füt enrichie comme ſa fille en ſe li- 
oncoit vrant au but oppoſe. Le ſort qui a enleve des 
ile l Page de vingt-huit ans, Mile la Guerre, a la 
era de carriere qu'elle parcouroit ſi glorieuſement, 
Ju Ne & la loi qui donne ſa ſucceſſion à ces pau- 
le Bz vres diables bien etonnes d' etre ſi riches, les 
ie des dedommage de Vinſouciance de leur fille a leur 
oir 1 ezard ; mais la deſtinèe du malheureux enfant 
„ a f eſt auſſi incertaine que le pere auquel il doit 
us pri le facheux preſent de Pexiftence. 


vu a Notre bonne ville de Paris eſt toujours le 
theatre de quelques aventures plus ou moins 
tragiques , dont malheureuſement gemit tout 
ſeul homme prive qui ne peut rien. Dans Feſ- 


pace d'une huitaine, Jen aurois dix au moins 


jent de 
trefles, 
lerniert 


e en 1 4 vous citer. Combien en outre demeurent 
la pro- enſevelies dans Pobſcurite ? Ces jours paſſes, 
ue peur une de ces devergondees du Port au bled, fu- 
es, de- | 


Mem 


Day 6 


es! Elle 
eſſante, 
juelqus 


(*) C'eſt ſous ce nom que les 3 d oublies ou 
de croquet annoncent leur marchandiſe. | 
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rieuſe d'yyreſſe, excitoit par des propos un 


homme qui paſſoit; le malheureux sen appro. 


che, elle lui plonge un couteau dans le ven. 


tre. C'eſt, dit- on froidement, l'effet du vin, 


Mais ſi Fon pardonne tout au vin, pourquoi 
ne pas arreter le mal a ſa ſource, en defer. 
dant ces abominables tavernes , qui regnent le 


long de ce port, & qui ſervent de refuge à tout 
ce que la capitale a de canaille plus vile & 


plus crapuleuſe ? 


Vapprouve fort que Fon compatiſſe à la fra: | 
gilite humaine, mais je voudrois que ce fit 


avec diſcernement , & que tel qui paſſa fa vie 
dans la crapule & dans la debauche, ne par. 


.  ticipe point aux memes graces que Ihomme 


de bien qui faillit une fois. Une autre de ces 


filles perdues avoit diſtribuè des coups de cou- 


teau à des curieux qui Pentourotent lorſqu'on 
Yemmenoit en priſon pour quelques coups de 


main. Au bout de quatre mois, nous Vavons 


vu ſubir une punition nulle pour qui eſt de- 
venu indifferent a Finfamie: on I'a miſe, ces 


jours- ci, au carcan avec un ecriteau , portant 
cette inſcription : Violente d coups de couteau, 


Et apres un ſèjour de quelques annees dans 
une maiſon de force, elle aura la liberte de 
rentrer dans la ſociete, & d'y renouveller f 
bon lui ſemble, fes proueſſes en tout genre, 

Quel qu'horriblement multipliees que ſoient 
les filles de joie dans cette capitale, les hom 
mes veulent encore en propager la mepriſable 
engeance, en portant la ſeduQion. & le liber 
tinage dans les familles. L'impunité ft revol 
tante a cet Egard & pourtant ſi certaine , do 


tout 


le & 


fra 


bit 
a vie 
par 
mme 
e ces 
COU- 
qu'on 
ps de 
ons 
t de- 
>, ces 
ortant 
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rre de 
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5 hom 
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liber 
revol- 
> , doit 
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inſpirer Taudace. aux plus timides. Auſſi ſe 
trouve- t- il des Etres vigoureux, qui profitent 
des circonſtances, \lorſqu'elles ſont favora- 
bles, pour ſe rendre juſtice eux-mEmes. Ce 
matin , un cocher de fiacre $'etoit rendu chez 
une femme, rue Montmartre, pendant Vab- 
ſence de ſon epoux : un quart-dheure Etoit à 
peine Ecoule, que le mari rentre, trouve ledit 
cocher en flagrant delit, Lempoigne & le jette 
par la fenetre d'un quatrieme etage. La fem- 
me S'eſt enfuie , la juſtice eſt venue s emparer 
dy cocher , & le maxi a refte tranquillement 
chez lui. „ 


LE PETIT M 


Que j'aime ton ſimple reduit, 
Sa proprete, ſon elegance! 

Ni Tor ni Vazur n'y reluit; 

Il eft orne de ta preſence, | - 
Cache ſous Paile du ſilence 

Le plaiſir y vient chaque nuit; 
Tout l'y peint; le jour l'y reveille : 
Au- lieu Yoffrir quelque merveille 
D*un luxe qui lai fGieroit mal, 

On voit ton bouquet de la veille 
Qui rafraichit dans Ie cryſtal. 

u ſouffle du vent qui friſſonne, 
Qui paſſe entre tes rideaux blancs, 
Suſpendu pres de ta couronne, 
Ton corſet de nuit abandonne 
Et laiſſe flotter ſes rubans. 

Ta guirlande avec negligence. . . 
Tombe du coin du ton miroir, 
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Et tout le jour par Peſperance 
L'oeil de Vamour jouit d'avance 
En voyant les bandeaux du ſoir, 
Ici me ravit & m'embraſe 
Le moule de ton pied leger; 
La ſous tes courtines de gaze 
Les plaifirs ſemblent voltiger. . 
De leurs traits, lorſque tu repoſes, 
Tous les amours veillent armes, 
Toujours prets a fouler les roſes 
Dont tes draps blancs ſont parfumes, 
Le luxe a-t-il rien qui vaille 
Ces ſix chaiſes on Touvrier 
Entrelaga Tor de la paille 
Sur quatre appuis de ceriſier; 
Cette table ou ta main legere 
Sur un lin pur ſema des fleurs; 
Ou tout l'eclat de leurs couleurs 
Se reflechirt dans la fougere? 
A la recherche de ragoũts 
Dont $S'eguillone un goũt malade 
Que je prefere la ſalade 
Qu'au retour de la promenade 
Jaime à manger ſur tes genoux ! 
Le jus de Pomarre & de Beaune, 
Le Nectar des Dieux & des Rois, 
Vaut-il la ſeve de Pomone 
Qui coule ſous tes jolis doigts? 
De Scubac ou de Fleur-d' Orange? 
Quand nous nous portons un defi, 
Si notre cerveau ſe derange, 
Le plaifir en fait ſon profit, 
11 nous excite, il nous entraine, 
Nous quittons la table tous deux, 


ra) 

Et du coin d'un il plein de feu 
Ton regard me montre Parene 
Ou nous attendent d'autres jeux. 
Ta gaite folle, intariſſable 
Succede à ces tendres ebats, 
Et je te vois rire aux éclats 
Du diſcours le plus raiſonnable. . 
Toujours au lit, toujours a table, 
Ceſt ton eſprit qui reſte à jeun. 
Que tu me parois adorable 
Quand tu n'as pas le ſens commun! 

Rien ne t'attache & ne rarrete. ..., 
Que jaime a te voir ſur ce ton! 
Que le deſordre de ta tete- 
Sied a celui de ta maiſon! 
Va, laifſe aux autres Vetalage 
Et le vain luxe de Pefprit; 
On peut s' en pafſera ton ige; 
On en a lorſque Yon ſourit. 
Jaime mienx ton petit menage 
Ou le jour du bonheur m'a lui, 
Qu'un aſyle on le Mariage 
Legitime & fixe Vennui. | 

Par M. le Baron de Tſcloudi. 


De Paris, le 20. Fevrier 1783. 


Lz peuple de quelques - unes de nos Pro- 
inces na point partagè le ſentiment de gene- 
olite & d'humanite qui dicta ces mots a no- 
re Monarque, en recevant la ſignature des 
reliminaires de paix: que Ion envoie du grain 
ces nouveaux amis ! Des que Ton ſut qu'il ſe 
"ſoit des chargemens conſiderables pour I'An« 
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gleterre, les habitans des Provinces on les 
bleds etoient chers ont fait des attroupemens; 
on a prevenu.ces troubles en prenant a temps 
les meſures qui reuffifſent toujours quand on 
ne differe point trop, & entr'autres en gl. 
ſurant des pauvres & en leur donnant du ta. 
vail. Le retour de la paix rendra de I'aQiyit 
au commerce & a Tinduſtrie. II etoit temps, 

J. J. Rouſſeau a mis l' education en traité, 
Madame de Genlis en roman, M. C. en chan. 
ſon. Bien des gens -preſevent le dernier. I, 
diſent pour raiſon qu'il n'eſt ni pedant;, | 
verbeux, ni berce- par des chimeres, & que 
ſur-tour il arrive a ſon but, avantage dont 
ſes rivaux ne peuvent ſe flatter. 


Non noſtrum inter vos tantas componere 7 Ei | 


* . . 5 5 — 7 , * * — #% 
CHANSON 
J or #3 3 "> 
+ £ +3 


Sur I Air. du Curd ne; Pomponne, 


Petit poupon quand vous pleurez, 
Vous n'amuſez perſonne; 

Finiſſez donc, vous deſolez 
Votre maman mignonne, 
Allons gal, gat, gai, riez, 

Quand, in wipe Fordoune. 


sitöt que vous aurez quinze ans 
Vous irez à la guerre; n 
Vous ſerez ſoldat ou ſergent, 
Tambour ou mouſquetaire, 
Allons plan „plan, plan rataplan 


Faites trembler Wien, 3 
Voules 
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Voulez-vous ètre celeſtin ? 
Vous aurez large echine, » 
Le ventre rond & le teint 
Sortant de la cuifine , 
Allons tin, tin, tin, 
Faut aller a matine. 


ou les 
mens: 
temps 
nd on 
n Sal. 
lu tra. 
Civité 
temps, 
traite, 
chan. 
er. I.; 
it', Mi} 
& que 
e dont 


Il faut pour ètre médecin, 
Que le ſavoir eclatez;z _ 

Si vous flairez bien un baſſin, 
Souffrez qu'on vous en flatte, 
Vous ſerez fi, fi, fi, fi, fi, 
Fils du grand Hypocrate. 


Prenez des tons bien ſuſliſans ; £ 
Parlez avec audace; 

es, De nos petits maitres du temps + 
= Suivez en tout les traces; | 

. Vous ſerez fa, fa, fa, fa, 
Favoriſe des graces. 


Voulez-yous Etre un Prelat ſaint ; 
La diſette en eſt grande, 

Aimez le ſexe & le bon vin, 
Jouez votre .prebende; 

Vous ſerez fou, fou, fou, 

Fourre dans la legende. 


Voulez - vous devenir Robin 
Du plus joli modele? 
Apprenez fort peu de latin, 
Frequentez les ruelles; 
Vous ſerez ſo, ſo, ſo, ſo 
Sollicite des belles, 

Tome XIV, 


Voule⸗ 
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Voulez- vous devenir -auteur- -.. - 
De la premiere claſſe; | 
Soyez copiſte, traducteur, 
Et rimeur a la glace; | 
Vous ſerez pla, pla, pla, pla, - 
Place ſur le Parnaſſe. 


Voulez-yous fortune a la Cour, 
N*ayez remords ni honte, 
Mentez, flattez; rampez toujours, 
Et tout au bout du compte 
Vous ſerez ba, ba, ba, ba 
Baron, Marquis ou Comte. 


De Vefſailles, le 23 Fevrier 1789 


Le conſeil eſt occupe en ce moment dun 
memoire "tres-etendu & très-approfondi qua 
remis M. Fouache du Havre. Cet habile ne 
gociant avoit ete charge par le gouvernement 
d'obſerver Vetat du commerce des Pays Bas 
Autrichiens & Iinfluence que ſes progres pour- 
roient avoir ſur celui de la France. De re- 
tour du voyage qu'il a fait pour remplir cette 
miſſion, M. Fouache en a rendu un compte 
tres-alarmant. Il y prouve combien etoient 


'fondees les inquietudes des negocians fur le 


parti que les neutres ont tire à notre detri- 
ment de la guerre qui vient d'etre. terminee, 
Il eſt a craindre que la durèe de la paix ne 
ſuffiſe pas pour y porter remede. Des eſpions 
adroits & peut ètre bien inſtruits mandent de 
Londres qu'en ſignant la paix d'une main, le 


miniſtere Britannique tragoit de Vautre le plan 
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* 


dune nouvelle campagne dont ils fixent I'e- 
[poque à deux ou trois annèes au plus. 
M. de Beauſſet demonte à Cadix par M. le 
Comte d Eſtaing, & revenu ici avec la rage 


inplacable de vengeance dans le cœur, a re- 
mis au Miniſtre un mémoire fulminant contre 
ce chef d eſcadre. Il contient les plaintes les 
plus vives du corps entier de la marine, & 
vingt · quatre officiers diſtinguès Pont ſouſcrit. 
Voila une nouvelle affaire a donner pour pen- 
dant 4 celle de M. de Graſſe. Il paroit difficile 
que celui- ci ſoit juſtiſiè, ſans que M. d'Eſ- 
taing s' emporte également ſur ſes. adverſaires. 
| Lexemple du premier prouvera combien la 


1783 ſeverite que le ſecond vouloit etablir etoit 
indiſpenſable , combien un general doit mettre 
t d'un de ſoin a bien choifir ceux qui dans un com- 


li qua bat ſe trouvent avoir à leur diſpoſition ſon 
le ne- WW exiſtence, 1a liberte, fa gloire & le ſalut de 
ement la patrie , &c. &c. 1 


ys. Bas e ; | 3 
pour- E PIT RE SUR LES BERGERIES, 
Je re- | | 55 TE 

Cette A Madame de 

ompte CCC 
toient Ah! Theureux temps qu toit celui d' Aſtrée, 

ſur le De Lygdamis, de Celadon .... 
derri- i Hwbitans fortunes des rives, du Lignon ;: 
ninee, Sejour delicieux ! agreable contre . 1 1 | 
ix ne hy Quittez,, me direz-vous , de Hamoureux trank,,, ._ 
pions Du bon vieux temps le fade & doucergux langage: 
nt de Soit, des amans de ce tempf- ci 
n, le Limes vous mieux le poetique ufage? | 
plan De ſe dire toujours Berges, 
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Sur un rameau voifin, & tout expres pour eux, 


Bientòt ne ſeront Plus & gu cauf he N . Los 


Qui baigne en rent är des bords dticicits. 


ee e IE 
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alle 4 Teurs beautés, dites auff Begeres? ? 


Froidement devoiler leurs amoureux myſteres? 
” ſais qu'Amour ſe plait dans les champs, les vergers; 
© Qu'on peut par fois, en des rimes legeres, 
Chanter ; fur des pipeaux, ſes plaiſirs menſongers, 
1 que toujours dans les bois, dans la _ 
 Houlette en main, ce Dieu promene, 
Ou bien qu'au bord des clairs R ene 
Sa deite toujours repoſe ; 
Qu'a ces malheureux paſtoreaux 
It faſſe ſouffrir mèmes maux, 
Et dire toujours meme choſe, 
Madame, alors permetrez que je gloſe; 
Daignez pour un inſtant ecouter leurs propos. 


Sont-ils heureux ? beg les bras d Ecce, 
On les voit toujours S'endormir , 
Et toujours Vherberte fleurie , 
Sert pour eux de er6ne au ploiſi. % 


Eh! mes amis, que fait rnerbe 4 la choſe? © 
Et pourquoi ce ſommeil ? Er. ce que Von repoſe 
Pres de l'objet qu'on aime? .. Un chien qui ler car 
Toujours redouble leur tendreſſe, 
Ou bien de leurs becs amoureux, 


Deux oifeaux fe balfant, „ont Fantmer leur Fab 
Er grace à ces moineaux, nos deux amans hevreux, 


Et lorſqu'on aime bien 
A-t-on beſoin de moineaux ou de chien? 
S'ils boivent, c'eſt dune eau Umpide | 


Veux-tu faire atyidur & plaire a deux 20 Hur 
Laiſſe-la, mon ami, ta boiffon Aaßpide, e 


8 
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Et viens täter de mon vin vieux. : - 


Sil fait du vent il n'a des atles' 4 j 
Que pour porter au loin leurs ſoupirs , Pan regrets y } 1 
Ou bien c' eſt un 7ephir frais, | ; 1 
Qui de leurs Bergeres cruelles, i | 
Decouvre en ſe jouant les plus charmans attraits ; | ö i j 
Acheve done ce que de ſon haleine = 
Zephire a commence, mets donc fin à ta peine: : | 1 ! 
Mais bien loin de finir, avant ere du . 1 
Auſh matineuæ que I aurore, | 'i 
Il va faire redire aux echos d' alentour FN 
Le nom de la beaute que toujours il adore , | 1 i 
Et qu'il adorera tonjours. . S's t El 
Ils n'ont de ſouffle , ils n'ont de as | 4 
Que peur enfler leurs chalumeaux, 8 LF i 75 
Et faire ſavoir aux hameauKͤ- = 
Que leur maitrefſe eſt Annette ou Sylvie 0 ; f 
Mollement couches ſur des fleurs , | ; | | ; 
Toujours ſaus un epais feuillage , | h 'H % 
On les voit braver 4 Pombrage #4 1 
Lhumidite , le froid & les douleuts, - 1 
Je vous fais grace du bocage, | N 


Qui cependant rime bien à ramage, 
Du gazouillement des oiſeauæx, | 
Et du murmure des ruifſeaux; © 


Vai peu parle de la houlette, 1 ; j 
Et nat rien dit de la muſette N | ] 4, 
Ni des brebis, ni des moutons, | 54 i. 
Ni des agneaux que Pon voit paitre, | 1 
Tandis qu'on grave de dous noms © | BY | iq 
Sur Vecorce d'un jeune hetre, © I 15 [i 
Ou qu'on prend un repas champtzre 1 * | | 4 | ; 
Fai laiffe la le flageoler NY. "8 
De ce Berger jeune & volage, © ; i 1 
, if | 
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4 qui pour toujours on engage: 
Parce qu'il eft tendre & diſcret, 
Et qu'il regoit ſouvent pour gage, 
Tous les rubans d'un blanc corſet; 
Jai neglige la colerette 
De la beauté de ces Cantons 1 
Les fleurs, dont aux beauæ jours de flee. 
On voit la belle orner [a nn, 
Et le dirai-je? . ſes tetons: _ ö 
Tetons, je ſais, n'eſt pas du ſtyle 
De nos amoureux pudibons: 
C'eſt bien ainſi qu'on les nomme a 1a ville; 
Mais tous vos Bergers à la file, 
Les appellent naiſſans appas, 
Ou bien jolis boutons de en 
Le mot m'eſt Echappe, je men e pas: 
Puiſſe- je, wes |: enn retenir la choſe! | 
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De Parts, ke 26 Furie hy 


On a trouve dans les papiers de feue Ma- 
dame du Deffant, un portrait de Madame k 
Ducheſſe du Maine, fait par Madame de Sta 
(cette femme celebre &. galante qui repondi 

celui qui lui demandoit comment elle & 
peindroit elle mème dans ſes memoires , en 
parlant de ſes amours : je ne me peindrai qu u 
buſte.) Ce portrait, par ſucceſſion, eſt tombe : 
entre les mains de M. le Duc D *** qui en 1 1 
donne copie, ſous parole d honneur qu on 1 q 
le feroit point imprimer: on me I'a communt- 0 
que ſous la meme. condition ; je vous en fas il 1, 
preſent avec la meme rèſerve, pour Pacqut et 
de ma conſcience. Vous pourrez le diſtribue BY ſe 
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R | 
en faiſant pareille reſtriction, & ſansque'per- 
ſonne ait rien à ſe reprocher, ce portrait ſera 
auſſi public qu'il mérite de Fetre. 


PORTRAIT 


De Madame la Ducheſſe du Maine par Madame 
| 1 i Sek i rt hion irene 


Madame la Ducheſſe du Maine, à Page de 
ſoixante ans, n'a encore rien acquis par Vex- 
perience : c eſt un enfant de beaucoup d'eſ- 
prit; elle en a les defauts & les. agremens, 
Curieuſe & crèdule, elle a voulu s inſtruire 
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1 de toutes les connoiſſances; mais elle s'eſt 
3 contentee de leur ſuperficie. Les deciſions de 


* 5 


ceux qui Pont elevee , ſont devenues pour 
1 elle des principes & des regles, ſur leſquels 
5 1785 ſon eſprit n'a jamais formè le moindre doute; 
| elle s eſt ſoumiſe une fois pour toutes. Sa pro- 
viſion d'idèes eſt faite; elle rejetteroit les vè- 
rites les mieux déèmontrèes & refiſteroit aux 
meilleurs raiſonnemens, s' ils contrarioient les 
premieres impreſſions qu'elle a reues. Tout 
examen eſt impoſſible a ſa legerete; & le doute 
eſt un Etat que ne peut ſupporter ſa foibleſſe. 

Son catèchiſme & la philoſophie de Deſ- 
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dame | 
de Stal 
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elle ſe 
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| tombe cartes ſont deux ſyſtèmes qu'elle entend ega- 
W lement bien & dans leſquels elle perſiſtera juſ- 
u'0" "" BY qua la mort. Son amour · propre quoiqu'exceſſif 
—_ na cependant fait de chemin que celui qu'on 
gh lui a fait faire. Lidèe qu'elle a d'elle-meme 


eſt un prejuge qu'elle a regu comme toutes 
es autres opinions. Elle croit en elle de la 


iſtriþue! 
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meme maniere qu'elle croit en Dieu & en 
Deſcartes, ſans examen & ſans diſcuſſion: 


le jugement de ceux qui ont decide quelle 


reflechie , quoiqu'en effet elle en ſoit plus 
abſurde. | 


mens & qu'elle ne reprime aucun de ſes a 


coup d'eſprit, que les Princes etoient dans la 


% 
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ſon miroir n'a pu Pentretenir dans le moindre 
doute ſur les agremens de fa figure. Le tg. 
moignage de ſes yeux lui eſt plus ſuſpe& que 


etoit belle & bien faite. (*) Sa vanite eſt 
d'un genre ſingulier, mais il ſemble qu'elle 
ſoit moins choquante , parce qu'elle n'eſt pas 


Son commerce eſt un eſclavage , fa tyrat- 
nie eſt a decouvert ; elle ne daigne pas la co 
Jorer des apparences de PFamitie ; elle dit in- 
genument qu'elle a le malheur de ne pouvoir 
ſe paſſer des choſes dont elle ne ſe ſoucie 
point; effectivement elle le prouve. On la 
voit apprendre avec indifference la mort de 
ceux qui lui faiſoient verſer des larmes , lor 
qu'ils ſe rendoient trop tard a une partie de 
jeu ou de promenade. | | 

On ne peut point ſe faire: d'illuſion avec 
elle; ſa franchiſe , ou pour parler plus juſte, 
le peu d'egards qu'elle a pour tout le monde 
fait qu'elle ne diſſimule aucun de ſes mouye- 


RE ne WY Vn: YL le Ts . 
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prices. Elle a fait dire a une perſonne de beau- 


morale ce que les monſtres ſont dans la phy. 
fique : on voit en eux a decouvert les repls 
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(*) Vous n'ignorez pas, Monfieur , que Madame ® diſc 
Maine étoit laide & boflue, | de 
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de la vanite & Ia plupart des vices qui ſort. 


preſqu imperceptibles chez les autres hom- 
net. SE : 7 

Son humeur eſt impètueuſe & inegate z elle 
ſe courrouce & gafflige, s emporte & s ap- 
paiſe vingt fois en un quart- d heure. Souvent 
elle ſort de la plus profonde triſteſſe par des 
acces de gaite ou elle devient fort aimable. 
Sa plaiſanterie eſt noble, vive & legere. Sa 
memoire eſt prodigieuſe; elle parle avec elo- 
quence, mais avec trop de vehemence & de 
prolixite. On n'a point de converſation avec 
elle: elle ne ſe ſoucie point d etre entendue; 
il lui ſuffit d' etre ècoutèe. Auſſi na- t- elle au- 
cune connoiſſance de Peſprit, des talens , des 
defauts & des ridicules de ceux qui Fenviron- 
nent. On a dit delle qu'elle retoit point ſor- 
tie de chez elle & qu'elle n'avoit pas meme 
mis la tete à la fenetre. (*) 

Elle a paſſè fa vie a raſſembler des plaifirs 
& des amuſemens de tout genre. Elle n'epar- 
enoit ni ſoins ni depenſes pour rendre ſa Cour 


agreable & brillante: enfin Madame la Du- 


cheſſe du Maine eſt faite pour que Ion diſe 


celle, ſans bleffer la verite , beaucoup de bien 


& beaucoup de mal. Elle a de la hauteur ſans 
herte, le gout de la depenſe ſans generoſite,, 
de la religion fans piètè, une grande opinion 
delle-meme fans mepris pour les autres, beau- 
coup de connoiſſances ſans aucun ſavoir, & 


1—„»„— 


* * 


6 . | CY 
(*) On pretend en effet qu'un jour, ſur ce qu'on lut 


Ciſoit que les payſans n'avoient point de pain, elle $'&cria 
de bonne - foi: Ek bien, quits mangent a {a brioche, 
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ſupplierent Sa Majeſte Caccepter un million, 


C254) 
tous les empreſſemens de Vamitie ſans en ay 
les ſentimens. _ | 

Voila, Monſieur, comme Madame de Stal 2 
peint ou plutor juge Madame du Maine, Oy 
voit bien que c'eſt une femme Te(prit qui parle 
d'une autre, mais le portrait paroit- frappan 
de reſſemblance, tel que ſoit le n qui Tait 
fait faire. 

Les plus grands ſacrifices ne coũtent poin 
aux hommes, pour une vaine oftentation, & 
ſouvent les engagemens les plus legitimes leu 
paroiſſent ſuſceptibles de chicanes. Sur la noy 
velle qui fut recue de la perte du vaiſſeau, 
la ville de Paris, les Echevins de cette capital 


pour la rèconſtruction d'un autre qui le rem 
placat. Cette action fut regardèe comme un trat | 


ce 
de patriotiſme de la part de ce corps opulent 
peut etre Vetoit-il en effet; mais qu en per 1 
ſer, lorſqu' on voit aujourd'hui ce meme com in 
| Sabaiffer juſqu'a refuſer a des artiſtes qui WIN... 
ont ſacrifie leur temps & leurs travaux, ki... 
falatre du a leur ouvrage? Par un contra. 
paſſe entre le bureau de la ville & la Var na 
niere, cet artificier fut charge du feu dam cu 
fice pour la naiſſance de Mgr. le Dauphin rrit 
-moyennant le prix de dix-ſept mille cent tre 
livres. Les circonſtances en ayant contra © 
Fexecuiion , ce feu, deja ſi meſquin , pam Y 


Pitoyable au public dans une occaſion; ſur-tout 
ou il devoit s'attendre a voir tout ce que Tan 
pyrique a de plus capable de peindre les trank 
ports de la nation. La ville a voulu rejette 
le blame | ur Tartificier & lui a reprochè ! 


(155) 

mauvaiſe execution de ſon feu, comme ſi cet 
homme avoit pu commander aux \elemens;: 
elle s'eſt autoriſee de la, pour lui refuſer le 
prix qui loi etoit promis: ſi bien que la Vari- 
niere s' eſt vu contraint de la faire aſſigner, 
& de faire circuler, dans le public, des mè- 
moires imprimes ſur une affaire auſſi ſcanda- 
leuſe. Meſſieurs de la ville ayoient cherche a en 


avis 


Stal 2 
e. On 
i parle 


appant 
ui Tait 


t point reſerver la connoiſſance & la dèciſion a leur 
ion, & tribunal : la Variniere, en vertu de Faxiome 
8 leur que Mul ne peut etre juge dans ſa propre cauſe, 
a nol 


Ta evoquee au Parlement lequel, nonobſtant 
les allegations de la ville, vient de prononcer 
condamnation des dix - ſept mille cent treize 
livres en faveur de Fartificier, avec depens'; 
ſupprimant neanmoins les expreſſions depla- 
cees contenues en ſon 'memoire. (“) 

La conduite de Mefheurs de la ville envers 


üſſeau, 
capital 
nillion, 
le rem 
un trat 


pulent: 


en per M. le Paute, horloger du Roi, n'a pas paru moins 
e cot indigne de la munificence & du defintereſſe- 

qui , ment qu'on leur ſuppoſe. Cet artiſte avoit en- 
aux, 


trepris execution d'une horloge pour la dè- 
coration & T'utilitè de Photel : taut en termi- 
nant cet important ouvrage , il-s'appercut que 
quelques combinaiſons peu diſpendieuſes com 
tribueroient a ſa perfection. Il crut done non- 


contri 
la Vat 
u Carts 
Yauphin, 


nt treit 

conttati 1 Th DENY e 
n , panil (*) Cleft ma reputation & ma fortune que j'entreprends 

f tout de defendre , dit-il, . Lorſque je demandai mon paye- 

iur. ent, on me fit des reproches. On moffrit, comme par 

que Tage, dir mille livres : on etoit determine à ne m'en pas 

les trau ne, darantage; an me menaga du credit du bureau & 

rejette if Vautorite. Je nai rien voulu perdre, ni conſentir que 

rocks! a diminution enorme qu'on vouloit me faire ſupporter tour- 


at peut - etre au profit de quelgu autre. 1 
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(156) 
ſeulement pouvoir, mais deveir les. y ajouter, 
d' autant que cette piece capitale devoit n&cel. 
ſairement fixer attention publique. Mais ſur 
la demande qu'il a faite dune legere augmen- 
tation au prix convenu, Meſſieurs de la ville ont 
formellement proteſtè, diſant qu'il avoit dũ ſe 
conformer au plan qu'il avpit preſents, & 
Capres lequel on lui avoit allouè telle ſomme. 
Cet argument, fi decourageant pour un hom- 
me a talent, a rempli indignation M. le Paute, 
& quoique ſon horloge fut poſee , le cadran 
applique ſur Photel, il a propoſe qu'elle lui 
fur rendue, ſi l'on ne vouloit lui accorder le 
juſte prix qu'il en demandoit. Refus de la part 
du bureau de la ville, a quoi ne voulant ſouſ. 
crire, M. le Paute seſt pourvu en la Cour 
qui Va autoriſe a enlever Il'horloge & ſon 
cadran. | | | 

Lacadèmie frangoiſe , fi Pon en croit le rap- 
port d'un faux-frere, a decide, dans une de 


ſes dernieres aſſemblèes particulieres, qua. 


tendu la mediocrite des auteurs dramatiques 
de ce ſiecle, elle n'en recevroit aucun au nom 
bre de ſes membres. Pen connois qui ſont bien 
Heureux d'étre recus. 

Les repreſentations du Noi Lear ſe con- 
nuent toujours avec ſucces, quoiqu' on pre- 
tende que Pimpreflion de la piece doive lui 
faire tort. ; 9 

On a remis au theatre frangois 1a Mort dt 
Ceſar, tragedie de Voltaire. | | 

Depuis que le Seigneur bienfaiſant a prouve 
a Topèra, que Ion pouvoit amuſer les hom. 
mes & les occuper ſans rien dire a leur cc 


uter, 
ecel- 
fur 
men- 
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dit ſe 
„ & 
mme. 
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hi a leur eſprit, (cette phraſe: yous paroitra 
enigmatique, elle S'explique cependant aujour- 
{hui , ) le comite de ce ſpectacle eft devenu, 
comme tel autre, abſolument financier & par 
conſequent très- ignorant, au point, m'a dit 
un des auteurs de ce meme ſpectacle, qui n'eſt 
pourtant pas Fauteur des Danaides, que le co- 
mite ne diſtingue pas le merite de ce: dernier 
ouvrage, du ridicule inherent au Seigneur bien- 
faiſant. Diſons tout: Pauteur de celui-ci $'exe+ 
cute en diſant qu'il n'a voulu que deſſiner des 
tableaux. Il ne falloit donc pas les ecrire. 

Lopera de Sacchini (depuis Quinault on 
mindique plus les opera que par le nom du 
muſicien) ſe repete trois fois par ſemaine , 
& ſera donnè, dit. on, ces jours- ci. Je ne veux 
pas vous prevenir contre Vouvrage: d'un ham- 
me celebre, mais on pretend qu'il: na pas pro- 
duit au clavecin tout effet qu'on attendoit de 
ſon talent, après la Colonie & tant d'autres 
productions de cet excellent compoſiteur. Pour» 
quot tant de grands muſiciens italiens vien- 
nent · ils echouer a Paris? Ne ſeroit- ce pas 
parce qu'ici il ne ſuffit pas de bien chanter, 
mais parce qu'il faut encore agir au theatre? 
Voila le defaur de ces muſiciens & le merite 
de Gluck. Il eſt encore un auteur qui peut 
lui ètre compare dans le comique; c' eſt Gre. 
try. Il eſt capable de tout puiſqu'il a fait reuffir 
Colinette à la Cour & I Embarras des rieheſſes. 

M. de la Reyniere, le fils, vient de faire 
imprimer un ouvrage auſſi ſingulier que le 
fouper dont je vous parlois dernièrement. II 
eſt intitule: Reflexions ſur le plaiſir: par un cer 
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h „„ 
libataire: Cette nouvelle folie ne lui conciſierz 
ni la bienveillance du public en genera] ni 
celle du beau ſexe en particulier. Que peut. 
on dire contre le plaiſir après le Remedium 


amoris d Ovide, & que peut - on prouver con- 


tre lui, cinq mille ſept cent quatre - vingt · trois 
ans apres le peche origine! & au milieu de 
Paris ? Si empire des femmes pouvoit ceſſer, 
1] auroit fini des qu Adam eut mange la pom- 
me: Ce reſt pas ſeulement le reproche dinu- 
tilitè que Von peut faire a Pouvrage de M. de 
la Reyniere: il seécarte de ſon but en avan- 
cant & finit par le manquer. Au reſte en di- 
ſant du mal des femmes, Fauteur pretend leur 
faire du bien! Jean-Jacques, dans ſa Nouvelle 
Heloiſe, a, ſelon lui, ſuivi le meme plan. 


On m'apporte le premier cahier des Annales 


de Linguet: on ne trouvera que dans les nu- 
meros ſuivans les Memoires ſur la Baſtille. Ce- 
lui-ci eſt le ſeptante-deuxieme & termine le 
neuvieme volume. M. Linguet y laiſſe entre- 
voir que les admirateurs de ſes talens doivent 
ſon retour dans la fociete a Vinteryention di 


recte du Souverain meme au nom duquel on 


avoit fevi a ſon egard. Apres une mort de vingt 
mois que tout hors la juſtice pouvoit faire paroi- 


tre irrevocable ,'mon retour à la vie eſt un verita- 


ble miracle: la Providence qui à fait naitre dans 
le cœur dun Noi jeune & wvertueux le deſir dt 
Poperer ,, voudroit- elle le rendre inutile ?... En el 
fer: c'eſt ſous le couvert de M. le Baron 
d' Ogny, intendant general des poſtes de Fran- 
ce, qu'il faut adreſſer à M. Linguet, la de- 
mande des Annales pour Vinterieur du royau- 


leur 


entre» 
Avent 
on di- 
el on 
e vingt 
paroi- 
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me; (*) c'eſt par les poſtes qu elles ſeront 


tranſmiſes aux ſouſcripteurs, & elles debu- 


tent par les Memoires de la Baſtille! M. Linguet 
nannonce a cet egard, que Veſpoir de n'y 
point Eprouver. d'obſtacle. 

Bien des gens croient que le luxe dans les 
villes genant le gout pour les mariages 4 7 
fait preferer les richeſſes, & qu'a la campa- 
gane le choix eft plus libre, moins intèreſſè & 
par conſequent plus heureux ;.- un evenement 
arrive il y a trois jours dans un village à quel- 
ques lieues d'ici; peut fixer les opinions ſur 
le definterefſement des payſans en amour: un 
deux marioit ſa fille; lui donnoit vingt- neuf 
ecus de dot & Pameublement ordinaire; les 


deux familles etoient afſemblees avec les voi- 


fins, & le notaire finiſſoit le contrat , Jorſque 
le mariage rompit ſur, une paire de pantoufles 
que le futur exigeoit , & que le pere de la 


fille s obſtina de refuſer. Un des aſſiſtans pro- 


poſa ſa ſœur très- laide & plus a agee que lau- 
tre, en offrant les vingt : neuf ecus & les meu - 
bles. Donnerez- vous les pantoufles, dit le 
jeune homme? Oui ſurement ,, repondit Pau- 
tre; en ce cas, repliqua le jeune homme, 
faites. la venir, nous changerons les noms du 
contrat. Ce qui fut execute ſur le champ. 
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(*) M. Linguet a eonfié exclufivement à M. de Lud- 
wig, directeur des poſtes imperiales a Manheim, le debit 
de Edition originale des Annales & des Memoires de la 
Baſtille pour l'Allemagne. Le prix des premieres priſes à 
Manheim , eft de deux louis ou quarante-huir livres par 
an : celui des Memoires de la NN * dun n louis 
ou douze livres. 8 
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Les entetemens d'amour ſont rares dans [+ 
ſiecle ou nous ſommes; mais il en eſt encore, 
Vn particulier, apres avoir vecu tranquille. 
ment pluſieurs annees avec une fille, deyint 
tout - à - coup fi brutal, qu'elle chercha les 
moyens de s'en ſèparer. Sur ces entrefaites, 
un amoureux fe preſente, & lui offre fa main. 
La propoſition acceptee, elle exige toutefoig 
qu'elle ſoit totalement debarraflee de ſon fl. 
cheux avant de le recevoir. Informè des avan. 
ces de fon rival, celui - ci sen aigrit davantage; 
il harcele, il maltraite continuellement celle 
qui le ſacrifie: enfin il pouſſe les choſes au 
point que ne voyant plus de ſarete pour ſa 
tranquillite ni meme pour ſes jours, elle prend 
le parti de faire fa declaration chez un com- 
miſſaire, qui lui recommande de senfermer 
chez elle, & de n'y plus recevoir celui dont 
elle avoit a fe plaindre & a eraindre. Ce 
qu'ayant fait, & le quidam étant venu frap- 
per à ſa porte, en vain la ſupplie-t-il de lui 
ouvrir, Deſeſpere de ſon obſtination, il attend 
Ia nuit; monte ſur le toit, expoſe a mille 
Perils pour parvenir a ſa fenetre : mais à peine 
y touchoit-i], que le pied lui manque, & il 
tombe a la renverſe du quatrieme etage. Nean- 
moins, ſur la confrontation du cadavre, la 
fille a été enlevèe, miſe. en priſon, &. peut- 
etre y gemira long: temps dans Iattente de ſa 
iuſtiſication. 1 ee 


lans le 
core. 
quille. 
devint 
na les 
faites, 
main. 
Itefois 
on fa. 
aàvan· 
ntage; 
celle 
ſes au 
our ſa 
prend 

com- 
ermer 
1 dont 


1 frap» 
de lui 
attend 
mille 
peine 
&. il 
Nean- 
e, la 
peut⸗ 
de ſa 
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Certain Pedant alloit perdre fa femme : 

Vite au ſecours ! la, la , trop bruſquement. «; 
primo, le fait, — Votre moitié rend Vame. 

— Jaime un tour clair : ſon mal. — Erouffement. 
— Bien; c'eſt precis: apres? — Au lit — Comment, 
Elle eſt au lit! quelle ame ignoble & bafle! 
Cours, mon gargon, fais la lever de grace: 
Ces heros grecs qu'on vit mourir debout l.. 

— Mais, Monfieur. , — Pars, je vais finir ma claſſe, 
Leſſentiel doit paſſer avant tout. : 


Par M. * de Morxillers 


* 


' Lx farcaſme ſuit toujours les pas des gens 


de lettres qui s efforcent de parvenir a la ce- 
lebrite. Jai eu pluſieurs fois Poccaſion de vous 
parler de deux avocats qui font de leur mieux 
pour acquerir un nom dans la littérature & 
qui, tres-certainement , ont du merite. Len- 
vie na pu, ſans faire quelques ſifflemens, voir 
adjuger à M. de la Cretelle, une eſpece de 


prix bien plus honorable que ceux que rem- 


portent ſouvent des idees empruntèes miſes 
ſous des rimes nouvelles, & la mediocrite a 
voulu ſe venger de quelques critiques un peu 
vives peut: tre de M. Garat, Pun des auteurs 
du Mercure. On a trouve les vers ſuivans 
affiches a la porte du caveau, eſpece de ſanc- 
tuaire litteraire, qui a. remplace Pancien & 


fameux cafe de Procope , „& qui feroit croire 
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Na) 
par PFextreme petiteſſe de ſon eſpace, que le 
nombre de nos gens de lettres eſt terriblement 


diminuè, ſi les boutiques de nos vendeurs de 
brochures r'atteſtoient le contraire. 


een, 


Quand le Genie habita ſur la terre, 

I! apparut ſous le manteau d'Homere 3 

L'Anglois le vit ſous les traits de Milton, 

Il emprunta le maſque de Moliere, © 

Meme Ton dit qu'il regna chez Buffon, 

On fait ſavoir, par extraordinaire, 
Que deformais gratis on le verra 

Dans le Caveau, ſous la forme legere 
Die la Cretells & de Garat, 


La curiofite ( Geſt ſous ce nom que Fon de: 
ſigne la claſſe des amateurs & marchands des 
productions curieuſes de la nature & de Part) 
a perdu, il y a quelque temps, un des plus 
.celebres brocanteurs qu'elle ait eus au nom- 


bre de ſes membres: Or tous ſe metent de 


brocantage; il n'eſt guere d homme à collec- 
tion qui ne vende & ne troque, ſoit par it 
conſtance dans ſes goùts, ſoit pour multiplier 


ſes jouiſſances, ſoit par amour du gain, ſoit 


pour ſe dedommager ſur quelque dupe plus 
novice, du déplaiſir de Tavoir ete ſoi-meme, 
Mais je ne veux vous parler que du feu ma- 


chand de tableaux Le Doux. Malgrè une re- 


putation de fineſſe bien meritee qui, depuis 
long temps ecartoit de lui les amateurs, il 4 
laifle une fortune conſiderable, Se voyant de 


(13) 
laiſle, il n'eſt;point::de ruſes que ſon imagi- 
nation fertile ne lui ait ſuggèrè es pour con- 
vertir en roul eaux de louis les croutes a Lazzi 
(ceſt le mot) qu il achetoit au plus vil prix 
dans des ventes obſcures. On raconts entr au- 
tres de lui ce trait plaiſant. 1115936 b is 


. | Le Prince D*** avoit la manie e 
| bleaux , &, ſuivant Fuſage, ſe croyoit un tres; 
habile connoiſſeur. Toute la curioſitè etoit bien 

| venue chez lui a de certaines heures & lui fai - 
1 ſoit aflidament la cour: Le Doux ſeul etoit 
f conſignè a la porte; ſon nom meme ęétoit un 
objet de terreur pour S. A., à qui Ton rẽpéè- 

toit chaque jour qu'elle ne pourroit èviter de 

tomber dans les filets de Le Doux, 8 iI obre- 

noit le moindre accès près delle. 

Le Doux jura que cette proĩe ne lui echap- 

on de: peroit pas; voici comment il sy prit. Un 
as matin, vetu. dans le plus grand deuil, il ſe 
Part preſente ſous un nom ſuppoſe a Thötel du 
es plus Prince D“. Il eſt introduit, & ſe jette à ſes 
1 pieds en verſant des larmes abondantes:— 
i Monſeigneur, j etois ne avec de la fortune & 
collec je ſuis: reduit a la miſere la plus profonde, 
par it fi V. A. ne daigne me prendre en pitiè.— 
ciple Qu'eſt-ce donc? que puis. je faire? — Mon- 
a, 10 ſeigneur, je viens de perdre mon pere; c'etoit 
be pl is bien le plus honnete des hommes; mais il 
ba” avoit la manie des tableaux: il me laiſſe des 
u mar- chefs· d oeuvre, dit on, mais il 7 a mis toute 
4s wh fa fortune... je ne my connois pas: avec 
depuis il cene riche collection, il ne me reſte point de 
Dore reflources pour vivre. — Mais il faut la ven- 


ant 4 (dre. — Et à qui, Monſeigneur? On div que 
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-tous ces brocanteurs font autant de fripons & 
de ſcèlèrats qui ne me donneront pas la cen 
tieme partie de ce que toutes ces belles cho. 
ſes ont :colite. : il y en a un nomme le Doux 
qui me pourchaſſe; c'eſt, dit· on, le ſeul qui 
ait de l'argent; il m' offre fi peu! — Oh, ms. 
fie · vous de ce le Doux, Ceſt un drôle qui 
veut avoir votre ſucceſſion pour rien ;'ecoy. 
tez, je veux voir. moi-meme vos'//tableaux, 
vous m intèreſſez. — Ah, Monſeigneur, j 
ſais que vous Etes connoiſſeur & bienfaiſant, 
vous ne voudrez pas abuſer de mon ignoran- 
ce: vous Etes trop grand pour ne pas pren. 
dre à une juſte valeur ces effets qui forment 
toute mon exiſtence: je venois /preciſement 
ſupplier V. A.... — Mes chevaux ! nous al 
lons enſemble voir ces tableaux. 

Ce toit preciſement ce que vouloit mo 
Le Doux. Il avoit louè un appartement dans 
un quartier eloigne & y avoit diſpoſe avec art 
ſes croutes a Lazzi, renfermees dans de bel. 
Jes: bordures. Le Prince arrive avec le brocat- 
teur. La douleur de celui-ci ſemble fe revell 


488 ler a la vue des folies de ſon pere qui a cos 
5 verti une fortune conſiderable en effets ſi iny 
. tiles. Du coin de I'eeil-i] obſervoit le Prince; 
WL, il lit dans ſes regards ſatisfaits le ſucces de 


ſon ſtratageme. — Eh bien, Monſieur? = 
Combien voulez vous avoir de cette collec- 
tion? — Oh, Monſeigneur, je m'en rapporte 
à V. A., a ſes lumieres, a ſa juſtice. Com- 
bien Le Doux vous en avoit-il offert ? Cet 
.arabe, ce juif, ce fripon vouloit avoir tout 
cela pour quarante mille livres, & mon pete 
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2 mis plus de cent mille cus. Votre pere | 
veſt laifſe tromper. Si vous voulez trois mille 


louis de la totalitè ; &eft une affaire faite. 
Voila Le Doux qui ſanglotte, qui fe roule par 
terre, & qui bientòt fait decrocher les ta: 
bleaux; on les eons a Fhorel , th mm 2 
ſomme & diſparoĩit. 

Les amateurs arrivent ala le A il 
leur fait voir ſon acquiſition. — Eh, voila les 
tableaux de Le Doux ! tout cela aut a peine 
le prix des bordures. Le Prince D*** jette 
Gabord feu & flammes, veut plaider , il fe 
rappelle qu'il a lu-meme fixe la ſomme qu'il 
a ſi mal employee il voit gevanouir ſa repu- 
tation de connoiſſeur; il finit par cacher ſes 
croutes a tous les yeux , recommandarit le 
ſecret à ceux à qui il s toit trop prefle my 
prendre qu'il avoit 'ete due. 
| Je crois vous avoir parle, Monſieur, de 10 

reponſe pleine de jugement dun mdecin 2 a qui 
un avare racontoit' ſes maux & demandoit des 


avis dans une ſocietre od il Tavoit rencon- 


tre, — Monſieur, lui diſoit le docteunr 
Mais je vous conſeille de conſulter un homme de 
/ art, Un proces qui vient d'etre jugè dans une 
de nos provinces, fait connoitre! un medecin 
qui a voulu faire bien plus que celui · la. Cette 
aventure apprend qu'il faut regarder a: deux 
| fois pour recevdir à tal titre que ce-foit;; les 
Viſites de gens qui ont le droit de ſe les faire 
payer. Linefficacite des remedes pour diſfi- 
per quelques  acgidens qui inquietoient Ma- 
dame D la ſuite dune maladie dange- 
reuſe, dèterminerent ſon modecin à la remets 
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( 166) 
tre à la vie commune. On conſulta la Facylt 
de Paris, qui fut du meme avis. Madame 
ayant pris le parti de le ſuivre, paya large 
ment ſon médecin, pour ſolde de compte di 
finitif. Il continua cependant ſes aſſiduites pres 
delle, ſous le titre d' ami de la maiſon de cette 
Dame, qui n'a point ete malade depuis. Ses 
deux enfans ayant eu enſuite la petite v. 
role, ce medeein fut conſultè & recompen(; 
de ſes ſoins par des preſens en linge & en hi 
joux : il avoit auſſi profitè de la voiture de 
la Dame, pour venir avec elle a Paris, où des 
affaires perſonnelles appelloient ce médecin. — 
Au mois d' aoùt dergier defirant mettre a pro 
fit ſes aſſiduitès, il fit aſſigner les S. & Dame 
D**#, pour les faire condamner a lui payer 
une ſomme de mille huit cent cinquante-fix li 
vres , pour mille ſix cent ſoixante-ſept viſites faite 
chez cette Dame, dans la ville où eſt ſon domicile, 
pour cent quatorze viſites a ſa campagne, diſtant 
de la ville de quatre lieues, & pour I avoir accon: 
pagnee dans un voyage a Paris, où elle alloit con 
ſulter les medecins. — Il faut avouer que ce 
doQeur ſavoir compter; il n'eut pas ete mal. 
adroit fi apres avoir pendant pres de fix ans, 
partage: peut-eEtre la table de cette Dame, i 
avoit pu $'en faire payer une ſomme. conſt» 
quente, pour Faider! à fonder la ſienne par ia 
ſuite; mais les S. & Dame D., peu com- 
plaiſans, ont cru devoir defendre a cette de 
mande par l'expoſè des faits ci-defius.' Ce nom 
bre prodigieux de viſites a paru invraiſembla- 
ble aux juges, & au ſurplus très· inutile à une lu 
perſonne qui, remiſe à la vie commune, Tro 
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oit plus eu aucun regime à garder. Ils ont 
time qu'il y avoit compenſation des ſoins 


*acults 


me. 

large I Connes aux enfans pendant leur petite verdle 
pte d vec les preſens recus, & ont deboute le me- 
es pris fecin de ſes demandes avec depens. 

e cette Voici un joli conte de M. de la Chabeauſ- 
us. des ere, ci-devant garde de Monſeigneur comte 


[Artois , auteur de PEclipſe totale & des Maris 
uriges, jolie comedie , repréſentéèe avec le 


ite Ve- 
mpenk 


en bi Whlus grand ſucces au theatre italien. Il eſt dom- 
ture de age, pour employer lexpreſſion de Madame 
où des Ne Fevigné, qu'il n'ait pas pris le que 2 de 


cin. Wire ce conte "Pn court, : 
e a pros 
c Dame 
i payer 
te · ſix li 


— 


A PEUR DE LA MORT. 


% 1 2. 


es faite 

lomicile, Aupres d'un Bois 4510 * n 
diſtant: i Un bucheron pauvre comme il en eſt, 

ir accon- Avoit conſtruit une frele chaumiere 

{out cons Ou tous les ſoirs le bonhomme trainoit - 
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que ce Son lourd fagot, la faim & la miſere. 
ete mal- t cela ſoit dit ſans affliger ton coeur, 
mw Car mon defſein n'eſt tel, ami lecteur.) 5 
q could Le foreſtier veuf & content de Vere, N 
e par Navoit qu'un fils Peſpoir de ſes vieux ans, : 
nates Cetoit Janot: dans le r6duit_champttre,, 
-ette de us le taillis ou le ciel Va fait naitre 
Ce nom a deja compre quinze printemps, 
iſembla t voit, dit-on, le ſeizieme paroitre : 
le à une lus beau pour lui que tous les precedens, | | k 
me, 0» Trop foible eucor pour porter la coignee | 
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Mais de bonne heure au travail faconnee; 
\ Tantor fa main donne au flexible oſier 


Que Tappetit aſſaiſonne au beſoin, 


| Roſe naiſſante, elle eroit orpheline 


Belle! Eh qu'importe : a-t-on beſoin de Ve 


En ſe jouant la forme d'un panier: 
Tantot il ſeme autour de ſon aſile 
Non pas des fleurs, mais un légume utile 


Dans ſes travaux il avoit pour tEmoin 
Et pour compagne Annette ſa couſine. 


Des ſon enfance, & n'ayant d'autre appui 
Que ſon pauvre oncle, elle vivoit chez lui. 
Tout beau, conteur (va dire un petit maitre) 
De ſa beauté vous ne nous dites mot: 
Faites la belle, ou vous n'etes qu'un ſot. 


A quatorze ans? mais Annette l'eẽtoit 
Sans le ſavoir : ah, je noſe le dire: 
Une fontaine avoit pu Ven inſtruire. 


Sur ce point la ſi Janot ſe taiſoit 


Dans ſes regards elle avoit pu le lire, 
Concluons done qu'Annette: sen doutoit. 
C'etoit beaucoup: Elevee ſans culture 
Germe tombe des mains de la nature, 

Ce couple heureux ne ſavoir preſque rien: 
A ſes penchans ſe livroit ſans meſure , 

Er conſervant une ame libre & pure 
Faiſoit ſans choix & le mal & le bien, 
Un jour de ceux que le Printemps ramene, 
Qui ſembloir naitre expres pour les plaiſirs, 
Nos deux enfans que le deſtin entraine, 
S'etant aſſis a Vombre d'un vieux chene, 

Y reſpiroie:t ſous Paile du Zephir, 
Mais tout-a-coup ſa douce & fraiche haleine 
Devint pour eux le ſouffle du deſir. 


0 


mene, 
je, 
ne, 


haleine 
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Ma chere Annette, helas, dans le bocage 
Verois venu pour gouter la fraicheur 
(Diſoit Janot) mais toute fa chal eur 


Nous a ſuivis ſous le naiſſant ws AAU . 80 . 


Moi, dit Annette, a ces gazons nov, ,u e 

je demandois un moment de repos ; 291 £ 
Mais le ſommeil a trompè mon — nud 
Le ſommeil fuit ma paupiere brülantdde 
Ceſt pourtant là qu hier je m'endormis; 

Mais jJerois ſeule & ta main careſſante 
Ny preſſoit pas ainſi ma main tremblante 
A mes genoux tu ne ttois pas mis. 
Separons-nous pour trouver Fun & autre 
Le calme heureux que nous venons chercher: 
pauvres enfans! quel eſpoir eſt le võtre?ꝰ 
Fryez! un Dieu ſaura vous rapprocher. 
Pour un moment aux vœux de ſa couſine 
Janot ſourit, mais la belle orpheline 
Fuit lentement: amour vient Parretèer. 
Du jouvenceau Vembarras'n'eft pas moindre : 
S'il fait lui-mème un pas pour la quitter, 

Il en fait deux bientòt pour la egg 1.7 
Bref, le fripon eſt encore à ſes pieds. oe 
La moins ſoumis; mais plus ardent 1 att; 
— Nous ſeparer | ceſſe de le pretendre, 

Dit-il les yeux de quelques pleurs mouilles; ' 
Nordonne pas que je"m'eloigne encore: 
Dans ce moment plein d'un trouble inconnu 

A tes genoux je me ſens reten 9. 
Par le beſoin d'un plaiſir que j ignore. 
Demeure, Annette, ou bien je vais mourir. 
Mourir! quel mot, cria la jeune amante, 

Quel mot affreux a c6te du plaiſir, 

Et quelle image hélas il me préſente ! 

Tome XIV. H 
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Quand on eft mort ſais-tu' bien comme on ell; 


Dans cet état j'ai vu ma pauvre mere: 
Jerois bien jeune alors, mais ce portrait 
De mon eſprit ne s'effacera guere. 

Sans mouvement & ne reſpirant plus 
On a les pieds & les bras étendus, 

D'un voile epais la paupiere couverte, 
Les yeux éteints & la bouche entr'ouverte, 
A ce portrait bien fait pour l'alarmer, 

Le jeune amant sëtonne, s'inquiete; 

S'il eſt ainſi, dit: il, ma chere Annette, 
Ne mourons pas, vivons pour nous aimer, 
Deja leurs cœurs qu'avoit glace la crainte 
Sont ranimèés par les brülans deſirs. 

Triſte raiſon, mere de la contrainte, 


| N'approche pas de cette aimable enceinte, 


Et to, nature, appelle les plaiſirs: 


7 * 


Mais je les vois & la fete commence. 


Des deux còtés d'abord mèmes ſoupirs, 
Memes ſermens d'erernelle conſtance; 


Aux doux propos ſuccede le ſilence, 
Mille baiſers echauffes par l'amounut 
Sont pris, rendus & repris tour a tour, 
Vers le bonheur ainfi Janot savance. 


Les vents legers complices de ſes feux 


Oat dévoilé tous les charmes d' Annette; 
Lun en jouant fait flotter ſes cheveux, . 
L'autre senvole avec fa-collerette; - 
Le plus hardi chatouille ſes pieds nuds 


Un peu plus haut adroitement ſe gliſſe 
Baiſe en paſſant l'albàtre de fa cuiſſe, 


Et monte enfin au temple de Venus. 
Janot le ſuit, mais le Dieu de Cythere 


Vient Larracher à ce guide incertain 


1 1 
11 4 
* X * 


617) 
Ea lui mettant Tencenſoir a la main; 
Les yeux fermes le mene au ſanQuaire, 
Arrite, arrete: © peintre temeraire! 
La volupté t'en impoſe. la loi, SS! 
De ſes attraits reſpecte le myſtere. 
Fils de Cypris, diſſipe ton effroi: : 
Vas, je fais Etre aveugle comme to; | 
Et tes faveurs m'ont appris a me taire. 
Charme puiſſant des plaiſirs defendus , 
De nos crayons vous n'avez rien a craindre: 
Quand on vous goùte, helas, peut · on vous peindre) 
peut on vous peindre en ne vous goũtant wy ® 
Dans les tranſports de la premiere ivreſſe, 
Janot ſans force & non pas ſans deſir, 
Suivant de pres la trace du plaiſir, | 
Le cherche encore au ſein de ſa maitreſle, 
Annette, helas , ſur les gazons fleuris, 
Ne repond plus a des careſſes vaines; 
Le doux poiſon repandu dans ſes veines ; 
Tient a la fois tous ſes ſens engourdis, 
L'amant novice a Vinſtant ſe rappelle N 
Les traits affreux dont elle a peint la mort 5 
| Souleve, prefle avec un tendre effort | 
Contre ſon coeur un des bras de la belle, 
Croit lui donner une chaleur nouvelle: 
Le bras echape & tombe ſans reſſort. | 
Annette, Annette] en vain ſa voix Pappelle 
Janot trop ſir de ſon malheureux ſort, wt] 
Reſte un moment immobile comme elle z 
Tout en impoſe a ſa credulite. 
Ses yeux fixés ſur ceux de ſa couſine 
N'y trouvent plus cette flamme divine 
Qui tout 4 Vheure animoit ſa beauté: 
Annette eſt morte , hélas, je Vai perduegs _ 


H 2 


on eſt} 


rte. 


te 0 


M 
$'ecrie alors Vamant Epouvante, 
Trifſte, tableau qu'elle offroit a ma vue, 
Deviez-vous 'etre une realite! © ' 1 
Annette eſt morte, & eſt moi qui la tue. 
4 Qui que tu fois dont Pimmenſe pouvoir 
4 Rend a nos champs leur premiere 'verdure , 

Annette eſt morte, & tu Tas du pré voir. 

Fais-la revivre ainſi que la nature! 

En exprimant ces frivoles regrets 

Ces vains deſirs, de larmes il arroſe 
Le front d' Annette & ſes mornes attraits; 
Baiſe en tremblant fa bouche demi-cloſe; 

Anne veveille : helas ! ce tendre mot 

Et le premier que ſes levres prononcent, 

Et le ſecond que les ſoupirs annoncent, 

Plus tendre encore, eſt celui de Janot. 

Elle revit! Annette m'eſt rendue! 

Triſtes regrets, vous etes effaces; 

Elle revit, tous mes maux ſont paſles, - 

Plaifirs, rentrez dans mon ame eperdue, 

A ce diſcours Anne ne comprend rien, 

Et fur Janot fixant un oil ſurpris 

Accompagne d'une voix ingenue 2: 

Que veux-tu dire & quel eſt ce tranſport; 

Moi'jetois morte ? oui tout comme ta mere; 

Tu ne Ves plus & je benis mon ſort. ' 

S'it eft ainſi, repond la bocagere, 

Que l'on arrive a ſon heure derniere, 

On eſt bien ſot d'avoir peur de la mort. 
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De Paris , le 12 Mars 1790 


Ts ſortois du ſpeacle; un homme m abort 
dans un coridor tres-obſcur : — Aſonſieur, viii 
cette brochure dont 14 police — rechercher tous i 
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je lache mon rh fea ” Je prends le ul * 
je m'empreſle, de me rendre chez moi pour le 
deyorer. C' ëtoit en e effet un Ire ſans, titre, 
car les rats Tavoient rongé. Cette brochure 
avoit pu éètre precieuſe dans le temps où les 
cantiques Etoient. de mode; elle avoit perdu 
toute ſa valeur depuis les nauyelles editions 
que le pere de Mlle la Guerre en a yendu a 


ſon de trompe pendant quarante ans dans les 
earrefours. 

je me ſuis conſole 5 avoir ets 6G 13 
dupe, en voyant un paquet de livres que 
mavoit apportè mon colporteur 4 bonnes for- 
lunes. Nous les parcourrons ſucceſſivement. 

Touvre d'abord les Muſes du Foyer del opera, 
choix des Poeſies libres, galantes ,  ſatyriques. & 
autres qui ont Circule. Jepicis quelques annees dans 
les ſocietes de Paris „ àvec cette: erben 27 


Dulce eſt defipers in loco. 20265 eee 


20% 7 #73 © , 
4 BE 


| Mon attention A recuelilin & * vous tranſcrire 
ce que chaque jour voit eclorre de plus ſail- 
Want en ce genre, me laiſſe peu de morceaux 
tirer de ce recueil. e 217. 

Voyage de Spa 4 Bruxelles, La route eſt cour- 
te, mais ordinairement fertile en aventures. 
1 auteur quittoit avec regret un ſéjour agrea- 
WÞlc : il appercoit encore avec ſa lunette les 
ables de creps , de Pharaon , &c. Cette vue 
ui donne de Thumeur: il jette les yeux, fur 


es jolies montagnes Annette & Lubin, le Tem- 
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v entretenue par mon ami le Baron Vigier: 
3 

7 
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ple; Ce... u Ah, vous me ſerez toujoun 
» chers, endroits enchanteurs, s eècrie- t. il? 
Ni les champs élyſèes, ni les rives tant yan. 
„ tees du Meandre ne vous valurent jamais, 
» & auſſi long temps que vous renfermery 
„ mon illuſtriſſime (qu une maladie a force dy 
» reſter) vous me ſerez doublement chers l., 
» Ceſta vous que je dois la connoiſſance du 
„ appui, d'un bienfaiteur, d'un protecteur i 
» luſtriſſime par ſa naiſſance & magnifique pu 
» ſes actions... » (Babylone!) 
Cette brochure contient un . chapitre «© 
Phonneur d'une courtiſanne afſez connue ig 
par diverſes aventures & qui a diſparu de cet 
ville. C'eft la Duvernet. On raconte ainſi ſo 
hiſtorre a notre voyageur. « Elle eſt de Namur, 
» {a mere a étè maitrefle d'un joueur Frangoy 
„ de nation & connu en France, a Namur, 
» à Liege & a Spa pour un grand fripon! 

on ignore quand la Duvernet eſt arrivee} 

Paris: on fait ſeulement qu'elle y a debutt 

comme fille de chambre chez une Demoiſelle 


la le Marquis de Genlis a vu la Duvernet, 
& il Ta priſe pour ſa maitreſſe; de 1a elle 
eſt-paſſee avec le meme caractere entre le 
„ mains du Comte Zeno, Ambaſſadeur de Ve 
» niſe, avec qui elle a fait deux enfans, & 
» apres avoir trompè cet Ambaſſadeur pout 
„ ſoixante' mille livres, d'une maniere tres 
„ mathonnete (*) elle Ta quitté. Elle s'eſt lice 


1 


* 


( *) On pretend que FAmbaſſadeur voulant retirer un 
billet de ſoixante-quatre mille liyres, qu'il avoit eu l 
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( 75 ) 
» eh meme temps avee un homme qui a été 
y perruquier ou friſeur, grand eſcroc qui a 
» parcouru toute la France & toute IItalie, 
» qui a change ſon nom & à qui Ton a fait 
» quitter en France le nom qui il ayoit pris, 
y en un mot de ces hommes que Dieu ne to- 
y lere dans le monde que pout punir les pè- 
» ches de ceux qui Ihabitent, +. Apres avoir 
» fait enſemble toutes ſortes de tromperies & 
» de dettes, ils ont quitté Paris dans le mois 


» davril & ſont arrives a Spa avec une troupe 


» du meme calibre vers la ſin du mois d'aoũt, 
v ou la Duvernet alors Madame B. T.... 
v inſtruite & dirigèe par ſon mari, a trouve 
» le moyen de ſèduire un tres-aimable Sei- 
» gneur , qui ignorant les crimes de cette fa- 
y meuſe compagnie, eſt tombè dans leurs 
1 pieges.. . Oh rn ah u of ee a 

Epoques raiſonnees ſur la vie d Albert de Haller. 


6 


OCeſt un hommage que Vauteur du Memorial du 


Mondain , des Tablettes fantaſtiques, &c. a rendu 
à la memoire du celebre: Haller ſon ami. On 
reconnoit dans ce petit. ouvrage comme dans 


tous ceux du Comte Max. de Lamberg, une 


touche originale & philoſophique qui tient 
beaucoup de celle de Montagne. Ici fon ami- 
tie pour un grand homme, ſon reſpect pour 


ies profondes connoiflances, les talens preſ- 


* „ 
ͤ nn 


— 3 
* r : 7 


foibleſſe de faire à la Duvernet, lui remit d'autres effet 
& de b'argent, que celle- ci feignit de - briiler le billet 
devant lui, & que cependant à ſon échéance il ſe re- 
trouva entre les mains d'un banquier qui exigea le 
paiement. _ 15 3 | 
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gination Agréable & ſa prodigieuſe erudition 


( x76 ) 
que univerſels d'un des plus beaux geènies de 
ce ſiecle, ont guidè ſa plume, mais ſon ima. 


ont repandu ſur le tombeau de Haller de; 
fleurs plus dignes de lui, que tous les lieu 
communs des éloges academiques. 

Albert de Haller naquita Berde;;: le 1605 
cadet 1708. Ses premieres annees annoncerent 
ce qu'il devoit-erre ; a dix ans, il avoit dejt 
fait une prodigieuſe moiſſon de connoiſſances: 
il refit peut · etre point *quitte le tude des ſcien 
ces abſtraites, ſi lage des paſſions qui cher li 
devanca. les ande ne Vent rendu podte. . 80 
amour pour les vers Eclata à un incendie 
Bienne; il abandonna tous ſes effets, & nz 
ſauva que ſes papiers ... % Ceſar: au fieg 

» d' Alexandrie $'elanga dans la mer & nage: 
» Teſpace de deux cens pas pour atteindre u 
» navire ; pendant le trajet , il tenoit ſa main 
» gauche Elevee au- deſſus de “eau, afin de ne 
» pas moulller des papiers importance. ...s 
Eſt- on flatteur , ajoute le C. de Li, pour din 
que deux lommes mo Re v5 Wes mints 
traits? 

Le Roi de pruſſe avoit offert a M " Hall 
la place de Chancelier & Curateur de Vac 
demie de Halle. « C'eſt, dit-il, ſe faire eſclave 
„ du Prince, du public, de la renommee, de 
» affaires, que de prendre une charge. » 

Le Prince R.. confeders „ avoit demand 
tous les ouvrages de M. de Haller en lui 0 
frant le titre de General-Major dans ſes tro 
pes. Cette propoſition parut fi ridicule au Prince 

de la littérature allemande, qu'il demand i 
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ä 
Phomme charge de ce meſſage, ſi la troupe' de 


Le C. de L. tranſcrit-quelques-unes'des. let- 


tres qu'il a recues-de ce reſpeQtable ami. M. de 


Haller lui rend compte ainſi d'une illuſtre vi- 


ſite qui a tournè la tète à tant de grands hom- 
mes. « Le Comte de Falkenſtein eſt enſin ar- 
» rive ici jeudi dernier; il na pas reſtè tout - 
» a-fait vingt-quatre heures; il na voulu ni 
» gardes, ni honneurs quelconques; il ma te 
» voir que PVarſenal-& la grande terraſſe; il 
» m'a fait une viſite de quarante minutes ſur 
» le ſoir avec les cavaliers de fa ſuite; il a 
» Eétè bon, familier, facile & d'une converſa- 
» tion agrèable: il ne boit point de vin; ſa 
» diete eſt auftere; il ne ſoupe point; il etoit 
» preſſè de retourner au camp de Styrie. II 


» na pas voulu voir votre ami Voltaire. Je 


» ſuis mauvais raconteur; vous aurezla bonts; 
„M. le Comte, de vous contenter de ce peu 


» qui eſt au moins yeridique.; je ſuis d ailleurs 


» dans toutes mes lettres fort ſuccin& ſur cette 
» viſite; je ne voudrois pas, comme Ia fait 
„ M. Zimmerman, publier une converſation 
» que Jaurois eue avec une tete couronnee; 
v je craindrois trop d'avoir ſacriſiè à la ya- 
» nite. Pai place votre portrait parmi mes plus 
» cheres connoifſances.,. .. Le Comte de Fal- 
» kenſtein Pa remarquè : Præſenti tibi-maturos 
v largimur honores. » Le C. de L. lui reprochoit 
dans {a reponſe, cet exces de modeſtie-; « il 
» y a, lui ecrivoit-il, fagon de tout dire ſans 
» imiter perſonne : rien-n'inftruir. mieux que 
» les diſcours des Rois, & M. de Haller Etoit 
| H 
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(178) 
» fait pour etre le Demoſthene des uns & des 
» Autres. » 

Les dernieres lettres de M. de Haller ; celle 
ou il verſe dans le ſein de Famitie ſes reflexion 
fur les approches de la mort, excitent Vints. 
ret & Padmiration. On ' y voit toute la fer. 
mete du philoſophe & Ia ſerenite de Phomme 
vertueux. 

L'ouverture du carnaval ne | pouvoit le n 
ſous de plus favorables preſages que par For. 
gie ſi ridicule, ſi bizarre du Sr. de la Rey.....; 
aufh , depuis long-temps wavoit-on vu tan | 
emulation dans les maſcarades. Malgre |; 
temps defagreable , les rues St. Antoine & 
St. Honoré ont &ts fi prodigieuſement remplie 
qu'elles reflembloient poſitivement a une lon 
gue galerie, dont le trotoir & les balcons of 
froient le mèlange immenſe & variè de maf- 
ques & de curieux. On a ſur-tout remarqu 
le char repreſentatif des treize cantons de 1A 
merique, autour duquel flottoient les treize ps 
villons des Etats-Unis, &, au milieu duque| 
la liberte ſe trouvoit couronnee. Un orcheſtre 
animoit ce ſpeQacle traine par quatre beau 
chevaux, & la diſtinction de ſa marche au mi 
lieu des files de voitures a fait dire qu'un d 
nos grands Seigneurs eEtoit de ce cortege. 

Dans toutes ces freneſies , autoriſees pat n 
d'anciens uſages „il weſt pas ſurprenant que 
Piſſue en ſoit toujours plus ou moins funeſte: Wi 
douze maſques ont, dit-on, ete vus a la mot: ee 
gue le lendemain du mardi-gras; mais de ces 
malheureux, victimes de Vivrefſe ou de Tim 
prudence, Vayenture d'un ſeul eſt generalemedt 


'( 179 ) 

confirmee. Ceſt celle d'un arlequin ; qui fai- 
ME cnt le facetieux ſur le Ponr-Neuf avec une 
, cellez ſouris qu'il tenoit attachee a un fil, s aviſa de 
lexions la poſer ſur le col d'une Dame qui paſſoit. 
t Vints. Soit mal-adrefle , ſoit malice, Vanimal ſe gliſſa 


? & des 


la fer. dans le ſein de cette Dame, qui etoit enceinte, 
homme ce qui lui cauſa une telle revolution qu'elle 

5 tomba ſans connoiſſance. L'impudent arlequin 
ſe faire oſant recourir apres ſon animal, alloit porter 
ar Tor. ſa main ſur cette Dame, lorſque le cavalier 

y. . BE qui Taccompagnoit outre de fa temeraire ef- 

vu tant fronterie, lui paſſa ſon epee au travers du 

gre le corps & Tetendir ſur la place. La garde ac- 

oine & court, s'inſtruit du fait, & ſe montre aſſez 

remplis raiſonnable pour n'exiger du cavalier, que ſa 

ine lon parole d'honneur de fe repreſenter- toutefois 

cons of & quantes , & le laiſſa donner ſes ſoins a la 
de ma. Dame. La lecon etoit dure & violente; mais 

marqu il eſt des cas ou Fhomme le plus circonſpect 

de I s le plus humain peut porter Juſques-1a ſon 
reize p+ indign ation. 927112 

| duquel Une aventure vraiment atroce , vraiment 


rcheſtre 
e beaut 
e au mi 


ligne de toute la ſeverite des loix, eſt celle 
ui vient d' arriver a Marſeille. Une jeune Da- 


ju un d NM. de Braſſe, etoit en diſcuſſion d' intèrèts avec 
ege. on beau - frere. L'affaire pendante aux tribu- 
ſees pat naux, n'annoncoit pas une iſſue favorable a 
ant que M. de Braſſe. Un ſoir, à la ſortie du ſpecta- 
funeſte: ele, un homme maſque ſe preſente à la chaiſe 
la mor e cette Dame, ordonne a ſes porteurs d'ar- 
s de ce Heter, lui lache auffi-tot dans la cervelle, un 
de Tim coup de piſtolet charge de cinꝗ balles & dif- 
ralemen paroit. La juſtice, informee de cet horrible 
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garder comme complice de ce reyoltant atten- 


affaire importante, dont les plaidoyers attiten 


; pricte d'un nom. M. le Marquis de Montef- 


(180) 


meurtre , ne ſavoit ſur qui jetter ſes premier 
ſoupgons ; le public les fit naitre: ſur, quel. 
ques propos qui y tranſpirerent, on erut de. 
voir s aſſurer de M. de Braſſe, & en conſe. 
quence on le fit arrèter. Mais ſoit, qu'il ſe ſoit 
fait a lu-meme Juſtice , ſoit qu'il mait point 
voulu ſurvivre a Finfamie d'une imputation 
auſſi odieuſe, il s'eſt coupe la gorge des le 
premier jour de ſa detention. Cette circonſ. 
tance ayant accru les rumeurs publiques, le 
fils a ete tellement inculpè lui-meme., Aon 
alloit s'emparer auſſi de ſa perſonne , SA melt 
pris les devans par fa fuite, ce qui le fait te 


tat. On trouve quelques raiſons de pardonner 
aux fureurs de l'amour ou de la Vengeance; 
mais du vil interet! Oh, il n'en peut etre aur 
yeux de lhomme de Bags 551150 

On attend avec impatience la decifion Cure 


grande affluence au palais. Il s'agit de la pro- 


quiou , premier Ecuyer de Monſieur , ne pol: 
vant croire qu'un ſimple garde du corps du Roi 
ſortit d'une ſouche afſez noble pour avoir | 
droit de porter un aufh grand nom que le ſien, 
lui a fait connoitre Vindiſpenſabilite de le qui 
ter ou de juſtifier ſes titres. Ce j jeune homme 
ayant prètendu ne devoir dèférer qua Pauto- 
rite des loix, affaire a été portée dans les 
tribunaux, ou elle eſt aujourd'hui diſcutee pat 
deux avocats remphs de talens & de zele pour 
leurs parties. Il reſulte, tant qu'a/preſent,, de 
leurs differens plaidoyers que le nom de Mon: 
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teſquiou-nappartient- ni--a-Pun ni à autre: 
quil ſubſiſte un vice conſequent ſur le regil- 
tre du bapteme du premier ecuyer de Monſieur, 
qui ſembloit lui ravir la qualitè de rejetton de 
cette maiſon; & que, quant au garde du corps 
du Roi, non-ſeulement i] devoit décheoir de 
ce rang, mais-meme: de celui de ſimple gentil- 
homme. Au ſurplus, c'eſt aux memoires qu'il 
faut recourir pour avoir une idèe plus pre- 
ciſe de cette affaire, mais il W attendre qu ils 
ſoient publics. 3 5 8 

Parmi les details qui nous ſont deja parve- 
nus, de Ihortible deſtruction de Meſſine, on 
regarde comme un nouvel exemple d'une fa - 
talite inevitable ,-la triſte aventure d'une Dame 


de qualite qui vivoit à la campagne aux en- 


virons de cette ville. A la vue du boulever- 
ſement qui Penvironnoit & qui menacoit le 
chateau qu'elle habitoit, elle ſe hate d'en ſor- 
tir & de gagner la plaine dans I eſpoir d'y trou- 
ver un aſyle plus aſſurè: mais à peine y fut- 
elle arrivèẽe, que la terre s entrouvre & Len- 
gloutit; tandis que ſon chateau qu elle fuyoit, 
par une bizarrerie ſinguliere, n'a pas regu le 
plus petit dommage au milieu de toute cette 
combuſtion generale. 1 

Ia mort de Ceſar à eu le plus Stand ſuc⸗- 


ces & devoit Vavoir. Cette piece eſt une de 


celles ou Voltaire s'e{ le plus eleve au- deſſus 
de lui-meme. Les femmes lui ont pardonne, 

peut · ètre parce qu'il eſt mort, de s tre paſſe 
Celles dans une tragedie. Cette innovation ſe- 
roit bonne à quelque choſe , ſi on limitoit, 
ſur-tout quand il Kagit de dite On 
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(182) 
fait bien que les plus grands evenemens ſont: 
pour ordinaire, produits par de petites cau 
ſes, mais il faudroit quelquefois le cacher, 
ou du moins ne ſe ſervir des petites cauſes que 
lorſqu elles devroient produire de grands effers, 

Je ris d'un auteur qui ayant un beau recit oy 
plutot une belle action a dèvelopper, sen- 
barraſſe dans les fils d'une intrigue amou- 
reuſe, toujours mauvaiſe quand elle ne do- 
mine pas. 

L'opera de Sacchini a reuſh : ; cok ne proud 
rien; du moins pour le poeme. 

Il paroit decide que les cabriolets ſeron 
 defendus : ils ont ecraſe vingt perſonnes de. 
puis trois mois, ſans compter celles qui con. 
duiſoient ces voitures & qu'elles ont bleflees, 
ſoit en le e » foir en ſe we nA 


£34) . o ++ * 
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O toi que ton amant cherit plus chaque jour, 
Manon ! viens, ſur mon coeur, viens , viens hn 
„„ es. ee 
Congois-tu mes tranſports , 6 ma chere maitreſſe! 
Je reee vrai de toi le fruit de ton amour. 
Ah, cen eſt un peut- etre auſſi de ta tendreſſe. | 
peut · tre, dans mes bras, quel accord enchanteut, 
Au meme inſtant que moi, dans une meme ivreſſe, 
Artu ſenti jaillir les ſources du bonheur! 
O qu' ils ſont chers a mon 1 e 
Ces de ta ä 
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| Que le fruit m'attache a la fleur! 

Ceſt dans ton ſein que ce germe repoſe ; 
jeune Manon, je renais dans ton ſein, 

i quelques maux ou Lucine Yexpoſe, 
D'un peu Ceclat privent ton ceil ſerein, 
De tes attraits fi j'ai fane la roſe, : | 
pardon, jen cheris trop la cauſe, 

Oui, j'aime a voir la paleur de ton teint; 
Ten aurai plus d'amour , tu ſeras plus fidele, _ 
Trop de rivaux encor pourront troubler mes feux. 
Ta langueur te rendra peut-etre un peu moins belle, 

Mais tu ſeras plus touchante a mes yeux. 

Recois, Manon, la foi que je te jure: 

Ai-je beſoin d'en atteſter les Dieux? | 

Yai pour temoins l'amour & la nature | p 

Qui ſe ſont plus à nous unir tous deux; , 

Yai pour temoin cette alcove amoureuſe, „ 

Theatre de nos doux ébats; Tr 

J'ai pour témoin raurore pareſſeuſe 

Qui m'a vingt fois retrouve dans tes bras. 

Quels noeuds plus ſaints qu'une ardeur mutuelle; . 

Les noeuds d'hymen ſembleroient-ils plus doux ; 

Pour etre libre en eſt-on moins fidele 

' Pour ètre amant en eſt-on moins Epoux? ? 

Ven aurai tous les ſoins, mon coeur en eſt le gage. 

De mon ſort a jamais t'aſſurant le partage, 

Jen remplirai par choix tous les engagemens. 

Manon, crois-en les pleurs qui baignent mon viſage; 

Ven jure par le fruit qui S'anime en tes flancs. 

Par M. le Baron de T. 
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Tx crois vous avoir parls, wy wok des 
merveilleux talens du jeune Garat, Frere de 


homme des lettres qui porte ce nom. Lor- 


gane ſingulier qui la rendu ſans etude le riyal 
de nos meilleurs chanteurs de toutes les cate. 
gories, continue à le rendre le mignon de nos 
ſocietes. La liberte dont il jouit lui procure 
quelquefois de ces faillies heureuſes , dont 
Pimpromptu fait le merite & dont Tinnocence 
& Vinconſequence de ſon age ſont Vexcule, 
La Reine a voulu l'entendre & ſe trouva che: 
Madame de Polignac, ou il avoit deja-chante 
pluſieurs fois. La preſence de S. M. Vintimida, 
Notre charmante Souveraine s apperęut de on 
embarras & daigna lui en demander la cauſe: 
Madame, lui repondit-il, je  n'oſerai jamai 
chanter, je vois une nouvelle ee 
faire, qui m'en impoſe. | 

M. le comse d Adhemar w'eſt point encore 
parti. On ignore ſi ce delai eſt relatif a Tin 
certitude de notre ſituation vis-a-vis de la Cour 
de Londres, ou s'il a des motifs perſonnels1 
ce Miniſtre. L'envie ne peut lui ôter aucune 
des qualites- neceflaires à un ambaſſadeur. Elk 
lui conteſte ſa naiſſance; elle rappelle la re 
ponſe de Louis XV aux courtiſans qui, lor 
que ſes titres furent reconnus au Parlement 
& par S. M., oſerent dire qu'il n'y avoit plus 
d' Adhemar. Cela peut tire : dit le Monarque, 
mais je veux qu'il y en ait. Il n'en faut pas 
moins regarder ce mot du feu Roi, unique: 


6 n 
„des 


den de 
1. Lor. 
le rival 
es Cate. 
de nos 
procure 
„ dont 
locence 
excuſe, 
va Chez 
chante 
ntimida, 
it de ſon 
1 cauſe; 
| Jamals 
ſſance i 


encore 
f a Tin 
la Cour 
onnels a 
aucune 
ur. Elle 
e la te. 
u, lork 
rlement 
/Oit plus 
narque, 
faut pas 


unique: 
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ment comme tant d'autres qui luvechappoient 
ſouvent & qui portoĩent a faux. On dit en- 


core que dans ſa jeuneſſe il alla à Montpel- 


lier, & que, n ayant pu obtenir une place tres- 
modique qu'il ſollicitoit, il vint à la Cour, 
entra dans les gardes du corps, fit des enfans, 
des chanſons & de la politique, & parvint 
peu-a-peu au degre d' elevation où il ſe trou- 
ve. A quoi aboutiſſent ces mauvais.:diſcours, 
ſinon a donner encore une plus haute idée de 
ſon mérite? Tel qui les rapporte avec mali- 
gnite „fut a ſa place, reſtè toute ſa vie ou- 
blie au fond de la province. | 

Nous redevenons devots:/Tandis que le: Pape 
diſpenſe ſes propres ſujets du careme , on le 
preſcrit ici dans la plus grande rigueur. Ceſt, 
dit on, la conciliation qu ont obtenu les qua- 
tre ambaſſadeurs de la Hollande; mais ce qui 
ne peut etre' attribuè à la meme: cauſe, C'eſt 
la guerre, que le Gouvernement declare: aux 
philoſophes. On pretend qu'il. a fait propoſer 
ſecretement a quelques auteurs comiques un 
prix de douze cent livres, dèpoſè chez un no- 
taire, pour Etre donne a la piece ou ils ſeront 
le plus heureuſement maltraites. Nous avons 
afſez d'ecrivains prets à ſervir ran: A 
une Vengeance liberale. | 

Je naurois que des repetitions faftidieuſes 4 
vous faire en vous entretenant encore de vos 
eſperances & de nos craintes ſur la paix & 
la guerre au couchant & au levant. Juſqu'à 
ce que le nouveau miniſtere britannique ſoit 
affermi , nous ne pouvons nous: regarder com- 
me bien aſſurès des avantages d'une paix glo- 


(6086) 


rieuſe, & tant que les diſpoſitions des puiſſan 
ces du Continent. pour PFexecution de leurs 
vues ſeront renfermees dans Venceinte des ca. 
binets de Vienne & de Petersbourg, je nay. 
rai que des conjeQures a vous offrir a cet 
Egard. Il paroit au reſte qu'il regne une par. 
faite harmonie entre notre Cour & celle de 
Vienne. Il n'en eſt pas de mEme avec la Co 
de Berlin. La part qu'elle a- priſe aux affaites 
interieures de la Hollande, a mis un peu de 
froid entre le cabinet de Potzdam & le nòtte 
On mande de Ja Haye une anecdote a laquelle 
yous chercherez une interpretation politique, 
ſi cela vous amuſe. Le miniſtre du Roi de 
Pruſſe ſe preſenta un ſoir chez le Penſion 
naire de Hollande, ſon domeſtique ayant an 
nonce, le Magiſtrat Batave lui fit demander gi 
venoit au nom de ſon maitre ou au ſien pro 
pre. Des que Fon fut venu rapporter ce di- 
cours au miniſtre Pruſſien, il cria a ſon cocher - 
de fouetter ſes chevaux , & voila la viſit 
faite. 5 8 1 069191 
M. le duc de Chartres vient d'ëprouver en. 
core un deſagrement. On a rapportè au N 
que ce Prince avoit le deſſein d' envoyer ſes 
enfans en Angleterre avec Madame de Genlis, 
leur. gouvernante , pour les y faire elevyer loin 
des grandeurs qu'il croit apparemment nuil:- 
bles aux principes d'une bonne education, & 
ſous un ciel qui lui ſemble peut: tre plus pro- 
pre à former des hommes. Le Roi a fait ve- 
nir ce jeune pere de famille & lui a fait les 
reprimandes les plus ſenſibles ſur ce projet. 
Voici une plaiſanterie angloiſe que je vous 


(187) 


donne un peu tardivement, mais qui ne yous 
en fera pas moins rire quelques inſtans, $9) 1 


QUADRILLE POLITIQUE. 


L Amerique. Te crois que Je jouera! ſeule. 
Non. Je demanderai un Roi. Je ne ſaurois per- 


* dre ce jeu. Tai trois matadors en mains. 

3 Le Roi de France. Vous avez bien fait de 
e | mappeller. Je ſuis fort dans toutes les cou- 
L leurs. D'ailleurs, je connois bien la fineſſe des 


cartes, & je me flatte de  pofleder tous les 
jeux. pe 

Ls Hollande. Je youdrois bien ne m' etre pas 
engagee a ce double jeu. Je rar pas un ſeul 
atout, quoique Jaie bien mele. Me voila bete. 


perdrai toutes mes fiches (en anglois poiſſon.) 

Le Roi d Eſpagne. Pourquoi m'avez- vous de- 
mandse ? Je ne ferai pas une ſeule levee (il en 
a fait cependant) vous favez N m'a 
valu le dernier jeu. 

['Irlande, Je demande s'il ef permis ; eſt il 
permis? je jouerai ſeule, ſi vous m'y forcez. 

L'Ecofſe. Vai grande envie de j jouer, mais je 
nai pas de Roi. i 

Le Roi d' Angleterre, Je n'ai jamais de bon- 
heur avec cette maudite carte ècoſſoiſe (on 


fautes au commencement de cette poule, 
mais elle weſt pas encore finie. Eſſayons un 


va mieux. J'ai une forte ſuite Hans aucun de 
ces fripons de yalets. 


Oh, que je deſirerois n'avoir pas joue! je 


nomme ainſi le neuf de pique. ) Fai fair des 


nouveau paquet de cartes... Oh, yoila qui. 
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Le Roi de Prufſe. Suis - je le plus view} 
t facon de parler angloiſe pour demander 6 
Ton a la main.) 

La Ruſſie. Je nai qu'une Reine en main; 

je paſſerai donc auſſi, fi perſonne ne veut pren- 
dre mes cartes, je jouerai avec quelque gen- 
tilhomme 4 Pig (jeu anglois) & vous Myn- 
heer la revanche. 
.: LEmpereur. Les uns me conſeillent de; jouer, 
les autres de les laifſer ſeuls. Jattendrai en, 
core juſqu'au temps où je pourrai faire me 
taille. En attendant je jouerai Eribens (3 jeu ou 
ron ne fait que prendre) avec le Pape, & je 
tacherai-de. gagner bredouille. 

Te Hape. Ferne tombe. "DIY 


De Paris, 2 19 ai 1755 


LA vaix na fait qu'ajouter aux. ' folies pe- 
riodiques du carnaval , temps ou le. ſage ceſle 
toujours: plus ou pins de Vetre. Jai encore 
a vous parler d'une extravagance. qui tient 4 
une freneſie dont les pariſiennes ſont tran{- 
portees depuis quelques ſemaines. Nous avons 
vu promener dans cette ville, le jour du 
mardi gras, Veftigie du fameux Marlborough, 
_ accompagnee de maſques des deux ſexes, re 
preſentant les pages du defunt , & les femmes 
de ſon epoule, qui faiſoient rire aux  eclats 

la multitude, en feignant de pleurer. Lair i 
la mode, celui de la chanſon faite jadis ſur le 
general Marlborough , menoit la marche. Le 
tout s' eſt termine par Fenterrement du man- 
nequin, & par la * Jour: & Tivreſſe des 
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. 
:Gteurs. Admirez, Monſieur, le genie de ln 
nation francoiſe & tout enſemble la deſtinee 
dun general qui Ta battue. Lune, par haſard 
& ſeulement parce que la nourrice de Mgr. le 
Dauphin chante en bergant ſon nourriſſon, 
une vieille chanſon des rues, & que la Cour 
& la ville la repetent, oubliant la honte paſ- 
ſe & l' ignorant peut: tre, s engoue d'une pla- 
titude, va la voir aux theatres forains, — 
les places publiques, tourne a prefent en plai- 
ſanterie ce qui autrefois fut ſi (erieux', & croit 
avoir remportè un avantage, parce qu'elle a 
jette un ridicule : autre (Marlborough) de 
ſon vivant , fit trembler la nation, sacquit de 
la gloire contre elle, lui a fait reſpecter ſa - 
memoire juſqu'a ce jour; tout-a-coup le voila, 
pour ainſi dire, exhume , perſiffle ,*myſtifie... 
En verite cette nation, quand elle reſt pas 
tres-grande., eft bien petite. Mais les Anglois 
eux-memes font-ils plus raiſonnables , quand 
ils brulent le Pape? Je vois qu'en fait de folie 
tous les hommes ſe reflemblent : les 'Ruffes, 
les Italiens, les Eſpagnols , peut-etre meme 
les Allemands ne valent pas mieux & Fon peut 
appliquer aux nations ce qu'un poete a dit 
des indiyidus : OTE HET 259050 3] #431 


Tous les hommes ſont fous, & qui n'en veut point voir f 
Doit chez lui reſter ſeul & caſſer ſon miroir. | 


Encore un mot du carnaval. Il donne lieu 
2 une ceremonie annuelle pour laquelle J'ai 
quelque reſpe& à cauſe de ſon origine & de 
{on antiquitè, quoique dans nos mœurs & 
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| dans notre religion, cette ceremonie n'ait in 
tre but que la ſingularitè & la folie. Ce 
promenade & enſuite la mort du Beuf "_ 
Le bœuf qui eſt gros mais qui n'eſt point gras 
parce qu'on I'a laifſe affoiblir , de crainte 4c 
cident , eſt conduit par une douzaine de gar 
COns bouchers vEtus a la turque & Aa cheval 
Un enfant eft a califourchon ſur la victime, 
dont les cornes ſont ornees de fleurs, Une 


muſique d'inſtrumens a vent (elle jouoit cee 
fois Pair de Marlborough) conduit la troupe, 


qui a la fin du jour va faire le ſacrifice & en 
deyorer les debris. Cela rappelle les baccha 
nales & les myſteres des Egyptiens, & tran 
porte pour un moment dans des temps dont 
le ſouvenir plait toujours a Vimagination, Ia 
ſeule difference qu'il y ait entre les ceremo« 
nies antiques & la moderne, c'eſt que chez la 
Egyptiens il Sagifſoit du Dieu Apis & que 
nous ne voyons qu'un bœuf gros ou gras. 
Le Muſee de Paris s'eſt aſſemble publique 
ment, le 6 de ce mois. M. de Cailhava, prb 
Gdent aQuel de cette ſociete, a dit quelque 
mots à Poccaſion de la paix, qui a donne lieu 
a la ſèance. M. Francklin 7 aſſiſtoit. Entr au 
tres lectures, on a remarque celle de M. Tabbe 
Brizard. Son morceau Etoit intitule : Fragment 
hiſtorique de Xenophon , trouve dans les mint 
d Herculanum"& depoſe par un Anglois au Muſee 
de Londres, Vous devinez ſans que je vous | 
diſe, Monſieur, que Iabbe B. n'a voulu ſous 
ce titre pretendu , que donner des eloges plus 
adroits & plus delicats au gouvernement Fran- 
Foils & aux Americains, en rendant juſtice aut 
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Anglois. Il a propoſe des vues pour les re- 
jouiſances publiques; vues qui deyroient a; 
jamais Etre adoptèes; ſavoir, d'elever un mo- 
nument utile, toutes les fois que la nation au- 
'oit lieu de ſe rejouir d'un eyenement, tel que 
celui de la paix qu'elle vient de faire, M. Franck- 
lin, ſous le nom de Thalts, a pu recevoir & 
2 recu en face tout ce que Tauteur lui adreſ- 
ſoit dans ſon diſcours, & le public applau- 
diſſoit. Voila comme il faut louer & non pas 
directement. On a dans le dernier cas, à rou- 
zir pour ſoi-mEme & pour celui dont on parle. 
je voudrois pouvoir vous citer au moins un 
fragment de ce fragment ſuppoſe, mais mes 
oreilles etoient trop attentives au tout pour 
en retenir une partie. A la ſuite des lectures, 
qui ont ètè nombreuſes, ſoit en proſe ſoit en 
pocfie , mais non pas toutes auſſi heureuſes 
que celle de Vabbe Brizard, la muſique a exe- 
cute une ſymphonie qui a été ſuivie d'une 
Wſcene que l'on croit avoir ete analogue a la 
eirconſtance, mais on n'oferoit en repondre , 
Wattendu que, felon Vuſage, les paroles n'ont 
oint été entendues. Les acceſſoires etouffent 
We principal. Les muſiciens du Comte d' Alba- 
Net, connus pour la perfection de leur exe- 
Wcution vocale & inſtrumentale, ont chante 
Wes quatre vers ſuiyans , parodies ſur ceux du 


4 ny 
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Wegner, aimable paix, regnet ſur tout le monde; 

F pportez aux mortels vos ſecours bienfaiſans; 
Calmez les Rois & les Tyrans; | 

Mmenez le repos ſur la terre & ſur Lond. 


* 
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Cet à· propos a beaucoup reiM: A Ia ſuit: 
les memes muſiciens ont chante en quatuor, 
Cencore fur Fair de e ces s Quatre 
Wupfets: l 


— 


4 
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Honneur 3 1a Déeſfe, | 
Qui par- tout repand Valegrefſe, _' 
Et donne avec largefle | 
De ſolides bienfaits, 
A ces genereux traits 
Connoiſſez les Francois ! 
La brillante jeunefſle © 
N'aura point de jours de triſteſſe, 
Et vous direz fans cefle, '/ 
Vive, vive la paix! 1 


L E cnov R. 
Vive, vive. la peir; vive, vive * pax, 


* 3 


v E UN vox. 


1 quelle ramene 
En vainqueur deja fe promene 
Sur les bords de la Seine 
Son aimable fejour, | 
II va, vient.[touz-a-tour: ;-, 42 1 
De la ville à ia Cooun. 
Deja par ſon halei ne 
Ul printemps renait dans la plaine $3; Hie nge 
Tout chante ſous ſa chaine 
Vive, vive Vamour ! 


L. E e AR. 


Vive, vive lamour, vive, vive Vamaur * 
unt 


V iy e 5 


Cha. 
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cr EI * * 1 XK. Df nts 
re Apollon qi ie ee hn . 5 
Tranſporte' un double Aae eglo1zq. 229 
4 fa voix, 4 fa lyre © NN Sl 7 N 8 
Fait rendre un double ſon. DB 23430) 
Le cho du double mont N _ N. 23 val 
Repond à fa chanſon. 10 76? 
Tout cede a ſon empi reg 
Et de Mars la fureur expire, 3. 
Et la beatits- ſoupire. E173 ; : 18710 
Vive, ars eee ft 2a een 
"GE 3 107, 12 2197 


LE Cn e v. 1 
Vire; vive denen; vive, vive Apollon! 
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Bacchus &honneur ſe pique, 
Et d'un air tout pattiotique 
Dans ſa coupe à l'antique 
Fait briller les rubis: 
A ſes joyeux amis 12 8 2 
II les dn, Uuůb( d 6 lf nn, 
Le trio pacifique T 81 
Chante en chœur pour refrein bachique: 
Honneur a IAmerique 


Vivent George & Lise -.... 


"PA 0 H & U R. Wes 


Vixent N & Lou: vivent Geotge 8 
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Apres le concert; M Franklia 4 200 con- 
duit dans une ſalle preparee pour le ſouper 
des confreres. On a bu a ſa ſantè & 4 la gloire 
1 des Etats. Unis. Au bruit des inſtrumens & des 
Tome 2 * 


* 


tendant que les Anglois les faſſent remonte 
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applaudiſſemens, dn lui a mis une palme 4 |; 
main & une couronne ſur la tete. II a profere 
ces paroles: Je ſuis tres: ſenſible aux temoignage 
d affection que je regois,: je vous ſouhaite touts 
ſortes de proſperites & une union ęternelle ent 
les deux nations: puis il, seſt, retire. 

Jai oublie de vous dire que, parlant de [; 


ſtatue que ls Congres fait eleyer. a Louis XVI, 


Liberateur de  Amerique, 1 abbe Brizard a ob- 
ſerve fort ingenieuſement..que..c'etoit la pre. 
miere fois qu'une Republique.ayoit, rendu de 
pareils honneurs à un Roi. Je vous auroi 
rendu compte d'une epitre tue 4 la meme af 
ſemblée, & intitulèe: Les ſoupers de Paris, par 
M. Lantier, auteur de  /mpatient & du Flattar, 
fi j'avois pu prendre & retenir à la yolee 
quelques vers de cette charmante & joyeuſe 
critique de nos pretendus ſoupers où Fon ne 
ſoupe pas. Il vaut mieux attendre Poccaſion 
de vous la faire connoltre toute entiere, f 
je rèuſſis à m'en procurer une copie. 
Le comedien Augè, qui avoit quittè le thei 
tre, Tannèe derniere, vient de montir dei. 
nui & du chagrin que lui a cauſè la banque 
route du P... de G., dans layuelle il ctol 
pour beaucoup comme tant d autres. Elle 


portè ſur preſque tous les célibataires: beat 


coup de files entretenues vont A pied ou tot 
ſemblant Cy aller depuis cette epoque , en i 


en voiture. Les ſuites de cette banquerout 
' ſont ſi funeſtes & ont tellement irrite les & 
prits que Ton diſoit dans le temps qu'il falloi 
faire dans toute Europe , dans le monde © 
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tier, une quete pour les malhe ren que le 
luxe effroyable dun ſe! nomme a ruinès. Un 
Chevalier de St. Louis dit publiquement alors 
cli ſe feroit bien payer. On lui demanda com- 


a M. de G. Or, ne fait ce qu'il a fait, mais 
il a 4 paye effectivement. N | 

Un boulanger de Goneſſe, village pres d'ici, 
avoit envoye , ces jours paſles, fa fille a Pa- 
ris, pour y recevoir fix cens livres. Avant ſon 
depart, elle alla chercher ſon amoureux, afin 
os cuil vint avec elle. Tout alla bien juſqu'a ſon 
a- WW retour, que layant conduite fur le bord dune 


par carriere tres-profonde qui ſe trouve eloignee de 
eur, quelques pas du grand chemin, il loi demanda 
lee ſes fix cens livres. La fille croit qu'il badine, elle 


refuſe : demande reiteree, refus nouveau, enſin 
il lui dit que ſi elle ne les donne pas, il la jettera 
dans la carriere. Après qu'il les eut recues : ce 
n'eſt pas tout, lui dit- il, il faut que tu te mettes 
toute nue. Jugez de Petat de cette pauvre 
fille, Elle eut beau pleurer, prier, ſe mettre 


el genoux; il lui fit la meme menace. Elle obeir. 
que le crut qu'il lui laiſſeroĩt au moins ſa che- 
tot iſe : point du tout. Eh bien, tourne- toi au 
Ile i oins, lui dit elle, que je ne Fote pas devant 
ben. oi. Le fot ſe retourne. Alors elle lui applique 
1 fon soureuſement ſes deux mains ſur les Epaules 
en le precipite lui-meme dans la carriere. Il a 
ont Eu les deux cuiſſes caſſèes; on Va conduit en 
rout "ion d'où il ne ſortira que pour les avoir 
les encore caſſèes d'une autre maniere. 

faloi Nos aieux retracoient dans leurs tendres 
de erggomances les malheurs & les peines de Ta- 
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ent? — En mettant le piſtolet ſur la gorge 
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' mouir? mais aujourdhui nous dedaignons ce 

ton langoureux, & nous mettons en crouſtl. 
leux vaudevilles, les infortunes d' Abailard; 
we encore ſur Lair de Maciborgugh. ) 


| Econtez , ſexe aimable, | 


| Le recit, le recit lamentable, 


D'un fait tres-veritable 
Qu'on lit dans S, Bernard, 


Le Docteur Abailard 
Maitre dans plus d'un art, 
Precepteur de fillette 
Soupiroit, ſoupiroit en cachette , 
Pour la niece diſcrette 
Du chanoine Fulbert. 


Sous le mème couvert 
Logeoit le Galant-verd: 

Son latin avec zele 

I! montroit, il montroit a la belle, 
Et l'on dit qu'auprès delle + 
Il ne le perdoit pas, 


Mais un beau jour, helas! 
Donnant leon tout bas, 
Fulbert avec main-forte 
Vient frapper, vient frapper a Ja part 
Entoure d'une eſcorte 
De deux hommes a pie, 


Abailard effraye 
Et mourant a moitie, 
Quand on vint les ſurprendre, 
Lui faiſoit, lui faiſoit. . . bien comprendte 
Un paſſage aſſez tendre 
Du ſavant art d'aimer. 


11 voulut sex primer, ! 'þ 
15 Mais ſans plus s'informer "FRE 
11 L Abbe Caiſit le drole, - il 
rd; Lui coupa , lui coupa. . la parole i ll 
Et le maitre d*ecole | | 
Par force reſta. court, . i | pi 
Dans ce funeſte jour 5 
On vit pleurer PAmour + 11 
Sans jetter feu ni flamme; | 1 1 
; Refroidi, refroidi pour ſa dame 1-38 
Abailard , en bonne ame, 42-500 
A S. Denis s'en fut. : | 1 
De ſatan A non 1 
11 trompa mieux le but i 
Que defunt S. Antoine, | ; = * 
Car la main, car la main du chanoine 1 
De l'ennemi du moine | 7 "54 
Lavoit mis a couvert. „ : * 0 | 
Voyant tout decouvert,. | | be, 
Loin de Voncle Fulbert , = 
La devote Heloiſe | 5 170 
Qu'on avoir, qu'on avoit. , ; compromifs, | | WH 
S'en fut droit a Vegliſe > 10 
Du couvent d'Argenteuil. | | | 1 ba 
'S 2 
Dans Vexces de ſon deuil ; bl 
Aupres de ſon cercueil 1 
Elle invoquoit la Vierge 4 
Et touchoit, touchoit. ,. la concierge, | g A 
Pleurant aux pieds d'un cierge 5 my 


L'objet de ſes amours, 


Mais apres quelques jours | 
Beaucoup pls longs que courts, 4] 
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( 198 ) 
Quittant ce domicile, 
Abailard, Abailard plus tranquille 
Lui fit don d'un aſyle 
Non loin de ſon couvent. 


Trop pres de ſon amant 

En proie a ſon tourment , 

La plaintive fillette, 
Bien ſouvent, bien ſouvent indiſcrette, 

Pour lui conter fleurette 

Oublia ſon ſerment. 


Heloiſe en pleurant 

Le mit au monument; 

Elle evit mieux fait d'en rire, 
Car avant, car avant qu'il expire Tg 

Elle eut pu deja dire, 

Iei git mon amant. 


De Verſailles, le 24 Mars 175 
S'1L eſt yrai que le retabüffemem du Port 


de Dunkerque eſt la pierre da achoppement & 


la confirmation de la paix, nos inquietudes 
doivent ceſſer. Les Commiſſaires charges pat 
e Roi de la viſite de ce port & de examen 

$ reparations dont il eft ſuſceptible , on 
rapporte que les decombres des anciens ol 
Vrages ont ſervi de noyau à une telle quar- 
tire de ſable qui s' eſt amoncelee, que Hon 
ne pourroit le nettoyer ſans d enormes de- 
penſes dans le cas ou il ne s'y trouveroit pas 


une impoſſibilite abſolue. Il paroit que Ion ſe 


bornera a en faire un bon port marchand 
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les feuilles angloiſes ont publict les ſucces 
de M. de Suffren dans nde, Elles ajoutent 
quil eſt bloquè dans Ia haye de Trinquemale, 
mais nous n'en croyons rien. M. de Suffren, 
lifoit un plaiſant @ ce ſujet, neſt pas homme 
: ſe laifler faire la barbe dans us ſi vaſte 
baſſin, par un frater qui meſt pas de ſa force: 
car fir Bickerton n'aura pu joindre ir Hughes 
de ſitöt, ayant manqus la Mouſſon. Ce que 
les Anglois ne diſent pas, Ceſt qu Hyder Ali 
fait les progrès les plus rapides dans leurs poſs 
ſeſſions. George HE a voulu envoyer au fer 

cours de ſes ſujets d Aſie, une eſcadre de ſix 
ou ſept vaiſſeaux; mais Louis XVI a fait dire 
à George: queer ce cas il en enverroit une du 

double & cette menace à produit ſon effet. 
M. Suliva, Fun des employes des bureaus 


du miniſtere, étant alle dernièrement en An- 


| gleterre ſoit pour ſes affaires, ſoit pour celles 


de la France, a vu pluſieurs fois en ſocièté 


la fille du Sr. Swinton, riche negociant proprie- 
taire du Coutier dt ¶ Europe; il alloit repaſſer 
la mer, ſes adieux etotent. faits lorſqu on an- 
nonce au bon Anglois que ſa fille eſt au de- 
ſeſpoir, qu'elle veut mourir ou ſuivre M. Su- 
liva. Swinton interroge ſa fille peur ſavoir ſi 
le Francois n'a point employè pour lui plaire 


ces moyens de ſèduction tant uſitòs chez une 


nation celebre par es. atgifices en amour. II 

e trouve que le Frangois ignore meme. qui 

eſt aime, bien loin d'avoir cherchs: à letre; 

Auffi-töt le bon pere prend ſon parti & ne 

doutant pas qu une paſſion que le mérite ſeul 

fait naitre ne devienne dans le mariage une 
15 
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fource de bonheur offre ſa fille & ſa fortune à e 


fiy« 
- Suliva qui accepte::Pune*V Tautre aver LE 
wane, Les deux epour font à Ver. 5 
ſailles; on a falt beaucoup d'accueil à la jeune Vi 
Angloiſe „ quoiquelle e en 50 
Francois. 9 
Alle Ja Guerth. avoit ste long reaps mal ons 
treſſe du Duc de Bouillon. Madame St. Huberti 50 
Fa remplacee dans le cceur de ce Prince & dang 5 
ſes droits fur ſa fortune. Il vient d'acheter ſes a 
faveurs tant de fois * a bon marche par ger 
ent mille ecus.. 31030 uit 
2 Sn e 8. Mare, caiſſier des fermes, _ 
a payè deux millions pour remplir e 2 
que ſon gendre PEfpardat avoid faità ey caiſſe. 1 
Celui- ci qui etoit renferme à la Baffi an Shs 
couvert s ans 25 is 8 rr LEP 
| » det 
De Parie, le 26 u, 17 3 
| Vent de dibs Wi 17 
M. Pa bbs Putt a * "Is 
ter avec 'eclat dans la ing jr ee, wy By 
par une fable; intitulèe » /* Aigle. mY 1 3 
Bien des circonſtances De 11 _ =p 
brite rapide dont a joui cet 3 5 — Bag 
pour un jeune Prince, dont on oſoi — wy 
amour pour les ſciences: & les —— ls 
bien falla lui faire *connoitre les * 0 — , 3 
du jour, & je vous laiſſe à penſer ſi les * Fu 
klin, Buffon, d' Alembert, e 3 
qui y ſont diviniſes; auront paye f ee. 
cet enthouſiaſte apologiſte : Cetoit © Tad ens, 
lui de les pröner dans ſa fable, Ce "i 


, rtus 
dans les notes qui la ſuivent, quill Seve 


* 
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Jen faire des prodiges. Au ſurplus, Pexceſ- 
five pretention avec laquelle ces notes ſont. 
ecrites , feroit penſer que M. Vabbe P.. . . na. 
vraiment ètè poëte qu' en les ecrivant, & qu'il 
n'a ete que verſificateur en ecrivant ſa fable. 
En effet, a peine aurois- je quelques vers frap=, 
pans a vous citer, tandis que Jaurois cent. 
phraſes a puiſer dans fa proſe , toutes étince- 
lantes Ceſprit & d'imagination, mais fourmil- 
lant auſſi de paradoxes, d'obſcurites ou dexa- 
gerations. N'eſt-ce pas, par exemple, un vio- 
lent paradoxe de dire, que dans / 'hiſtoire pro- 
fane il faut ſe borner aux faits hiſtoriques. "Ex 
n'eſt-ce pas une foule d obſcuritès que d'ajouter : 
» L/Aſie a tout cree, la Chine tout recueilli, 
» IEgypte tout developpt, la Phenicie tout re- 
v pandu , la Grece tout perfefionne , Rome tout 
» conquis , les Barbares tout detruit, les mo- 
» dernes tout retrouve , tout agrandi. N eſt · ce 
pas de meme une exageration de dire, que 
ouvrage de M. de Buffon (ſon Hiſtoire naturelle) 
eſt un des phenomenes de Punivers qu il peint. 
Mais auſſi n'eſt-ce pas une veritè preſentee 


{ous une image ingenieuſe & brillante, que 
ce que M. Vabbe P.... dit de Voltaire? « Tout | 


» ſe changeoit en or au feu de ſon genie; cet 
vor etoit le plus ductile du monde, il le tra- 
» vailloit comme un artiſte, il pattoit mon- 
» noie comme un Souverain, & toutes ſes 


» 1dees ainſi frappees, ſont encore dans Ia 


» circulation publique. » Le portrait qu il trace 
de J. J., eſt fi neuf, fi vrai, quant A ſes ta · 
lens, quoique tres- infidele & tres- -haſarde , 
quant a ſon moral , que yous en, admirerez 
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relégance & la preciſion. « Lhiſtoire des conf. 


» pirations interefle les hommes meme les fie: 
„ plus pacifiques; c'eſt un des .charmes qui la 
» attachent. aux Ecrits de J. J. Rouſſeau. Il an! 
„ ſemble avoir conjure contre les verites eta. _ 
„ blies, & avoir forme le projet de detroner re, 
» Ja raiſon publique; la ſrenne $'eft derangte bro 
„ dans ce combat perpetuel. Les idées exage. nit 
» rees qu'il getoit faites des paſſions, les idees TOR 
„ noires qu'il seroit faites des hommes de de 
„ ſon ſiecle, ont plus contribue a fa folie que oe 
» ſes malheurs meme. Il rappelle par Paudace wie 
„ & le delire de ſes derniers ouvrages, ce dioc 
» ſuperbe Ajax qui demandoit aux Dieux de ar, 
„ combattre contre lui en plein jour, & qui, u pe 
» mecontent des Grecs, perdit la tete , ſe jetta brave 
„ au milieu d'un troupeau & Pextermina, dans 3 
v lla penſe que Cetoient les capitaines deh BY ” if 
» Grece, Les paradoxes & les folies de cet M 
„ Ecrivain n'empechent pas qu'il ne ſoit un Ba © 
» des hommes les plus eloquens. Son elo- F map 
» quence conſiſte dans ſes mouvemens & dans ; 5 
» ſes deſcriptions : tous ſes mouvemens ſont nn 
' » paſſionnes & toutes ſes deſcriptions magi- Hp 
„ ques; il eft Tinventeur du genre ſauvaze, n 70 
» qu'il a trop confondu avec le genre natir , Fe 
„rel, & dont il abuſe quelquefois pour fur- 8 
„prendre imagination. Enfin , il couvre pat _ - 
» les verites de detail le fond derreurs fur 1 g 
„ lequel il a bati tous ſes ouvrages. Ils pour: ws 
» roient Etre compares à des pendules dem 3 
„ quees, mais enrichies d'un carillon magnif 1 = 
„ que & juſte. Il ne faut pas ecouter Theuts 10 mae 


„ qu'elles ſonnent, mais Vair qu'elles jouent. 


| tmp 
Une ſeconde edition ſi prompte des Re- 
fexions philoſophiques ſur le plaiſir , de Ad. de 


| Ia R. . ., des placards: à chaque pas, qui les 
̃ | annoncent avec tant d'etalage, m'ont fait nai- 
N tre quelques ſcrupules ſur la premiere ledtu- 
; re, Capres laquelle je vous ai parlè de cette 
a brochure nouvelle: mais en vain tout fe reus 
a nit · i pour lui donner quelque celebrite, je ne 
f vois rien ſur quoi Fetablir, fi ce weſt Fexces 
i de ſon ridicule.” E'auteur paroit- petri de pre 
N tentions & de vanite-; il vous proteſte pours 
x tant, de Vinſuffiſfance de ſes talens, de la:me< 
N diocrite de ſon ouvrage; & nèanmoinsſ il xeus 
e dit, que vu importance du ſujet, vu Putilite" dont 
„ed ere, il cle foie un devoir de ts publier , 
1 bravant les ſatyres, les libelles & toutes les armes 
i dont les ſots & les mechans c arment avec tant de 
Ia plaiſir & de ſucces contre ceux qui leur deplaiſent: 
of & mepriſant. de bon cœur les indufiions mulignes 
4 qu on cherchera ſuns doute & qu on a deſd cherchd 
5 4 tirer de notre fagon de penſer. Mais ce qu'il yi. 
FF a de fort bizarre, ce qui prouve une tete'mer- 
wi veilleuſement organiſèe, parfaitement remplie 
9 de fa matiere, Ceſt que ces pretendues re- 
ge; flexions ſur le plaiſir ſe trouvent reduites à trois 
ty- ou quatre pages, où M. de la R.. .. en re- 
* duit encore les ſources à deux ſeulemem, fa- 
Voir; P Amour ſenſuel & Vamitie , dèdaignant en 
far grand philoſophe tous ces autres plaiſirs pue- 
u: les & populaires reſerves aux peres tendres 
fe comme aux enfans vertueux. Auſſi, nous de- 
nin: dommage-t-il de la brievets des reflexions phi- 
ace D ephiques que ſon titre annonce, par quatre 


lucculens chapitres ſur les Femmes, les Jeunes 
16 | 
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gens, le Mariage & le celibat , qui ne font; 4 de: 
le bien dire, qu'une critique des femmes dans do 
leurs differentes conditions. « M. Thomas, () & 
„ dit-il, écrit ſur elles, mais in genere lauda- de 
„ tivo. Un auteur effimable, (M. Boudier) a ne 
v auſſi traitè ce ſujet; mais plus en moraliſte che 
» queen litterateur:: nous ne ſuivrons pas la 
» mème route; nous tacherons d'èviter ce ton mit 
v. Gaffeterie maniere qui depare:celui de M. I., nat 
„ &t nous efperons, dans le cours de celui. ci, Qu 
v montter plus ſouvent encore enen ſuf 
vn geux que le philoſophe ſevere; 1 3 ſer 
On pourroit dire a. M. de la R., que K le 
philoſophe n'eſt ou ne doit point Etre ſever, cet 
&c que Pecrivain cenſeur des femmes, doit plu- lica 
tot Petre que coxragenx : mais ne -difputor 4 la 
point avec lui ſur les. mots, & n 15 dans avC 
: ſes opinions. 2 eee 3%; 5 N 2 Au 
Le plaifir , dit-il a DEE: fy 3 . Dow! du 
e plus bas il, ajoute. qui prend toutes lt fini 
formes: Une ſenſation: qui prend des -formes! Ciet 
- © Deſcartes 1. ..;L'homme ſenſuel (le met) dun » d 
la jouiſſance des choſes qui font le but de ſes deſi. * 
Comme cela eſt eloquent & profond!. „d 
M. de la R. nous apprend des nouveau „n 
tres. ſurprenaàntes, relativement aux femme » p 
Sort, qu elles tiennent de larnarure un temperanei * 
plus froid, dit - il, (carla proftitution.nait plutôt « „ tr 
Uindigence. que du beſoin des deſirs) il eſt certan » fi 
qu elles ont moins de penchant que les hommes pour » ta 
ame. M. de la R. oublie donc qu il ya „ v. 
Fee eee oy „ce 

(*) M. de la R. . . . n'a mis que trois kidiles /& put : 1. 


que M. Eves . vienne ſe plaindre apres cette difcretiok 
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des meſſalines dans tous les ſiecles; il gnore 


donc qu'il en eſt encore, ainſi que des Duch .. 


& des Finan., opulentes; que le beſoin des deſirs 
determine ſeul a la proſtitution la plus effrè- 


nee. Un celibataire ſur-tout deyroit ſavoir ces 


choſes- Ai. n aa febon „„ 

Par une conſequence nèceſſaire de ces pre- 
miers paradoxes, M. de la R. pretend que la 
nature @ refuſe Jenergie des ſentimens aux femmes. 
Quand Heloiſe ſeroit la ſeule a citer, elle 
{utiroit ſans doute pour refuter pleinement Laſ- 
{ertion du cèlibataire; mais il en eſt dans Fetat 
le plus obſcur, qui pourroient, le diſputer a 
cet egard a M. de la R. Quant au point de- 
licat de Phonneur des femmes, je Pabandonne 
a la vindicte de Mlle de G.. . ., qui me paroit 
avoir les droits & les moyens de le combattre, 
Au reſte pour vous donner une idee complette 
du cy niſme qu annonce l'auteur celibataire ,. je 
finirai par le tableau qu'il fait du train des ſo- 
cietes actuelles. « Nous voyons, dit il, aujour- 
„d hui beaucoup moins d'intrigues de fociete 


v quautrefois. Soit que les hommes, ennuyès 


» dacheter des faveurs par des ſoins, aiment 
„mieux les payer un peu plus cher pour ne 
» pas les attendre; ſoit que les femmes, de- 


» goltees des. tracaſſeries continuelles qu'en- 


» trainoit nèceſſairement la galanterie, aient 
» fini par Sen laſſer elles-memes , il eſt cer- 
» tain qu'il n'y a plus guere que celles qui 


» vivent dans les cours qui continuent ce 


„commerce; encore  pouvons-nous aſſurer 
» que amour n'y entre jamais pour rien, Ces 
» liaiſons ſont une ſuite des viciſſitudes de Fair 
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» qui regne-en ce pays. L'intrigue , le beſdin, 
» ambition, tels font les motifs qui les "ys 
» naitre. On ſe prend, on ſe quitte, on ſo 
„ reprend ; tout eſt egal. On eſt convenu #4). 
1 jurer tout ſentiment de pudeur 3 
» tete : & malheur a Vetre timide qui 


» revolte d'un tel ſcandale ! il deyoileroit bien. 


„ tot-ſon inexperience & ſon peu de pene- 
„ tration. Mais ſi la galanterie n'exiſte plus 
» dans les ſocietes de la capitale, qu'on ne 
„ croie pas que pour cela les femmes ſoient 
» devenues plus chaſtes, ou qu'elles aient 
„ renonce aux douceurs de Finfidelits. Il nous 
„ ſuffit de dire qu'elles font de leur 'cte la 
» meme choſe que les hommes; & ſi c'eſt avec 
„ moins de publicite, ce neſt pas avec plus 
» d'innocence. .... Mais detournons les yeux 
» de cet horrible tableau: il eſt des exces qu'il 
» faut enſevelir dans les tenebres du filence, 
„ Ilorſqu'on ne veut pas deen er 
» Thumanite. » 

Une de ces plumes obſcures Toh i ne Fr 
tille jamais que du venin, a fait la cenfure des 
preliminaires de paix, dans un libelle ou il 
attaque le miniſtre qui les a rediges. T'ignore 
pourquoi & comment , car je nai pas lu ce 
libelle, mais je ſais bien qu'on en cherche lau- 


teur, & que le public & le gouvernement 


font également d' accord contre la ane 
& Touvrage. 

De tout les temps, Tepigramme a ſervi le 
reſſentiment des gens de lettres, & vous de- 
vez croire que le Chantre des Jardins, tant 
* dans la ſatyre — de ſon poc- 
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me, intitulee le Chou & le Naver (*), nen 


| aura pas oublie Vauteur , qui, comme je vous 
ſe Pai marque , eſt capitaine de dragons. Soit que 
5. lamour- propre pique de Fabbe' Delifte lui ait 
70 ſervi daiguillon, ſoit que quelque partiſan de 
ole ſes talens ait voulu rompre une lance contre 
n. leur detraReur, les deux vers ſuivans em- 
e ploient pour le venger tout ce que Pepigram- 
us me peut avoir de plus mordant. 
A Debonnaire en champ-clos, brave ſur Vheliconz 
nt Quand Virgile eſt Abbe, Mavius eſt Dragon. 
us . - 
la Le nouvel opera de Sacchini a rèuſſi, mais 
ec il na qu'un languiſſant ſucces. Mlle le Vaſſeur 
us y chantoit mal, diſoit-on , Mlle S. Huberti $eſt 


hatee d'apprendre ſon role, & ſes partiſans 
aſſuroient qu'elle releveroit la glaire de cet 
ouvrage; pures chimeres ! Elle a paru , chante , 
graſtye, minaude , le public nen pas a moins 
confirme ſon premier jugement, & Ton peut 
dire, ſans humeur & ſans rigueur. Quelque cas 
que nous faſſions de la beaute du chant, partie ſi 
8 precieuſe- de Part muſical , nous exigeons plus 
aujourdhui ſur nos theatres , & ſi les compo- 
ſiteurs n'ont une ſuffiſante connoiflance de no- 
tre langue pour en ſentir & en exprimer tou- 
tes les nuances, leurs travaux n'auront. jamais 
que des ſucces equivoques ou peu durables. 

M. le Gros & Mlle le Vaſſeur plus connue 
ſous le nom de Rofalie , quittent Vopera 4 
Paques. 


GS . : 
— — — — —— 
* * 


1 


(*) V. ma lettre du 4 ſeptembre de Pannee derniere. 
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Il n'eſt pas toujours vrai que les richeſſe; 


& les honneurs changent les mœurs. Le pere A ; 
& la mere de feue Mlle la Guerre, qui ont ” 
herite quarante mille livres de rente de cette a 
chere & reſpectable fille, n'ont pas quitte le i 
cabaret & n'ont pas cefle d'etre ivres depuis - 
le moment de ſon trepas. Ils veulent finon 4 5 
manger au moins boire le capital de la ſuc. - . 
ceſſion. 11 . ; | bh 
Spartacus, tragedie de Saurin , remiſe ay of 
theatre, a eu un ſucces d'eſtime 5 mais on dit _ 
 generalement ce qu'on avoit dit d'abord, que gige 
cette piece eſt froidement belle; qu'il y au "we 
role digne de la rouche du grand Cornellle, ar 
& point daction dans tout le reſte. ia 
II ya eu, jeudi dernier, une expoſition ge- 5 
nerale de tous les tableaux du fameux Vernet, i 
qu'on a pu raſſembler chez M. de la Blanche 5 
rie. Le portrait du peintre par madame le Bru ; Age 
Etoit au milieu de ſes ouvrages. Jeudi pro- de q 
chain, il y aura une eſpece inauguration; WF nom 
Les muſiciens du comte d'Albaret ſont invites aprd 
Vous ſavez deja, Monſieur , que les Cor 3 
ver ſations d Emilie ont obtenu le prix de VAct vet 
demie frangoiſe, fonde par un anonyme pout WW fa fu 
Touvrage le plus utile aux mceurs, L'acads e 
mie eſt dans le deſſein de prier le bienfaiteu 3 
dy comprendre les ouvrages utiles qui ont un IX 
objet phyſique , comme I Art de la Boulangeri re 
& un autre ſur les moutons, par M. d'Auber * 
ron, en ſorte que deſormais Vacademie des ſcier ſocie 
ces, ſera toujours couronnèe, ſelon les ap- | hiſto; 


parences, par Vacademie frangoiſe, Le pubic Wi du m. 
pourra trouver cela plaiſant, les m 


0 2090 

On parloit chez M. d' Alembert d' utilitè phy- 
ſique & morale. Une belle Dame qui, du temps 
de Moliere auroit pu fournir un modele de 
femme ſavante, diflertoit ſur cette double uti- 
lite, & le faiſoit comme une femme qui veut 
parler de tout. Le philoſophe toujours galant, 
mais malin, Finterrompit en lui diſant: : Madg- 
ne, je vous ai garde deux, belles poires Fo Un tel 
(en appellant ſon laquais) donnez- -les & Mada- 
nz, Elle vouloit continuer ; il repeta ſon offre, 
& Madame S.. .. ſe vit obligee de laiſſer ſa 
diſſertation pour faire des remercimens. M. d A- 
lembert garde toujours la chambre pour ſa 
maladie de veſſie; mais on eſpere que par les 
ſoins du docteur Barthez, il pourra bient6t 
rendre les nombreuſes viſites que la Cour & 
la ville lui ont faites cet hiver. 

Autant la manie de certaines perſonnes eſt 
de vivre obſcures & inconnues, autant celle 
de quelques autres eſt de ſe montrer, de ſe 
nommer , de Safficher par- tout & de courir 
| apres toutes les eſpeces de celébrité. Tel eſt, 
ſelon la chronique ſcandaleuſe toujours ſuſ- 
pecte, un Monſieur de S. G.. ., fameux par 
fa ſuperiorite dans les armes & par pluſieurs 
autres talens. Peu content d'etre le premier eſ- 
crimeur de Paris, il a pretendu deyenir le pre- 
mier chaſſeur, le premier danſeur, le premier 
joueur de violon, le premier compoſiteur, &c. 
& trop ſouvent le premier diſcoureur dans les 
ſociẽtes où il ſe trouve. Pour en venir 4 ſon 
hiſtoire, il vient, dit-on, d'@tre aſſaſſinè, ou 
du moins il a manic de l'ètre. Il rentroit ſur 
les minuit, un particulier paſſe, le regarde & 
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lui demande: neft-ce pas vous S. 814.7 Sur 


Faſfirmative, on lui campe , mais à faux, un voi 
coup de ces cannes perfides qui recelent un mal 
dard ou une epee. Il etoir fans armes: pro 
furvenir deux autres aſſaillans, il a recours a bon 
Tagilitè de ſes jambes & S enfuit. Cette ayer. dau 
ture $eft repandue le lendemain dans tout la f. 


Paris, mais beaucoup de gens n Vont pas cru; 
beaucoup meme ont obſerve que Oetoit le fe 
eond ou le troifieme affaſſinat auquel il avoit 
cre expoſe depuis deux ans, & que cela pa · 
roiſfoit bien fort. 


L'hiſtoire des trois neveux de M. de Cit - 
tas, quoiqu'un peu plus plaifante 4&abord, x ( 
pourtant des ſuites aſſez ſerieuſes. Ces tro 1 
jeunes gens ont, dit-on , voulu renouvellet F 
ou realiſer la ſcene du légataire de er ek 0 
& ſe ſont repartis , ſuivant leurs defirs F. 
culiers, la fortune immenſe de cet Spulen 
financier. Malheureuſement, le notaire , fabri H 
cateur de Tacte fatal, a jaſe dans le public, Q 
de qui M. de Chalus a bientor appris qu'on Pe 
avoit deja diſpoſe de ſes depouilles par un te Q 
tament en bonnes formes. Soit qu'il ait eu Po 
cours aux miniſtres, ou qu'il ſe ſoit adreſſe au — 
tribunaux, toujours eſt- il vrai que Pun des 
trois pretendus legataires eſt a Pabbaye; qul 2 
en a ecrit de la pluſieurs lettres a differens amis i 1 
pour ſe diſculper & les diſſuader de cette & my 
lomnie. Quant aux deux autres, ils ont ſuii _ 
Taxiome; qu il vaut mieux fe defendre- de Join que _ 


ge pres. 
Les grandes eaux ayant arreté Papprovilo 
nement du bois pour Paris, au point qu ile 
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toit plus permis que d'en delivrer une demie- 
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a voiture 4 qui que ce put etre, des langues 

in mal intentionnèes, ont dit que C'etoit pour pil 
nt procurer à la compagnie du commerce du char- vi 
2 bon de terre, un debit qu'elle n'acquiert point, 4 i : 
n. dautres ont oſè dire davantage, en rejettant 1 
ut a faute ſur le bureau de la ville, charge de Fm 
az cette partie de la police. On a ſaiſi vitement f 

ſo, Foccafion , & Pon a fait circuler &affez mau- 

oi vais couplets que voici, ſur Pair fi analogue 

a. & fi connu: M. le Prevòt des Marchands. 

n. Meſſieurs les Prevots des Marchands, 

1 Que vous Etes d'habiles gens! 

01s Jerome , par fa vigilance, 

let Pres d'un bücher nous fait periry 

re, C... . . par ſa prevoyance, 

ti Faute de bois nous fait mourir. : 

ent | 

bri Heureuſement ce Co... 

lie, Quitte fa place Van prochain 

Yon Pour la ceder a Mor. 

tal Qui reunit toutes les voix 

11 Pour avoir ſur fa tète ſaine 

aui De quoi fournir Paris de bois. 

he On dit que Meſſieurs les maris 

vol De notre ville de Paris, 

＋ Pour ſubvenir à la miſere 

gn De ſes habitans aux abois, 

; " Oſſrent tous au Prevor de France 


Sous peu la coupe de leur bois, 
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& la Rive; mais a Tage de huir ou neuf ans, 


( 


De Verſailles , te 28 Mars 1783. 


Vous favez que ce ſiecle abonde en enfar; 
prodiges ( ſi Joſe m'exprimer ainſi); ceux de 
Madame de Sabran, fille & gargon, ont au 
ſupreme degré le talent de jouer la comédie. 
Il eft vrai qu' ils ont ete exerces par la Sainval 


euſſent- ils recu des leçons de Roſeius & de | 
le Kain, ils n'en ſeroient pas moins des mer- ter 
veilles. On les a fait venir a Verſailles, M. k tee 
comte d'Artois diſoit en voyant lever la taile: car 
Pen ſuis fache pour les parens , mats cela ſw q2 
deteſtable. Des la premiere ſcene il changead's figt 
vis. On jouoit Oreſte , & Voltaire lui-meme au- ni | 
roit ete ſatisfait lentendre ainſi rendre ſon ou eſt 
vrage. Le Roi & la Reine voulurent enſuite int; 
ſervir les petits ates; les Seigneurs de k ne 
our, ſuivant la coutume, imiterent cet exen- vic 
ple. Le Roi diſoit a fun des convives quil fan: 
mangeoit de bon appetit : Monſieur , repondi tou 
celui-ci, je crois avoir bien gagne. Heureux aw mei 
ou Ton n'eſt pas embarraſſè devant les Sol- text 
verains, parce que on mwattend rien deus, fina 
& ou Fon ignore juſqu'a leurs titres. Apres| pon 
ſouper, on donna a la troupe une recreatiol leur 
de ſon genre, c'eſt- a- dire, que Von joua a tou 
main chaude, & jamais Leurs Majeſtes noit 90 
ri de ft bon cœur. Des ſavans diront : mar min 
vaiſe education que celle du theatre ou Jo & | 
n'apprend que des vers! Ceux de Madame plac 
Sabran ſavent deja le grec & le latin. Il el 19 


vrai que ce ne ſont toujours que des mob, 


. 
mais en faut. il davantage à la Cour? Pun deux 
que hon queſtionnoir fit cependant cette jolie 
reponſe à une Dame, mere de trois charman- 
tes Demoiſelles, qui Vinterrogeoit : Madame, ici 
je ne puis me ſouvenir que d Anacreon. 


De Verſailles, le 31 Mars 1783; 


M. Joli de Fleury a offert ſa demiſſion du 
departement des finances, & S. M. Ta accep- 
tee. 11 eſt remplacè par M. d Ormeſſon, inten . 
dant des finances & conſeiller d'Etat, age de 
32 ans, Ce nouveau controleur general a une 
figure deſagreable; il n'a en parlant ni la grace 
ni la facilite que Fon veut a la Cour; mais il 
eſt extremement laborieux & tune probite 
| intacte, On craint que le ridicule tot ou tard 
ne s'attache a lui & ne nous prive de ſes ſer- 
vices : Ceſt Parme la plus cruelle des courti- 
fans francois , & avec cette arme ils peuvent 
tout contre les honnetes gens. Madame d'Or- 
meſſon marche avec des bequilles : nouveau 
texte pour les plaiſans : ils diſent deja que nos 
finances n'etoient qu'eclopees ( une bequille a 
pomme d'or entre dans le coſtume du contro« 
leur general) & que maintenant elles ſont 
tout-a-fait impotentes. On ne fait ſi Madame 
dOrmeſſon ſera preſentee , mais la femme d'un 
miniſtre, boiteuſe ou non, doit aller à la cour 
& faire ſes remercimens , des qu'il entre en 
place. Cette Dame eſt fille de M. Pelletier d 
Morfontaine, intendant de Soiſſons. 

On donne pour raiſon de la retraite de M. de 
5 Fleury, la creation du comite des finances, 
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qui rend ſon departement ſabalterne & uþgy. 
donne a M. de Vergennes qui eſt le chef de 
ce comite. D'autres prètendent que la Cour 
lui a fait conſeiller amicalement de prendre 
ce parti: quoi qu'il en ſoit, il n'eſt pas mal. 
adroit à un miniſtre des Gnances de faire pre. 
ceder fa retraite de opinion generale ou bon 
etoit que les impoſitions alloient etre dini. 
nuces de cent miliions par an. 

Ia Cour & la ville abondent, comme à lor: 
dinaire, en aventuriers. Un Lol-diſent pob. 
nois qui a ete preſente comme un grand Se. 
gneur, & qui affecte tous les tons de ceux qu 


ſe ridiculiſent, a ete reconnu par M. le due 
de Chartres, y ſon retour d'Italie, pour le fi 


d'un gentillätre eſclavon. Le pretendu Staroſt 
a promis la couronne de Pologne à une fille 
charmante qui Vaime de trop bonne foi pour 
.n'etre pas ſa dupe. Elle eſt au couvent en at- 
tendant la nouvelle du couronnement de (on 
Mari. 4 


credo de MM. de 


Je crois en Voltaire le pere tout-puiſſant, 


. le createur du theatre & de la philoſophie; 


je crois en L***, ſon fils unique, notre ſe: 
gneur, qui a Ete congu du comte d'Eſſex, el 

ne de le Kain, a ſouffert ſous M. de Sartine, 
a Etè mis en retraite , eſt deſcendu aux ef 
fers, le troifieme mois eſt reſſuſcitè, Seſt aſl 


à la droite de Voltaire, d'où il eſt venu juge 


les vivans & les morts. | ; 
Je crois a le Kain, a la ſainte affociatiof 
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bor. Jes fideles, à la confiance du. facre genie de 
f de u. Aarmontel, à la rèſurrection des Scythes, 
Cour aux ſublimes illuminations de M. de St. Lam- 
ndre 57, aux profondeurs ineffables de madame 
2 510d 1 „ frei 
pre- 2 70 Ainſi ſoit. il. 
Von | 


De Paris, le 2 Avril 1783. | 


Ls filles celibatajres$'excluent de la ſo- 
cicte dans Veſperance .de trouver un aſyle 
tranquille & ſur dans les couvens. Laventure 
ſuivante les fera revenir d'un prejugè que Ia 
religion enfanta peut-Etr2,,.mais-que I'egoiſme 


e fil Ventretient que trop maintenant, au detriment 
roſte e tous les liens & de tous les devoirs. 
fille Mlle Donde, fille d'un ancien huifher-pri- 


eur, s toit retirèe depuis la mort de ſon pere, 
lans un couvent a St. Germain-en-Laye. Com- 
me elle etoit riche, il eſt à croire que ſa for- 
tune a tentẽ quelqu'un; car quel autre motif 
Peut- on ſupporter a Vauteur de l'attentat peut- 
tre inoui dont elle vient 'd'etre la victime? 
ers le commencement du mois de mars, la 


ant, eur qui la ſervoit, étant venue frapper, 
hie; omme d'uſage, le matin a fa porte, ne re- 
ſev ot aucune reponſe -: elle $'imagine que cette 
el ame veut ſe repoſer; elle ſe retire, revient 


eux heures apres , & frappe de nouveau, 
ais encore inutilement. L'inquiétude ſaiſit la 
Eur, ſe communique à tout le couvent, les 
eligieuſes ſe portent en hate a la chambre de 
eur penſionnaire, &, ſur ſon ſilence, font 
nfoncer ſa porte. Qu appergoivent- elles? 
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Un cadavre étendu ſur le parquet, la gory 
coupèe, un couteau dans la main droite & 
la gauche couvertes de larges bleſſures. La uf 
tice eſt intervenue, les monitoires.ont'ets hn 
ces , mais ſans avoir encore procure les nid. 
dres eclairciſſemens ſur cet incroyable aflaſ; 
nat. Les liens du ſang etant ſi foibles pour ng 
pas dire nuls, dans cette cite philoſophique, 
beaucoup de gens, en recourant ſur le paſſ, 
n'ont pas tire des eonjectures fort honorahly 
du peu d'attachement que le frere de cem 
Demoiſelle portoit a fa ſœur; & en et 
lorſqu'on examine les difficultes que preſent 
Texecution d'un pare] coup, dans P'intériem 
d'un lieu fermè, veille de toutes parts, ont 
peine a conce voir qu'un etranger ait eu la th 
merite d'en former le projet. A Dieu ne pls 
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pourtant que je pretende inculper par ces n an, 
flexions, qui ne ſont que generales , la 1e die 
tation d'un citoyen, qui peut, en depit rene 
apparences & des ſoupçons, Etre''fort ing mme 
e Bo 5 4 871800. dec 
Une aventure bien differente , eſt celle lande 
vient d' exciter dans la communaute de Chaillot fait 
autant de rumeur que Peùt pu faire le Ven tre, 
de Genn... (61+ 0orttarBoph u cha 
Madame de La..., marièe fort jeune à ue di 
eſpece de metis Frangois-Eſpagnol , fort nne, 
gouin, mais fort commode ; s eſt inſenſiblemelt a s 
livree au torrent des intrigues. Eh, le moe me d 
de &en defendre? Sans fortune, il a fallu pi fle 8 
cer ſon mari, pourvoir à ſes plaiſirs, 4 verte 
parure, au loyer d'un appartement brilam ux, t 
& tout cela ne s obtient en ce monde, qu utes 
| donau 707: 


| | 
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gonnant de ces Echanges de convention, aux 


1 quels les hommes attachent d' abord tant de 
pax, & qui finiſſent par leur paroitre $i peu 
* de choſe. Mais, ſoit que la vèritè du proverbe 


ne puiſſe etre dementie , que ce qui vient par la 
ue g'en va par le tambour, ſoit que les actions 
amoureuſes de la Dame aient perdu de leur 
valeur, il eſt de fait que fa poſition eſt très- 
voiſine de ce qu'on appelle, en etre aux ex- 


2. * e 9 , 
JT Ton - y N "oy, — 2 - . ke — E : = " 


abls pediens: de maniere que, pour conſerver une 
cen! exiſtence tant ſoit peu decente pendant une 
elt, abſence qu'a fait ſon mari, elle s'eſt vue re- 
fonts cuite à ſolliciter M. TArcheveque de lui pro- 


urer une place gratuite dans une maiſon re- 


eier 

n eieuſe. Le Prelat , dans Veſpoir ſans doute de 
a th appeller cette mondaine a Dieu, Va placee 
pak Arbe les Dames de Chaillot, Malheureuſement, 


n ange ſèducteur Pattendoit dans cette retraite: 


ir 
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es th 
re e digne chapelain s'eſt amourache delle, lui 
it (6 WS rendu {es petits ſoins, & finalement a con- 


—— — 


ommè le galant myſtere. Les precautions & 
a decence ont d abord fayoriſes ce commerce 
landeſtin; mais une ſeule imprudence leur en 
fait payer cher les trop courts momens. Une: 
ttre, depolitaire de quelques mecontentemens 
u chapelain envers la Dame Abbeſſe, & rem- 
e dimputations & d'invectives contre ſa per- 
pnne, eſt, par un funeſte quiproquo, tombee 
ans ſes mains, au lieu d'etre remiſe a Ma- 
me de L...., a qui elle étoit adreſſèe. LAb- 
le sappergut de Perreur avant de avoir 
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at verte, mais par une ſuite de cet eſprit cu- 
rillant Ex, tracaſſier & inquiſiteur, qui regne parmi 
, quali utes ces beates beguines , elle ne put réſiſ- 


Tome AIV. 
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ter ala devorante tentation de dEcacheter cet 


fatale lettre. Quel coup de foudre! sy yy 
traitee de B.. ., de S. . , &c. l Tant dau- 
dace pourroit- elle demeurer impunie ? Oh, la 
tolerance monacale ne va pas juſques-la, On 
fait ſonner la cloche funebre; chaque ſy 
ouvre les oreilles & ne fait quelle cataſtrophe 
elle annonce: le conſeil s aſſemble, fait avec 
indignation la lecture du libelle odieux; & 
dune voix forte & unanime , pronance An. 
theme contre le couple profane, qui geſt yy 
chaſſè de la maiſon du Seigneur. 


Puiſque nous en ſommes ſur les trouble 


interieurs des couvens, je vais vous faire part 
de la frayeur horrible qu'eprouverent dimanche 


dernier, ces pauvres Dames de I Ave-Mari, 


rue Caſſetre. Le tonnerre voulant annoncer 


Farrivee du printemps, ſe fit entendre dune 


maniere bruyante , fendit PYatmoſphere , ſe pre 
cipita ſur la maiſon de ces religieuſes, en pat. 
courut divers appartemens & penetra dans! 
cave, où il mit en perce la plupart des bat 
riques de vin qui probablement le noyerent, 
car il ne parut plus. 7 4 
Le moyen de vous raſſaſier bientöt de n0 
pretendues nouveautès littèraires, ce ſeroit c 
vous en entretenir. Je paſſe donc ſous filence 
pluſieurs petits ecrits obſcurs qui, depuis que 
que temps, ont cherchè fortune dans une pa 
tie du public, dont ils pretendoient capter | 
ſuffrages & Vargent. Meſſieurs du mercure & 
Meſſieurs de la muſique en ſont venus à des 
explications : on geſt adreſſè des lettres ans 
nymes; on a joint le perſiflage & Phumeut 
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quelques bonnes raiſons , & Fon $Seft interieu- 
rement promis de plus gros mots pour Tavenir. 
Quelle pitie ! quand on a des ſenſations fide- 
es & nombreuſes ,-peut-on etre aſſez fou pour 
borner ſes jouiſſances au gre des critiques 


cluſifs? | 
On na point crit „ mais on Aa beaucoup 


ec 
& parle d'une petite nouveaute du theatre des 
Nas Parictes , intitulee : 1 Anglois 4 Paris. La pre- 


niere repreſentation fir {a fortune. Un cocher 
de fiacre arrivoit ſur la ſcene par une nuit fort 
noire, jurant contre ſon metier, & ſe plai- 
zuant de Pobſcurite. Les reverberes , diſoit- il à- 
peu · pres „ comptent ſur la lune: la lune compte ſur 


,b reverberes, & c'eſt ainſi que comptant Pun ſur 
cer WY Lautre, le pauvre monde ne fait où donner de latte, 
une WY Ce petit coup de patte fit grande ſenſation & 
re fut vivement applaudi. Auſſi fut- il ſerieuſe- 
ar: ment interdit pour les repreſentations ſuivan- 
ses. Ce n'eſt pas que le cenſeur de la piece 


ne leut deja proſcrit; mais Vauteur trouva dans 
ent M. Bertin, dont il eſt fils naturel, un patron 
| zee, qui prit ſur lui de faire jouer la piece 
ſans retranchemetts}; ſe rendant reſponſable de 
tout evenement ſubſequent. 

Cette petite piece a cela de remarquable 
quelle a, dit-on, donne lieu à une affaire ſe- 
reuſe dont le motif avoit quelque rapport au 
fond de ſon ſujet. M. de L.. .. avoit fait fa 
cour a Mlle de M.. .. ſes affiduites auprès delle 
obligerent ſes freres de le prier de s expliquer; 
& Ion dit qu'il donna ſa parole d honneur de- 


K 2 


ou des apologiſtes, 9 outres & ex- 


pouſer cette Demoiſelle. Mais Vaccompliſſe; | 
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ment de cette promeſſe ne ſe realifanty pas? 
& Mrs de M. freres, ayant dernibremen 
rencontre M. de L. ... fur le Pont. Royal, 
firent arreter leur voiture & lui benden 
une explication deciſive au ſujet de leur fer, 


M. de L... . ayant tergiverſe, Mrs de M.,, * 
lui dirent qu'il falloit epouſer ou fe batire, Parl 
Lalternative etoit delicate ; mais voulant pren- poet 
dre pour defi, ce qui wetoit peut. etre qu'un cycle 
effet de la neceflits od les avoit reduits ſes dt. I! ef 
lais 4 remplir des engagemens dChonneur, il i lun 
ſe battit. Le ſort des armes lui fut fatal, & le hi to! 
premier des deux freres qui tira Pepee contre Ou 7 
Iui, la lui paſſa au travers du corps. Ses gens dans 
Je mirent dans fa voiture, emporterent & Rouf 
tout fut dit. au pi 
Un anonyme a repandu la piece ſuivante I voule 
dans le public, eſperant ſans doute qu'elle WY Fon 
roit un jour placee a la tete d'une <dition de plus 
confeſſions de J. J. Rouſſeau, ' Roufl 
/ n cens 

Voila cette 2mende honorable , Mains 

ö 1 £ trevu. 

Faite a l'auguſte verite; —* 
Exemple utile & memorable hg 
Qui ne ſera pas imitè. | = 

- * Apres avoir lu cet ouvrage » pruſ 
Oh combien j en plains le lecteur, „ y loit 

S'il admire moins un auteur Aich 5 dUn 
Qu'il doit eſtimer davantage. » L 
Quel homme oſeroit aujourdhui, h p 
Sans recourir au ſubterfuge, = a 
Dire a Vunivers : Sois mon jages 8 X v repet 

Ea ſe confelſam devant lui 700 00 FRO 
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Ah, Sl Etoit un tẽmeraires „ 
capable d'un effort ſi beau, by | a4 28k 
Sans: doute il ſeroit moins ſincere. N 
Ou plus coupabſe. que Rouſſeau. 5555 : $4.3 


'2 


M. de 3 1 avocat general du 


Parlement de Grenoble, n'eſt pas de Vavis du 


poëte. Il a fait imprimer dans le Journal en- 
cyclopedique , des reflexions qui le prouvent. 
I! eſt poſſible qu' ils aient- tous deux raiſon, 
Fun comme poëte, autre comme philoſophe, 

fi toutefois l'un & autre ne ſe confondent pas 
ou ne devroient pas ſe confondre, ſur- tout 
dans Verat de la queſtion prèſente, ſavoir: ſi 
Rouſſeau a bien ou mal fait de ſe confeſſer 
au public. Quoi qu'il en ſoit, & c' eſt ou je 
voulois en venir, nous aurons auſſi les Con- 
felions de Hiildadre; par lui-meme, mais bien 
plus abregees- malheureuſement que celles de 
Roufleau : le volume ne ſera que de deux 


cens pages. Ilg eſt, comme le reſte, entre les 


mains de M. de Beaumarchais , où je Pai en- 
trevu, Mes yeux fe ſont portes ſur ces deux 
paſlages : je crois les avoir pe- im Places 
dans ma mèmoire 

», Avant la bataille de Rocbach:, le Ride 
» Pruſſe, ſur le point de ſe voir Getrené; vou- 
y loit le tuer: Peignet- vous. la ſituation extreme 
v dn poets qui va tefſer d'ttre Rot! »v 

» La Metrie briguoit à la Cour de Berlin 
Y la place EArhee du Roi. Le bruit avoir 
» couru que ce fameux incredule eroit mort 
1 repefitant, ' Fr&d&rie , pour prouver le con- 
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A propos de Voltlire, vous me fare: peut. 


etre gre, Monſieur, de vous tranſcrire que. une 
ques vers extraits du poeme des 'Mois ma. franc 
nuſcrit, & que le'cenſeur n'a pas voulu laiſſer dont 
dans le temps, parce qu'ils viſoient trop d. e 
reQement a injurier la memoire de Pabbe Ter. Parti 
rai & du cardinal de la Roche-Aymon, Les 9 
'voici: | Le 
5 8 | ny une 

Que disjel 6 de mon becle nen ale que 
Lhydre du fanatiſme a regret endormie, entre 
Quand Voltaire n'eſt plus, $6leve & hee | de F 
A ſes reſtes ſacres refuſe un monument. long- 
Mais qui donc reſervoit cet opprobre a Voltaire) yoiſir 
Ceux qui deshonorant leur pieux miniſtere, taire 
En pompe, hier peut · tre, auront enſeveli à bie 
Un Calchas ſoixante ans par Vintrigue avili, Findu 
Un Sejan fans pudeur qui dans des jours: iniques | un n 
Commandoit froidement les rapines publiques. nage 
Leur regne a fait trente ans douter il eſt un Dien amis 
Et cependant leurs noms gravès dans le ſaint lieu przſe: 
S'ele vent ſur le marbre & juſqu'au dernier age du lie 
S'en vont faire au ciel meme un magniſique outta conv 
Celui qui ranima par d'ctonnans ſuccès bleme 
L'honneur deja vieilli du cothurne francois; cuta 
Qui finit les erreurs fe notre longue _—_— © juin 
Qui des perſecutes fie tonner la déſenſe,, f Pcgou: 
e e e + ©4400; 1 2755 „ 2 \ #j;(9. 0 voila 
Voltaire n'aura point de tombe on ſes reliquss,, « veut 5 
Appellent la douleur & les larmes publiques! à dire 
Mais qu importe apres. tout a cet homme immort conſo! 
Le refus d'an afile a I ombre de Tzutel ? cout j 
La cendre de Voltaire en rout, lien reverts. qu'il e 
Fera de tous les lieux une, terre {acrde, „ur la 

Ou repoſe un — homme un Dieu vient habit, 


ro? 
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M. de Fontanes dont on publiera bientSt 
une traduction de TV Eſſai ſur I homme en vers 
francois , fit dans la meme circonſtance qui a 
donnè lieu à cette tirade, des vers pour le 
moins auſſi beaux ſur le meme ſujet. Ils font 
partie d'une piece intitulèe: Jugement ſur Voltaire, 
qui eft reſtee dans le porte-feuille de Tauteur. 

Le Parlement de Languedoc vient de juger 
une affaire dont les circonſtances ont quel- 
que reſſemblance avec celle dont je vous ai 


entretenu dernièrement. Un magon du village 


de Fons, nomme Pegourie, convoitoit depuis 
long temps, une piece de terre d'un de ſes 
voiſins; mais il vouloit en devenir proprie- 
taire, ſans bourſe delier. Cela paroit difficile 
a bien des honnetes gens: voici le moyen de 
Finduſtrieux magon : il choiſit, pour confident, 
un nommé Debrieu , laboureur de ſon voiſi- 
nage, & ſut l'engager dans ſes vues. Les deux 
amis conviennent enſemble que Debrieu ſe 
przſentera chez un tabellion un peu eloigne 
du lieu, ſous le nom du proprictaire du champ 
convoitè, & que la vente ſe fera ainſi paiſi- 


blement entr'eux deux. Un fi beau projet g&'exe- 


cuta ſans delai. Nos deux aflocies vont, le 
d juin 1781 , chez un tabellion : Je ſuis moi, 
Pegourie , qui veut acheter telle piece de terre, & 


voila Tyſſeyre , proprietaire de ladite piece, qui 


veut me vendre. Il n'y eut que ces deux mots 
a dire, Le tabellion dreſſa PaQte, yoila la vente 
conſommee ; & les deux contraftans ſortent 


tout joyeux du ſucces. On congoir. pourtant 


quil devoit reſter quelques petites difficultes 
{ur la tradition de Vimmeuble vendu. Il n'etoit 
K 4 


S 


nx 
E 


+ dt * * wy . 33 I 
S r a4 9h. hr EEE r Pena r 
Sen e . ˙ . ˙— roo” by S 
þ — * * A 1 


. + 
1 
3 


D 
* — "I 4 
U 1 2 
N en 


oblige de quitter F Angleterre. 


( 224 ) 


pas aiſe à Pegourie , malgre ſon acte en bonne 0 
forme, d'aller ſe mettre en poſſeſſion du chamy, gl 
Le veritable Tyſſeyre n'auroit pas ete facile 15 
a depoſſeder fans bruit ni querelle. Apparen. {IN 
ment que Pacquereur content de la propriere, Che! 
ſe propoſoit d'en laiſſer quelque temps Puſu. 100 
fruit au poſſeſſeur, ou ſe commandoit la pa. 143 
tience Cattendre ſa mort, ou enfin, eſpéroit 1 ſe 
de l'avenir ou de ſon genie quelque expedient fo 
nouveau pour donner a Patte ſon effet. Un Mom 
incident fort ſimple vingt lui epargner les em- 017 
barras. Soit indiſcretion de fa part ( car lt f. (ar 
petits criminels ſont quelquefois indifcrets par jo 
vanite, ) ſoit propos echappes au faux ven- cela 
deur, la nouvelle de cette ſupercherie par ür 
vint, quelque temps apres , au tabellion fur. 4, 
pris. L'amour-propre de Tofficier fut pique de e 
ſe voir dupe; & d'ailleurs Finteret*de sab- FE 
foudre lu-meme de tout ſoupcon de compli 50 1 
Cite avec ces deux fauſſaires, lui fit bientdt Ee 
rompre le ſilence. Il rendit plainte contre s, n 
coupables. Ils ont ete condamnes au bannif . 
ſement par les juges du lieu, & le Parlement WW 
en confirmant la ſentence, y a joint en fa 
veur de Debrieu, la formalite aſſez mauflade 
d'une amende honorable. RL” wo 
Je viens de lire une brochure intitulee ' Whos foi. 
Memoire ou expoſe de ce qui $'eſt paſſe entre M. Et 
Chevalier York , ci- devant Ambaſſadeur d' Angle Qu; 
terre en Holiande & le S. Joly de S. Valier, lia: 
tenant Colonel d'infanterie , depuis le mois de lis Les 
tembre 1778 , qu'il vit M. le Chevalier York il _ 
Haye , juſqu'au 27 janvier 1783, quul a 4 uk 
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Cet Expoſe, ſelon moi, n'expoſe rien qu'une 


le nouvelle magiere de parler & decrire le fran- 
1 gois, quaucun des lecteurs n'imitera ſürement. 
e 


M. Joly de St. Valier a mal fait de rendre pu- 
blics les griefs qui il pretend avoir contre! le 
Chevalier Vorck, car tout ce qu'il dit ne peut 
entacher Thonneur de ancien repreſentant de 
YAngleterre à la Haye , & ſon accuſateur ſe 
montre au public comme un traitre quia voulu 


fn ſervir contre ſa patrie. On doit oire pour 
Vn Thonneur de M. foly de St: Valier'; qu'il au- 


1. doit beſoin de confulrer les médecins pour 
s n ante, que Fouvrage qu'il vient de mettre 
15 au jour eſt le fruit d'un délire de cerveau. 
Cela eſt autant plus vraiſemblable que Tau- 


ur: a ecrit ſon Me emoire torſqu il etort en preſon , man- 
> quant de tout, extenue de beſoins, gelè de fvid, 

4 ne pou ant travailler qu en ſecret; il auroit dit 
py Jouter,, & ayant une fie vre chaude qui m'a- 
- yoit fait perdre la raiſon. Je crois inutile de 
* vous en dire "rue ſur cette Production au 


noins ridicule.” 


uo E 


Tantôt ys un plaifir, une pour une affaire, 
Nos ſoĩns ſont Prodigues notre temps eſt Peri 


Et nous ſongeons à la vertu 
lage Quand nous n avons plus rien à faire. 
\ liets F 
; ſo Les cosi ſont des jettons: . 
kali Leur valeur depend de leur place; 


Dans la faveur , des millions, 
Lt des zeros s dans ha diſgtace. | 
R 5 


teur avoue, page 84 de ſon oüvrage „ hu 
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Ls efforts de e de © K pour 
faire revivre dans ſes Etats la compagnie de 
Jeſus, quelle regarde comme eſſentielle a [4. 
ducation des jeunes barbares qui naifſent ſou Wi pre 
ſa domination, . excitent de la fermentation A lon 
dans les cabinets de la Maiſon de Bourbon Les 


On craint que le rite grec mohtienne que tren 
que condeſcendance de la part du rite romain; cher 
ce dernier eſt tres. politique, & dans Teſp6ranc chet 
de ramener le premier dans ſon giron, il pom = pa 
roit bien ſe preter à ſes demandes. QuelquuMW nes 
à cette nouvelle S*ecrioit en parlant des Je- ſacri 
ſuites : ces animaux la ſont difficiles à tuer! Le 
faut · il s en ètonner, rẽprit un autre , Ms avoient i er * 
la nature du chat, ils ſont auſſi viyaces, eipes 
Le comte d Eſtaing n'eft point encore de g; diſcip 
tour. On parle beaucoup de ſon affaire av varia! 
M. de Beauſſet. Celui ci en rabſence de lau les © 
ral s'stoit permis quelques propos indiſctepf en 
tels que la marine en a tenu de tout tem tach 
contre le Plus brave de ſes commandans, b tem 
pretexte qu'il eſt un intru dans le corps. * qi 
Capitaine avoit mème écrit en youlant & ee 
ſigner Mrs de la Motte Piquet & de Guichet, dme 
Nous perdons le petit Comte, nous confervons| = 
vieux Comte, nons recouvrons le brillant Conl yllem 
M. de Beauſſet vient d'obtenir la permiſii ; 
de ſe juſtifier , mais il paroit que Pair du 1'0 
reau eſt pas pour lui. M. de Suffren dit it - 
tement dans une lettre particuliere que, l 5 


elit ere ſecondè, il n'y avoit plus un Ang! 
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vere ayoit deja fait amener pavillon; ſon lieu- 


encore ſe defendre, le capitaine s obſtine. Le 
lieutenant declare a Vequipage que le capi- 


lon, recommence le feu & ſauve le vaiſſeau. 
Les Anglois Poar fait redemander , M. de Suf- 
fren a repondu qu'ils n'avolent qu'a le venir 
chercher. Quel mélange de bravoure & de la- 
chets dans notre marine! FEgoiſme a remplace 
l patriotiſme. Il n'y a plus que quelques hom- 
mes à qui Fhonneur ſoit aſſez cher * luĩ 
ſacrifier tout juſqu'à leurs vies. 

Le nouveau controleur general a debute 


cipes de Jex - directeur Necker, dont il eſt le 
diſciple. Il reſulte certainement un bien de la 
variabilite de nos miniſtres des finances. Tous 
les extremes ſont dangereux. Chaque adminiſ- 
trateur a ſes principes auxquels il croit fa gloĩre 
attachee. De la ſucceſſion rapide des differens 
{yſtemes , il reſulte une adminiſtration mitoyen- 
ne, qui dans un pays comme la France, ou. 
ſe trouvent tous les genres de reſſources, eſt 
la meilleure pour n'en epuiſer aucun & pre- 


venir les. inconveniens an 'entraine chaque 
ſyſteme. 


LORTIGINVE DE DPEVENTAIL. 


Un jour Cupidon ſolitaire ,: 
Les ceuvres*d'Ovide à la main. | 
K 6 


ans Ende: il raconte que le capitaine du Se- 


tenant lui repreſente que le vaiſſeau pouvoit 


taine eſt fou, le fait mettre a fond de cale, 
prend le commandement , fait retablir le pavil: 


par un emprunt. On va voir renaitre les prin- 
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On dit qu'elles furent ſurpriſes; 
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Dans fon parc royal de cythere 
Suivoit bonnement ſon chemin, 


Quand tout-à- coup voyant les traces 


De fix petits pieds delicars , 


Il calcula que les trois graces 
Ayoient pu former ces pas. 


Vers ces Deefles ingenues 
Le voila qui court promptement. 


On fait qu'elles vont toutes nues , 


On ſait qu'il va ſans vetement, 
Quand les trois ſoeurs ſe virent priſes 


Par ce petit Prince effronté, 


3 


Mais on dit qu'il fut enchante, 


| Cupidomq qui venoit de lire ve 


Juſtement la fable d'Argus , 
Dit, qu'il donneroit ſon empire 


Pour avoir autant d'yeux & plus. 


Mais les Graces, moins immodeſtes 
Que Venfant gate de Cypris, 
Sentirent ſur leurs fronts celeftes 


Les. roſes ſucceder aux lys. 


De leur main gauche avec myſtere 


Ces trois ſœurs ont voilé leur front 


De autre en perpendiculaire 8 


Devinez ce qu'elles feront.... 
Elles voudront, la choſe eſt claire, 


Cacher leurs deux yeux à la fois; 
Alors il ſera néceſſaire | 


D'ecarter tant ſoir peu les doigts. 


L. 
n'on 
Etoit 
lyſe 
dee, 
Taute 
tre, 
M. I 
auf 
qu'il 

Le 
cour: 
tatio! 
ſourc 
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Auſſi la choſe arriva-t-elle © 
Et (comme je Tavois prevuy ___ 12 
L'Amour de ce trio femelle TH 
Vit a la fin qu'il etoit vu, e 
Mais, ſans deranger ces ruſces ,. 1 80 
par un induſtrieux travail | 45 
Sur leurs mains ainſi diſpoſees- N. 
Il imagine IEventail. 


Le ſexe en adopta la mode N 
Et l'on ſait que cet ornement, 
Sur- tout en <te. fort commode, 
Joint Putile avec l'agréèment; 
Pour aider la pudeur d'uſage _ 
Contre un beau front le papier ſert 
Et les brins forment un paſſage 
Par ou l'œil voyage à couvert. 201 


De Paris, le 10 Avril 1783. 


Les Memoires de la Baſtille de M. Linguet, 
n' ont point paru repondre a Videe qu'on s' en 
etoit formèe. Je ne vous en fais point Vana- 
lyſe, parce que VEurope entiere en eſt inon- 
dee, grace aux contrefacteurs, & le nom de 
Pauteur aura ſans doute concouru avec le ti- 
tre, pour vous faire acheter cette brochure. 
M. Linguet lui-mème ne Fa certainement cru 
auſſi curieuſe qu'il Vavoit annoncè, que parce 
qu'il en eſt le heros. 

Les papiers anglois ont epuiſe pendant le 
cours de la guerre les invectives & les impu- 
tations odieuſes contre la France. C'eft une 
ſource intariſſable pour les faiſcurs de libelles. 
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Nous lui devons encore un pamphlet fort ms. 
chant, eclos dans quelque coin obſcur de PEu- 
rope & intitule : Precis politique de ce qui 4 
paſſe dans la guerre d Amerique , & ſur. ſon! orig. 
ne, avec des reflexions ſur la paix qui vient d it 
conclue ; ou Dialogues , 19. Entre la Veritt & ug 
Anglois ; 29. Entre la Liberte & un Americain; 
39. Entre la Politique & un Frangois. Il faut con- 
venir qu'il ſe trouve quelques idees plaiſantes 


dans cette ſatyre contre la France, mais lau- 


teur n'a pas fait un grand effort dimagination 
en repetant ce que tant d'autres ont dit avant 


lui: Quen forgant I Angleterre a reconnoitre l in. 


dependance des Etats-Unis , la France eſt cenſeu 
ſouſerire à celle de ſes propres colonies ;.. , que les 
Americains regretteront un jour leur patrie, & gut 
pour ſe ſouſtraire au joug des Frangois , its ſeront 
trop heureux de ſe jetter de nouveau dans les bra 
de ces Anglois qui leur ont paru fi odieux.., &c. &c. 
Les inconſequences, les contradictions, le ma- 
que total de ſens commun ne ſont point des 
taches dans une brochure. On eſt du moins 


convenu qu'il ſuffit qu'elle amuſe quelques inf 


tans, ainſi je ne chercherai point a vous ett 


-pecher de lire celle-ci. Vous y verrez un An- 


glois faire Venumeration des impoſitions qui 


font en France, ſe recrier fur le deſpotiſme 


avec lequel on y taxe le peuple... On ſeroit 
tente de prendre ces diſcours dans ſa bouche 
pour une ironie, mais rien n'eſt plus ſerieux, 
& voici le mot: En Angleterre, le Roi noſe- 
roit pas dire: Nous ordonnons. . . . Si vous mtr 
dons..,, Tel eſt notre bon plaiſir.. . . Le dialogue 
entre la Politique & un Frangois, eſt une fcen? 
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te reproches | entre VAngleterre” & la Francs! 
ce ſont deux rivales qui font mutueſlement la 
confeſſion Tune de Vautre, 

Voila, depuis quelques jours, une Kunde 
ſeiſſion parmi les habitues du caveau. La cauſe 
en eſt bizarre, & les circonſtances en ſont fe 
plaiſantes que vous rirez ſans doute autant de 
pitie que de gaitè, en les apprenant. Dubuiſ- 
ſon, le maitre de ce cafe litteraire, gare par 
[afluence de ces ergoteurs impitoyables qui 
pronent & decrient avec la meme démence, 
les Rois, les miniſtres, les gouvernemens, les 
auteurs, es acteurs, es danſeurs, les chan- 
teurs, &c. $'eſt arrogè une doſe de ſuffiſan- 
ce, que les petits ſybarites-rimeurs qu'il re- 
coit a fa table peuvent ſouffrir & meme ap- 
plaudir, mais qui, de loin en loin, lui attire 
des apoſtrophes plus ou moins {crieuſes , ſut- 
vant les perſonnages auxquels il s adreſſe. Pour 
en venir au fait, vendredi dernier, le Marquis 
de Villette & pluſieurs autres chroniqueurs 
sy Etoient rendus, ſuivant un ancien uſage, 
a Tiſſue de Fopera, pour y tenir bureau des 
anecdotes ſcandaleuſes les plus fraiches. La 
matiere fut abondante , le temps paſſa rapide- 
ment, & onze heures etoient ſonnees que per- 
ſonne ne fongeoit à partir. Dubuiſſon, dit: on, 
etoit un peu dans les brouſſailles, il vouloir 
aller dormir, & vous verrez qu'il eur mieux 
fait que de refter; mais ſoit humeur , ſoit crainte 
de la police, il pria, inſiſta, voulut qu'on ſor- 
tit. On perſifla Dubuiſſon, & 'on ne ſortit 
point. Un M. de Brignoles, Marſeillois, poëte 
& redoutable parleur, tenoit alors la parole, 
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& dans un moment dexpreſſion, il fit un ge vB 
avec le bras, & alloit peut tre e D. & 
buiſſon, qui ſe trouvoit derriere lui, lorſo 3 
celut ci l arreta d'une maniere aller ferme, a avec fie 
la main, B... ſe retourne, volt D., & lui thn 4 
moigne ſa ſurpriſe & ſon meécontentement. 3 
D. replique en naſillant quelques raiſons Dis a 
quantes, & le Marquis de V. hui d ate 
tort. Cela s appaiſe neanmgins & la converſa. 7M 
tion reprend ſon fil. D., voulant abſolumen Ur 
qu'on ſorte, dit a ſes.garcons de 5 ranger, TUX 
& lui: meme prend des tabourets & les jette } =P 
droite & à gauche: mais ſoit yolonts, foit Blanc 
mal-adreſle, il en campe un (ur les. jambes de = 
M. de Brignoles, qui ſe livre a toute {a co 3 
lere, & traite Dubuiſſon de, B., es def., En 
& . par Tappeller Wd Cornard. D..ne.; & quelq 
meure point en reſte, & ripoſte ſottiſe! pour voila 
ſottiſe a B.; mais le plaiſant & le tres: plaiſant fades 
de Laffaire , Ceſt que ſur mot de ornard, WE. 
D. ayant traité B. de Bardache, celui-ci, par 3 
une ſaillie bien digne d'un provencal, ſe prit tale; 
a dire: Oh! pour Bard... j en prends ces 1 186 
fieurs- pour juges ; & ſe paſſant la main ſur 3 
menton: Eſt il poſſible, continua: t. 1 „J un etre L {oc 
auſſi laid que moi puiſſe paſſer. un Bard... ..? Sur Auf 
quoi D. repliquant.: EA bien, dit: il, je prends "I 
auſſi ces Meſſieurs pour juges, & leur demande ſi . 
je puis paſſer pour Cornard ayant une femme aul 3 
laide que la mienne? Chacun rit aux eclats, "i 
mais les deux. champions ne ceſſerent de sa. le pr 
dreſſer les plus ſales invectives; au point que Mais 
B. propoſa des coups de canne à D., ſur quoi dapp⸗ 


D. lui fit defi, La ſcene devenant fatigante pour i prime 
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tout le monde, chacun ayant enfin ſorti, & 
D. ètant ſorti lui - mème, toujours gueulant 
avec B., les deux champions en vinrent aux 
priſes dans la rue: mais comme il faiſoit nuit 
& noir, on n'eſt pas d accord ſur. le ſort des 
combattans. Au ſurplus, le public a donne 
tort a Dub... & la deſertion qu'eprouyve ſon 
cafe depuis cette ſcene ſandaleuſe, Neun 
aſſeʒ qu'il veut Fen punir. 

Une autre aventure, moins ſerieuſe a Ia 
verite , mais fort analogue a celle-ci, fut celle 
qui, Ja ſemaine derniere , arriva a M. de la 
Blancherie. Ce correſpondant general des ſcien- 
ces auquel on ne ſuppoſe pas de correſpon- 
dances fort etendues ni fort importantes, veut 
a toute force jouer le perſonnage. A-t-il reuni 
quelques morceaux plus ou moins intereflans, le 
voila qui remplit les journaux damplifications 
fades & ampoulees ſur la richeſſe & le merite 
des objets qu'il offre a la curioſite des uf 
tres etrangers & des curieux amateurs de la capi- 
tale; & ce ſont des invitations, des petits avis 
a nen pas finir. En vain rhomme titre, Thom- 
me connu, Thomme honnete ſe oreſenteroit-il 
a ſes aflemblees, il faut qu'il lui ſoit preſente. 
Auſſi M. de la B. $'eſt-il couyert. de ridicule 
avec toutes ſes fauſſes grimaces de delicatefſe. 
Je vous ai deja dit, Monſieur ,. que par- 
venu a raſſembler une certaine quantitè de ta- 
bleaux & de deflins de M. Vernet, il a congu 
le projet de faire Papotheoſe. de cet artiſte. 
Mais pour donner à cette fete plus dattrait, 
dapparat & de variete , M. de la B. a fait im- 
primer un 2 grand nombre de circulaires pour 
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inviter les Dames & les amateurs diſtinguz 
à ſe rendre a cette ſeance extraordinaire qu 


devoit Etre ſuivie d'un concert & dun bal 


Lennui eft ſi grand, fi tuant, ſi general mz]. 
gre nos promenades ; nos ſpectacles & ng 
cercles, que Faflemblee de M. de la B. sel 
trouvee nombreuſe & brillante, de maniere 
que ſon petit amour-propre en a boufi de 
moitie. Le Comte de Turpin ayant ete annon- 
c= , le venerable: correſpondant s'eſt ayanch 
pour Vintroduire : mais quelle a ete ſa ſurprif 
ou plutot ſa ſtupefaQtion ! Le Comte de Turpin 
uſer de la liberte d'un ancien militaire ! ſe pr. 
ſenter en ſimple frac , une badine a la main, 


dans une aſſemblèe ou il eſt invite. pour vort 


des tableaux & entendre de la muſique ? voil 
ce qui confond la ſupreme etiquette du md: 
thodiſte ordonnateur. Il veut exprimer par ſa 
yeux la perplexite que lui cauſe cette parur 


-negligee : le Comte de Turpin ne Ventend point, 


franchit Pantichambre & touche bientòt la port 
du ſallon. M. de la B. Parrete , & lui dit: M. 


Comte, toutes ces Dames ſont parèees: — El bia, 


Monſieur, tant mieux; le coup- d œil en ſera pli 


charmant. — Mais, M. le Comte... vous aveg. 
une canne. — Ce n'eſt qu une badine, lui repliqu 
le Comte en raillant, mais par fois il mart 
dien porter une plus forte... Et le geſte achen 
de faire comprendre a agent, qu'il ne deyol 
pas en provoquer Puſage. | 

Nous avions ici depuis long-temps un of! 


ginal dont la fingularite fixoit Pattention pi} 


blique. A le voir aux promenades habille du 
pourpoint à Tantique, bordè d'un large gal 
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du Cune broderie, le chapeau à plumet & 
toujours ſuivi de deux laquais, on Fetit pris 
your quelque Prince Etranger. Cetoit un Ita- 
lien, dont la profeſſion” Etoit de montrer la 
langue de ſon! pays. Pour fournir aux depen- 
ſes de ce faſte impoſant, il falloit faire payer 
cher ſes lecons; aufſi n'en donnoit-il pas à 
moins de fix livres. Le hafard a favoriſe plu- 
ſieurs annèes ſon charlataniſme; mais enfin 
tout paſſe; & Filluſtre Italien ayant vu decli- 
ner ſa vogue, a pris le parti de ſe ſauver par 
un mariage avantageux. Les deux valets, les 
deux chevaux, le plumet & les habits dores 
ont donc eEte conſerves, grace a la dot. Mais 
apres Vavoir- epuiſee , le Signor Italiano ayant 
ſenti la necefſite de ſubvenir par ſon travail, 
à ſon exiſtence & à celle de Pepouſe honnete 
qu'il avoit ruinee , a prefere Pabandonner.,” & 
$enfuir lachement en Angleterre. L'infortunce 
ſe voyant delaifſee par ce traitre, perſecutee 
par les creanciers auxquels fon mari 's'etoir 
ſouſtrait , & reduite inopinement-a la detrefle 
& a la miſere , n'a pu reſiſter a ſon deſeſpoir, 
& s'eſt allee precipiter dans la Seine. C'eſt a 
regret que ma memoire me refuſe le nom de 
ce perfide ètranger; je me ferois un devoir 
de le denoncer ici comme un etre digne du 

1 mepris & de la haine de tous les cœurs ſen- 
evo ables. 394 #h eee ee e 

| Un trait fait pour les dechirer , eft celui 
1 011-B dont nous venons d'etre temoins à la place 
1 pe de Louis XV. Une femme echevelee la tra- 
du verſoit rapidement tenant” ſon enfant par la 
gel main, Son maintien ' defeſpere fait aſſez d'im- 
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des mots: en effet ce cercle d arrades renic gli 
aſſez bien la forme du jeu de trou-madame de tc: 
Il ſera, dans le fait, un ſuperbe rendez· vous lettre 
pour les gens Tabuires & de plaifirs; Ce qui; ine 
ſelon moi , fait rort à ParchiteQure des biti- WWcp0u\ 
mens , ceſt une eſpece de calotte , qu'on zy Miimenc 
pelle . dont on les a couverts. Cette er ic 
calotte, il eſt vrai, donne cinquante mille «cus Océ 
de rente de plus a. M. le Duc de Chartres, II 
mais il efit ete poſſible, -malgre Vhumidite du nent 
climat que le ſecrer de M. d'Etienne nous (oute 
appris à combattre, de former une terraſſe 4 aous 
Fitalienne,, ſur laquelle on ſe ſeroit promem Inmetes 
dans les belles ſoirees d'ete, a peu pres. comme ¶diſent. 
on ſe promenoit a Babylone , dans les jarding mais 
ſuſpendus en Pair , dont Quinte-Curce & da ]Wiſetes 
tres auteurs nous font de ſi belles deſcription: able, 
& je crois que la gloire qui ſeroit revenue i iſs flo 
M. le Duc de Chartres, pour cette magnif- pas ju 


cence renouvellèe des Babyloniens, Vaurot onve 
bien dedommage dans tous les temps, du f uiſſan 
crifice de cinquante mille cus. es eſp 
Savez - vous, Monſieur, comment ce Prince ns pe 
quand il ſe fut determine à cette derniere e eſulte 
trepriſe , ſe débarraſſa de celle des Quime . Lo. 
vingt, dans laquelle il ſe trouvoit pour mati. 
bonne part? Il va voir ſes aſſociés, leur did 
mande combien ils croient que chacun deu geuve. 
, $agnera. Les affocies exagerent les [avantages | eft | 
— Eh bien, leur dit le Prince, je retire mes fond nt di 
& je vous laifſe les profits. Ag peer e heut ce 
fait bhanqueroute. e men 

Il ne faut pas croire tout ce ue en on-mink Juaran 


de Naples & de Sicile, ſur les effeis auff fer ar 
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nuliers que terribles des derniers tremblemens 


letres rapportent , quelques-uns ſont tres-cer- 


epouvanter Phumanite. La terreur s'eſt telle- 
ment emparee des eſprits qu'elle a fait imagi- 


n a 
* ner ici que l'on avoit écrit d Angleterre, que 
seu océan avoit été trois jours ſans refluer. 
tres, Il eſt queſtion d'un bien autre bouleverſe- 
e nent du globe. Des aftronomes,, de ceux fans 
us oute qui font les almanachs pour le peuple, 
fe 3 nous menacent de la rencontre de deux co- 
went netes, qui fera un ravage terrible. Il y aura, 
mme bnt-ils, a craindre non- ſeulement pour nous, 
dig mais encore pour les habitans des autres pla- 
Gar netes, qui ſe ſentiront de ce choc epouvan- 
ons; able, & ſeront engloutis ainſi que nous dans 
nue es flots de matiere ignee. Qui fait ſi cela n'ira 
gniß⸗ pas juſqu'à la deſtruction de Punivers entier? 
rot onvenons ſans plaiſanter, que ce ſiecle eft 
du { puiſſamment fertile en evenemens_ de toutes 
es eſpeces, phyſiques, moraux & politiques, 
ince, ans parler de ceux qui doivent neceflairement 
re e eſulter de bebranlement univerſel, dicia 18 ans. 
1107s Louvrage fameux de M. Ferguſon. ſur ls 
rune mation des Socteres civiles , eſt traduit. Il eft 
ir droid & prolixe & ne renferme aucune idée 
deu euve. C'eſt vous dire qu'il ne prend point ici. 
tage l est tres- -methodique , mais nos philoſophes 
fernt dit cent fois mieux & plus brievement 
es out ce qu'il renferme. D'ailleurs il exiſte ſur 
e meme ſujet un ouvrage allemand qui dans 
mant larante pages en apprend davantage que Tau- 
i eur anglois dans ſes deux volumes. 


7 terre. Mais de tant d'evenemens que ces 


ninement vrais, & Cen eſt bien affez pour 
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Coupe TS NOUVEAUS, 


| " Jouiſſons | ,. 6 ma | Bergere, 


De la ; 37-3 des amours! 


Ce foleil qui nous eclaire, 


Demain reprendra ſon cours: 


Mais quand la Parque ennemie 
Tranche le fil de nos ijours, 

A tous les biens de la vie 

On dit adieu Jour toujours. ; 


| Donne a Yamant qui tadore 

Mille baiſers au matin, 

Le long du Jour mille encore, 
Mille encore à ſon declin! 

La nuit brouillons-les dans Vombres 
II faut tant les repeter, WER 


Qu'enfin trompes par le nombre, 


Nous ne puiſſions les compter. 


Contre Tamour qui nous lie, 


- | Laiffons crier les jaloux! 
_ — TFeft beau de faire envie; 
Le bonheur en eft plus doux: 


Que le notre ait tant de charmes 


+ Quill irrite les deſirss + - 


Et puiſſe en verſer des dene. = 


De Verſailles, t 12 Avril 1700 


-.CxsT tres- ſivieufement ; ; "Monſieur, , 


notre miniſtere 850 orcupe de policer —_ 
Gy 


2. 


1 
2 1 
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T 3kt 3 = 
ture, & Gen former un Etat qui puiſſe influer 
dune maniere efficace dans la balance de I Eu- 
rope & de la portion de PAfie qui coopere 
maintenant a Pequilibre politique de notre Con- 
nent. Le Divan enfin a ſenti importance des 
Imieres & des connoiſſances qui donnent tant 
{avantages aux peuples civiliſes ſur ceux dont 
h puifſance reſt fondee que ſur les prejuges 
Lane multitude ignorante & fèroce. Le Grand- 
viſir & le Capitan- Pacha, qui ſe diſtinguent 
particulierement de leurs compatriotes par leurs 
principes & par leurs etudes, ſont en correſ- 
pondance directe avec notre miniſtre des affai- 
res etrangeres , & celui- ci a -preſente au der- 

er conſeil le plan qu'il avoir trace lui mème 
& qu'ils ont adopte , pour etablir la force de 
Empire Ottoman fur la baſe d'une adminiſ- 
tation eclairee dans toutes fes parties. Nous 
enons d'en avoir un exemple par Paccueil 
ue le Capitan- Pacha a fait a un ouvrage eſti- 
ne ſur la Tactique, qui lui a ete envoye par 
on auteur, le premier peut: etre qui ait cru 
1 miniſtre muſulman, digne d'un tel hom- 
nage. Des gens inftruits dans tous les gen- 
es partent pour aller faire luire ſur Pheritage 
e Mahomet le flambeau de nos connoiſſan- 
es, & Von voit ſur- tout des militaires y pa- 
er ſucceſſivement, pour etablir dans les trou- 
es du Croiſſant, la diſcipline qui les rendra 3 
ignes de lutter avec celles des Puiſſances Eu- 
peennes, On ſait que PAnglois Murrai, qu'un 
mour malheureux dans ſa patrie à portè 4 
reſolution extreme de ſe faire Turc, a mis deja” 
priillerie de cette nation ſur le meilleur pied. 
Tome XIV. | & 
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Une nouvelle perſpective souvre aux xe. 
gards de nos reve-creux politiques. Au mo. 
ment où le feu de la guerre ſembloit pra 4 
embraſer une autre extremite de J Europe, on 
voit le genie pacificateur qui vient de retahljr 
le calme dans un hemiſphere , diſent ils, gat 
tacher a Vaccomplifſement de ſes ſages deſſeins 
pour etendre ſur Vautre Pombrage bienfaiſan 


firm 
qui 

ſeule 
mem 
Seigt 
par f 
ache) 
prete 


de Tolivier. „ I! 
Si rien ne traverſe plus I'execittion d'un plan ce ne 
que Von eut dans ces ſiecles precedens, con. N guant 
ſidere comme les reveries dun homme de bien, Wiſpaſlf, 
c'eſt a Verſailles que ſe fera Paccommodement contre 
du grand proces , qui etoit a la veille d'enſa- a pa: 
glanter PEurope. L'humanite tiendra la balance Mes tre 
ou les interets de chaque Potentat ſeront pe a ru; 
ſes, & l'on etablira Pequilibre en ajoutant enWMechou; 
faveur de chaque peuple des avantages qui ne e gra 
ſeront au detriment d aucun, puiſque tous d Les 
vent en jouir. | FOE, le bier 
La liberte du commerce & de la navigation eur fie 
dans toutes les mers detruira une grande pes peu 
tie des pretentions qui pourroient troubler ve la | 
repos. de Europe, puiſqu'il n'en exiſtera pu arraſſe 
qui ne donne droit a la reciprocite. Il reſteiHecouer 
ſavoir fi les memes armes ſuffiront pour con ougs ty 
battre le demon des conquetes, dont on pe bien 
tend que le regne n'a pas fini en meme tem te de! 
que celui de Vavidite excluſive. ion é 
L Empereur, Iimperatrice de Ruſſie, le lu cont p 


de Pruſſe meme , ont, dit. on, deja donne leus 
inſtructions aux miniſtres qui doivent ſieg 
dans ce congres a jamais memorable, 

Ce qui, ſelon ces memes ſpeculateurs, co 
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frmera la prochaine maturite de ce beau plan 
qui doit faire des peuples de PEurope une 
ſeule famille dont les membres auront tous les 
nemes droits, c'eſt Penvoi prochain d'un grand 
Seigneur auſſi diſtinguè par ſes lumieres que 
par ſa naiſſance a la Cour de Berlin, od il doit 
xchever de determiner le grand Frederic a S'Y 
reter. 


Il n'eſt pas facile de ſatisfaire le Turc dans 


lan ce nouveau ſyſteme, mais il veut reſter, 
on» quant au commerce, dans un état purement 
paſſif, C'eſt ſa faute. Comme il peut faire un 
contrepoids utile, ſoit pour le maintien de 
la pacification projettée » ſoit pour eviter 


ance Nes troubles qui eclateroient neceflairement à 
pe rupture des negociations actuelles ſi elles 
it en echouoient, nous continuons nos ſoins Fu 


le grand ouvrage de fa civiliſation. 
Les frondeurs moroſes qui ne trouvent rien 
le bien & qui voient tout en noir, rèpandent 


ation eur fiel fur ces grands projets. Ils comparent 
> pa es peuples a des enfans qui abuſent toujours 
er Ee la liberre qu'on leur donne, & qui, de- 


darraſſes de quelques liens, veulent tous les 
ecouer. Ils ont tort. On ne ſe plaint que des 
bugs tyranniques , les Souverains qui veulent 
e bien & qui le font, ſont aſſurès de la fide- 
te de leurs ſujets, ceux qu'une folle am- 
tion egare,, occupes dans leurs foyers, ne 
ront point a craindre pour leurs voiſins. 
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De Paris, le 16 Avril 1783. 5 


L'INTEMPFERAN CE philoſophique eſt une 
vraie frènèſie: elle nous paſſionne de nous. mY, 
memes , nous aveugle ſur Vinſuffiſance de nog que 
talens, ſur Pimmaturite de notre eſprit, & nous of 
donne de nos forces morales un ſentiment ron 
deſordonne qui nous fait prendre, comme lea. in 
re, Feflor au-deflus de Vhemiſphere pour en tes 
retomber dans le precipice. M. Briſſot de War. Wl 7:1 
ville n'en donneroit-i] pas un exemple au monde Ivſe 
litreraire ? Doue d'une imagination ardente, il WM 1:;; 
veut, à trente ans, porter le microſcope {ur vu 
tous les arts, ſur toutes les ſciences, ſur tou Wi 11 7 
les ouvrages & nous donner le bilan poſitif 7 
de toutes les connoiſſances humaines. Tel et Wi ,, ho 
au moins ce qu'il annonce par le nouvel &, to. 
volumineux ouvrage qu'il vient de faire p., qu 
roitre ſous ce titre: De la Verite. ni 

Ce traite n'eſt, comme le dit Tauteur, u ter 
le fondement d'un vaſte edifice dont le projet ſal , por 
tonne. « Je veux, dit - il, deſcendre dans „ che 
n fondemens de toutes les ſciences, en e rec 


» miner la ſolidite , la liaiſon, fondre & ep gea 
» ver au creuſet de la verite , ces ſyſtems, m 
» ces decouvertes qu'on croit depouilles & 


» pert 
» Palliage de Verreur. C'eſt un pas retrogratlll » 25 
« que je fais ici; mais il eſt utile, mais il mes 
» nèceſſaire aux ſciences.... On na pas ſo ron, 
» A purger lor des ſcories : Ceſt I operat moi. 
„ que je tente; elle me jette bien loin , que 
» mon ſiecle; car je cherche a conflater ſes ; 


» exiſte quelque choſe de vrai, de certain, 


| reco 
„ parfait dans ce ſiecle ou tout paroit Wh 
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1 
„certain, parfait. » Ce plan eſt beau, grand, 
impoſant; mais ſon execution eſt elle pratica- 
ple dans la main d'un ſeul homme? Seroit- elle 


nos. 
us 
ent 


quoi je pretends prononcer ici; je me permet- 
trai ſeulement quelques reflexions qui pour- 
ront etablir mes doutes a cet egard. Bacon ſe 


lea - rendit immortel en generaliſant le premier tou- 
en tes les connoiſſances humaines, en en tragant 
Var. farbre gencalogique ; mais entreprit - il den ana- 


onde 
ell 
> {ur 
tous 
olitif 
| eft 
el & 


e Par 


lyſer toutes les branches, d'en ſuivre tous les 
details; & depuis lui, quel Hercule a- t · on 
vu vouloir parcourir cette immenſe carriere? 
M. B. ſe prèſente, & nous dit avec aſſurance... 
» Jappercus avec effroĩ que, depuis que les 


» tous criè qu'ils poſſèdoient la vèritè, tandis 
» que depuis tant de ſiecles on n'a pas encore 
ni cherche, ni fixe ſon eſſence & ſes carac- 
» teres. Tous les inſtrumens qu'on employoit 
» pour Pobtenir , me parurent dèfectueux: je 
» cherchai dans moi-mème le moyen de les 
» rectifier , je fermai les livres, je me plon- 
» geai dans la meditation; je mis a Pecart, au- 
» tant que la foiblefle de ma nature put le 
» permettre , mes idees anciennes. Concentre 
» dans moi-meme , je m'interrogeai par tous 
» mes ſens, j interrogeaĩ tout ce qui m'envi- 


gu 
t ſei 
ns l 
en. 
prot 
emes, 
les & 
oral 
il eh 


| (098 ronnoit. Ramene à la nature, & cree par 
era moi-meme . je vis fans nuage la route uni- 


oin ol» que qui conduiſoit à la verite ; je diſtinguai 


er r {es caracteres, & la methode propre à les 
aln, reconnoitre. „ ah: 
t via Voila qui eſt a merveille; cette methode eft 


L 3 


teſervée a M. B....de W.! Ce neſt pas ſur 


» hommes ont commence a raiſonner, ils ont 
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ſage & paroit certaine. Voyons ſi M. B. 
de W. .. en aura retire des reſultats ſatisfaiſang: 


C'eſt de lui-meme que je veux un temoignape, Sik 
„ La legiſlation criminelle fut, dit. il, la pre. das 
„ miere ſcience a laquelle je Vappliquai; mais Wl ur 
„ Je ne lappliquai qu's demi. Je craignois & vous 
»» revolter les eſprits, de nuire à la verite, en kurs 
„ detruiſant tout ce qui meritoit d'etre dé. 550 
„ truit. De la des diſparates...,, et 

M. B. de W. veut etre Vorgane de la ve „ ar 
rite, il veut Etre Papotre de Fhumanite, Fange. , cou 
exterminateur de toute erreur, & lorſqu'il 22 , fais 
git de la ſcience la plus importante & la plus , ſes 
intèreſſante pour la ſociete , les ſcrupules sem. , ant 
parent de ſon ame, il craint de revolter les /, mise 
prits, & $'ecarte dabord de cette route unique qu s, livi. 
conduit d la verite. Cette petite inconſequence Wi, & ! 
n'eſt pas le ſeul reproche qu'on puiſſe adrefler WW, ech: 
a M. B. de W. S'il paroit vivement anime d, cent 
la découverte du vrai, fi ce beau zele phil Wh, mor 
ſophique Ya conduit dans ſes recherches, inc 
ſoutenu dans ſes veilles; s'il a raflemble & "IF; 


nombreuſes connoiſſances dont il raiſonne avec 


: la d 
clartè; diſons auſſi que ce n'eſt pas toujoun 


men 
avec juſteſſe, & qu'il eſt loin encore de po eig 
ſeder cet eſprit fi neceſſaire a la perfection « nes 


ſon ſyſteme, cet eſprit purge de prejuges, & 


riſer 
gage de préventions, de paradoxes & dim 


tout. 
partialite. Tout rempli de lui-meme , de i eur, 
profond ſavoir, de Futilitè de ſes écrits, M wion 
dedaignera, ſans doute, de pareilles wmput i arois 
tions. Pour les confondre , il ſe content ſenta 
de montrer ſes ouvrages, & c'eſt ou je [at vous 


tends, Preferant neanmoins Peloge a la cn... 
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3. „ que, & cherchant toujours avec empreſſement 
ns: ce qui dans un ouvrage, fait la gloire de Ve- 
ge. crivain & du penſeur, je crois ne pouvoir 
re- Wl voas donner une idee plus favorable de Pau- 
is teur de Ia Veritè ſous ces deux aſpects, quien 
vous citant le morceau ſuivant, cartonnè d' ail · 
leurs par ordre ſupèrieur. on 

„ Jai vu, dit-il, des hommes de beaucoup 
» cbeſprit, aflez malheureux pour ne pas croire 


ve , i Vamour de VThumanite. C'eſt quiavec beau- 

nge- , coup d'eſprit ils n'avoient pas dame, Je ne 

, fais comment ces gens d eſprit font organi- 

plus , ſes; mais je ne puis voir un deſpote Ecra- 

em. , fant ſes ſujets, des priſons regorgeant ds 

% miſerables dont la face decharnee & les yeux 

e q livides, Tair triſte, mannoncent la douleur 

ence n & le deſeſpoir , des campagnes deſertes, des 

eſſe » echafauds , des commis, &c.; je ne puis voir 

e cent autres ſpectacles auſſi revoltans, que 

bild e mon ſang ne bouillonne, que mon ame ne 

, COS. Sindigne, que je ne forme mille vœux in- 

le de ſenſes , puiſqu' ils ſont impraticables, pour 

av op la deſtruction des mechans & le reètabliſſe- 

100 BS ment de Vordre. Tantöt je voudrois Etre le 

po Seigneur de la Montagne, former de jeu- 

0 ( nes Eleves dans mes principes , les familia - 

$, (> tier avec Tidee de la mort, les envoyer par 

1 toute la terre comme des anges extermina- 

1 eeurs, pour frapper les coupables & faire 
triompher les juſtes. Quelquefois je vou- 

0" i drois etre la divinitè meme ou ſon repré- 

"= ſentant ; & alors a quels tourmens ne de- 

| Crit Voue-je pas les mauvais Rois, les intole- 


fans, les Magiſtrats- ſuperbes1....» 
| ; L 4. 
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Les lettres iroquoiſes ſe continuent avec un r 
ſucces conſtant. L'auteur eſt à coup ſtir un » p: 
homme fort repandu dans nos ſocietes,.& ſon y m 
ouvrage une galerie des tableaux qui ont pat; = L 
ſous ſes yeux. Sa touche eſt quelquefois ne. » |: 
gligee , mais ſon coloris toujours agreable, Bien . 
plus certain de plaire que ces moraliſtes mau(. Sas 
fades qui veulent tout approfondir, il ofre v 0! 
dans chacune de ſes, lettres, une variete 0, Wl pl 
tous les gouts peuvent ſe ſatisfaire: ce ſon; e tu. 
autant de converſations ou l'eſprit ſe promene les 
ſur diverſes matieres , tantot philoſophiques franc 
rant0t galantes, & ou le recit d'aventures de ples 
bal & de. boudoirs egaie celui des nouvelles com 
politiques. On y remarque la meme liberte qui la Se 
regne au deflert de nos petits ſoupers, & vou LI 
ne deyez pas plus vous etonner de voir TH Wl 7 <*2 
quois badiner avec les objets de notre vent li fi 
ration, qu'il a pu Ierre lui-meme d entende Ve d 
nos célibataires par &tat , conter fleurettes i |” 4. 
nos elcgantes , chanter les douceurs de lu, elo 
mour a la fin dun repas, folatrer dans une pe fait 
tite loge à Popèra, & le lendemain edifier u beit 
auditoire nombreux , en _declamant contre." tab] 
relaichement des mœurs & la frequentation di" ** * 
ſpeQacles. 5 | 1 

La vingt-quatrieme de ces lettres vient & bel 
paroitre. C'eſt la neuvieme du ſecond voluns N 
Je ne vous citerai qu'un ou deux traits p 0 at 
dans le nombre de ceux qui ſont particulier 20d 
ment deſtinès à peindre nos moeurs.. « N e 
» autres Francois, dit un Chevaler. a, I" _ 
» quois, nous avons toujours eleye des a wi 


1 \ [ | by e t © [ 
„tels a Venus. Malgre la revolution die! 
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„ religion des chretiens a fait Eprouver au 


a » paganiſme , nous ſommes reſtes fideles a la 
* » mere des amours, des jeux & des plaiſirs. 


„Les Allemands ont prefere de chanter des 
» hymnes & de rendre des hommages au Dieu 
„ Bacchus. Les Hollandois qui, ſuivant les 
v apparences, vraiment ni les femmes ni le vin, 
y ont trouve-que la divinitè qui meritoit le 
» plus leurs hommages, C'etoit le Dieu Plu- 


les Allemands d' aujourd'hui ſe font un peu 
franciſes, & que Venus a maintenant des tem- 


= ples ſur les rives du Rhin & du Danube, 
ile; comme elle en a ſur les bords heureux de 
qui la Seine. 55 EY 
* L'Iroquois eſt conduit a Topera : la Reine 
yrs. i 7 fit: La vue de cette charmante Souveraine 


vee dans nos cœurs. « Cette Princefle, ecrit-il 
» ſon ami Tamar, eſt au- deſſus de tous les 
» eloges que je pourrois lui donner. Jai peu 
» fait d'attention a Vopera que Von reprèſen- 
v toit : Jetois trop occupe de la Reine veri- 
» table pour regarder celles qui ne le ſont 
» quau theatre. Je rYavoue que j'ai defire dans 
» ce moment detre Francois ; demande-moi' 
pourquoi? je Vignore. Les graces, la 'gaire 


nt dt | 
lune & l'air de bonte de cette Souveraine me 
; pri charmerent. Le croiras-tu , Tamar? Yai ſou- 


ere b t go! 
Nous par cette Souveraine.... O, toi qui as tant 
11-88 combattu pour la liberte de notre Patrie, ft 


tu avois ete avec moi, tu aurois penſe de 
meme, Jamais je mai trouve le ſpectacle 
| 5 


. | 
= — — q 


„ tus. » Ici eſt une note où Fon obſerve que 


lui fit l'impreſſion qui eſt fi profondement gra- 
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» auſſi court. Je ne te rendrai pas compte de 
» la piece qu'on a reprèſentèe; je n'ai vu que 
» la Reine. » 

Un Anglois qui ſe trouvoit de la ſociets de 
FlIroquois au ſpectacle, s'echappa pour alle 
faire des propoſitions a une danſeuſe qu'il ayoit 
vue a Londres. Il revint tranſporte d'amour & 
de fureur, La belle $'etoit refuſee a ſes vœm 
par exces de patriotiſme. « Le Roi, lui avoir 
» elle dit, a defendu toutes liaiſons direde; 
» ou indireQes entre ſes ſujets & ceux de |; 
„Grande Bretagne, & ce que vous me pro- 
» poſez eſt contre les ordres de S. M. „ Un 
Marquis lui promit de s'intèreſſer en fayeur de 
ſon amour. « Goddam , repondit le Lord, 
» Vous me rendez ce ſervice important, je 
» Vous promets a mon retour a Londres, 
» Cabaler dans la Chambre des Communes en 
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» de faire haranguer mon ami F.... en fayeut 
» de votre nation. » L'Iroquois ajoute que 
tous les Anglois penſoient de meme , Ia Grande 
Bretagne & toutes ſes poſſeſſions appartien 
droient bientot auy femmes de Topera de 
Paris. 

On preſente le Sauvage qui, comme vol 
le voyez, Monſieur, eſt aſſez civiliſe , a u 
vieux Marechal de France. Celui-ci fe plain 


tres; il regrette ces temps que nous regin 


dons comme des reſtes de la Barbarie ; il vv. -. 
droit que tous les differends ſe vuidafſent e role 
core en champ clos & que Fon ſe battit d uelqu 


lieu de ſe ruiner en frais de procedures pun, Baß 


DI 
enrichir une horde d avocats & de procureurs : 
Ii obſerve avec fondement qu'il y a dans nos 
loix & dans Pordonnance fur les duels, une 


de contradiction inconcevable. « Nos Rois, dit 
ler » le preux militaire, ont defendu & defen- 
volt y dent le duel 5 & ſi un gentilhomme ne ſe 
& i, bat pas, il eſt deshonore. Quel parti pren- 
e, dre? Je voudrois donc que le Souverain & 
Volt. , le tribunal des Marèchaux de France fuſſent 


des , les ſeuls juges de la nobleſſe dans tous les 
en , cas, comme ils le ſont pour certains ſeule - 


» ment. Je voudrois que les legers outrages 
» fuſſent accommodès a Pamiable, fans qu'il 


rde WW, en reſultit aucune tache pour Voffenſeur ou 
„% pour Voffenſe 3 mais il faudroit qu'on per- 
„E mit de ſe battre lorſque FVinjure ſeroit de 
„e, nature à devoir permettre le champ-clos : 


» alors le Roi devroit y prèſider, ou dans ſon 
» abſence Mrs les Marechaux de France. 


ve WW Je ſuis d'opinion qu'il y auroit moins de 
je f, duels... . „& ce ſeroit alors le cas de pu- 


v nir & meme de degrader un gentilhomme qui 
ſe battroit ſans en avoir regu la permiſſion 
du Roi. . . „ A Poccafion de Fancienne Che- 


Nou oncent ſon erudition & dont la lecture eft 
* oujours extremement curieuſe. 5 
pla Je vous ai dit, Monſieur, que Tauteur des 


tres Iroquoiſes paroifloit avoir ete lui- mème 


= emoin, acteur meme dans une grande partie 
7 es ſcenes dont il trace le tableau. On peut 
fl 1 roire qu'il a fait, comme beaucoup d'autres, 
tit 


quelque ſejour dans le redoutable chateau de 
a Baſtille, Ul en met la deſcription dans la 
| L 6 


- 


alerie, Pauteur entre dans des details qui an- 
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( 252) 
bouche d'un officier qui s' toit abandonng 4 
quelque vivacite vis-a-vis d'un Mliniſtre. Ic; 
il ſe trouve en concurrence avec le celebte 
Linguet; les details que donnent ces deux er. 
vains ont de la reſſemblance, mais leurs re- 
ſultats ſont bien differens. Linguet ſe plaint 
amerement ; & Tinterlocuteur de Hroquois 
S'exprime ink 4 : &« Si JAavois le golit de la mi. 


1 ſantropie, je pourrois me plaire ici; mais Van 
» j'aime le monde & les hommes, tout me. WP 
„ chans qu ils ſont. Je croyois , d'après les. Sac 
n prejuges que Pon a ſur la Baſtille, que les & | 
” poiſons & les echafauds etolent toujours noif 
» prepares dans ce chateau, pour ſe defaire arra 
» des malheureux mortels qu'il recele dan; &! 

„ ſon ſein; mais je ſuis revenu de Topinion [ 
v que Javois a ce ſujet, & je nai qu'a me cet 
», louer. des procedes de ceux qui ſont char rees 
„ges den faire les honneurs. „ Le priſonnier alle 
rendu à la liberté n'en eft pas moins de pes: 
de IIroquois qui perſiſte a ne point enyier le talas 
richeſſes, le bonheur ni les grandeurs des Eu. don: 
ropeens. « Je trouve, dit: il, qu'ils/palent trop nom 
» cher ce qu'ils appellent les commodites de prop 
» la vie. Tout ici eſt eſclave; le peuple IF & tc 
„ des grands; les grands le ſont du grand vent 
» chef; le grand chef Veſt des. eke d <toi: 
„ favoris ou des femmes. » de p. 
La privation des ſpectacles & le beau temp parv 
dont nous jouiſſons depuis quelques jours, Et c 
ont rendu nos promenades extremement iis de ! 
quentèëes. Dimanche ſur- tout, les Thuileris de c 


furent des plus brillantes. Nos elegantes y «a mes 
lerent à e tout ce que la parure, e 7icui 
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gance & le gout ont de plus exquis: mais tout 
raviſſant, tout impoſant que fut ce charmant 


aſſemblage, on y vit renaitre juſqu'à trois fois 


ces foules ſcandaleuſes & dangereules , ſi mor- 


tifantes pour les perſonnes qui en ſont la 
cauſe, & ſi honteuſes pour ceux qui en ſont 


les auteurs. Une Dame fort honnete , fort de- 
cemment vetue , avoit un ſuperbe tablier & 
Tangloiſe „ brode; un curieux le voit, Vad- 
mire; un ſot Fimite , la- troupe de badauds: 
$accroit , environne cette Dame, la preſſe, 


& lemeut tellement- quelle * ſans con- 


noiſſance. Une amie qui Paccompagnoit., lui 


arrache le fatal tablier; le met dans ſa poche, 
& le troupeau ſe diſperſe enfin. 


Deux autres Dames (ah! il faut etre vrai, 
cetoit deux filles) très· voluptueuſement pa- 


tees, arriverent ſous le berceau de la grande 


alle. Elles etoient diſtinguèes par leurs cha- 
peaux a la Marlborough, fort eleves par Ve- 
talage de plumes, de rubans & des pompons 
dont ils ètoient garnis. On les voit, on les 
nomme, on les approche, on leur adreſſe le 
propos, elles y repondent , fendent les rangs, 


& font tete a lorage; mais enfin elles ſe trou- 


vent tellement ſerrèes de toutes parts qu'elles 
etoient pretes d'etouffer ou de faire le coup 
de poing , lorſiqu'heureuſement la garde arrive, 
parvient a elles, & les conduit juſqu'ala-porte. 
Et Ceft a Paris, au centre de la galamerie, 
de la politeſſe & du ſavoir-vivre que Fon voit 
de ces ſcenes indecentes & ſcandaleuſes! © fem- 
mes! combien vous avez dechu de cette. glo- 
reuſe domination que vos mœurs vous avolent 
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acquiſes autrefois ſur ces memes hommes qui 
vous traitent ſi cavalierement aujourd'hui 
Le beau ſexe vient d'Etre mieux traité par 
les graves ſenateurs de la Grand' Chambre du 
Parlement, que par les amateurs & les el. 
gans de nos Thuileries. La Dlle L.. . debuts 
en 1780 à la comedie francoiſe. Elle avoit alors 
un ami qui prenoit le plus vif intèrét à ſes 
fucces ; cet ami jeune, elegant jouoit un 
role a Paris, & y avoit pris le ton d'un Sei. 
gneur. Si l'on en peut croire la Dlle L. ., 
il ſe ſervit de ſon nom pour ſe procurer des ref. 
ſources : la chronique pretend pourtant qu'elle 
gardoit tout pour elle. Quoi qu'il en ſoit , voici 
le fait. L'elegant paſſa pardevant notaire au 
profit de fa maitrefle , une obligation de quinze 
mille livres & au paiement de laquelle le S. 
prenant titre de Haut & Puiſſant Seigneur de la teme 
du & autres lieux, affectoit & hypothequoit leſ- 
dites terres & ſeigneuries. Cette obligation etoit 
payable au bout de J annte. Lopèration faite, i] 
conduiſit la Dlle chez un marchand qui prit 
cet acte en paiement de diamans, de bijour 
& detoffes. Celui-ci inſtruit de la fauffete des 
titres que le dèbiteur y avoit pris, le fit aſl: 
gner avant Fecheance, ainſi que la Dlle L... 
en condamnation du paiement des fournitures par 
lui faites a la Dile L. .. pour ſon debut a la comedie, 
& demanda contre le S... la contrainte par 


corps, que le chartelet lui accorda. La Dlle L. 


fauva ſon ami en donnant au creancier une 
delegation ſur ſes appointemens de la comeèdie. 
Mais la belle ayant appris que les engagemens 
contractès avant Tage de majorite Ctoient nuls, 
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nent de lui Etre accordees, & il ne reſte plus 
de recours au marchand que contre le pre- 


| contenter de la meme monnole dans laquelle 
la Dlle L.... a fourni la valeur de Fobligation 
de quinze mille livres. 11 faut croire qu'elle 
ne la refuſeroit pas pour Pacquit de fa conſ- 
cience. | 

La nouvelle falle de ſpeQacle, batie ſur 
[emplacement de Fhotel Choiſeul, eſt totale- 


gel. ment terminèe. Par une conſequence très- digne 
elle de notre amour pour toutes les verites qui 
ici choquent nos anciennes opinions, on n'a pas 


manque de graver ſur le frontiſpice , en let- 


* tres giganteſques : theatre italien. Notez bien 
EE qua Vexception de Carlin, il n'y a plus un 
Tn ſeu! Italien a ce ſpectacle, qu'on n'y parle ja- 
be: mais cette langue & que la moitie du reper- 
105 toire eſt compoſe de drames ou de comedies, 
＋ plus ou moins ſèrieuſes, de nos auteurs fran- 
prit cois. Et puis apres cela, du petit au grand, 
bur croyez · en Fauthenticite de Phiftoire appuyee 
"We ſur des monumens publics. Je remets a vous 
all. parler de Vinterieur & de Vexterieur de cette 
585 nouvelle falle après Fouverture qui s'en fera 
par le lendemain des fetes. Pour aujourd'hui, je 
die, men tiens a vous annoncer la grande reforme 
par dont on parle, & qu'on aflure meme inèvita- 
* ble pour la rentree. Il ne s'agit pas moins que 
1 de la moitie des ſujets, tant en hommes qu'en 
Tag femmes. Chacun les cite, ſuivant.le bien ou 
em le mal qu'il leur veut: on ſe reunit pourtant 
ils, « tanger du nombre des repudies, Fuin, Sa- 


ſollicita enfin des lettres de rèciſion qui vien- 


tendu Vicomte, à moins qu'il ne veuille ſe 


* * 
4 
— 5 5238 >. 2 v * 2 * — 0 
rer , . IEILEII od E. 1 
* F —_— ” — * - 4 
— 


. <fLISTSIN 2. : y 
5 . 2s 5 ye” 7 : * 
A K ya 2 — 


2 Lo ade 


my 


— I bn — . 
wg © , 0 
* — 5 * 2 * . * — 44S " — — 
- — — . __ ———_ - 2 - * — — — 2 E — 
7 12 p62 ray I * . — — , 2 2 . 
r 4 * ot 2 8 == * 
2 —_ — — — . . — 5 2 — ally 
* —— . — NP — es — 2 — — <= — — 
— 


* 


2 3 12 - A _ — po = > — — — 
2 IS gl —— * — pe WIE” + Is . 12 r 2 rr 2 
_ * . —— — 2 : x ws. $6. "0. 


Wen een OY 


( 256 ) 
vard, la Lacaille, la Pitrot dite la grenouille, &. &. 


Le reſte ne vaut pas le ſoin d'etre nommé. 1 
ran 

De Paris, le 23 Avril 1783. fila 

LE Doyen des Marechaux de France, le - 
vieux Duc de Richelieu eſt rendu à la vie. 
Il ſe promenoit aux Thuileries, il ny a pas "i 
plus de quinze jours & Aa la belle heure, "i 
c'eſt· a- dire, entre une & deux. II etoit parè DG 
comme un jeune petit maitre, mais ſa vieil. & ] 
lefle, malgre Vart qui la deguiſoit, fut recon- If 
nue & humilice. Ce n'eſt pas le mot par rap- BY 
port au public, mais ce Peſt pour le Marechal 95 
gui veut encore etre jeune. II avoit fait plu- qui 
fieurs tours ſans etre ſoutenu, mais ſuiyi de "of 
tout le monde, il faiſoit gloire de ſe montrer ods 
a la generation préſente, comme sil netoit prot 
pas de la generation paſſèe. II veut enfin gal ( 
-ſeoir & ſe baiſſe pour prendre un ſiege, mais 8 
ſa foibleſle le trahit , 1] alloit faire une chute, KEE 
ſi quelqu'un ne Fett retenu & place fur un 1 
ſiege, non fans qu'il fut un peu deconcert., . 
II mit de la gloire a reparer cet affront pre- 931 
tendu, il ſe leva avec vivacite & voulut mar- how 
cher encore; cet effort a ete FPepoque de {a fe 
maladie a laquelle on connoit encore une . 
autre cauſe. Il s'eſt imagine pouvoir temot- cup: 
gner 2 la Maréchale, fon épouſe, un amour 3 
vraiment printanier : celle-ci par habitude ou Eo 
par complaiſance , s'etant laifle faire, le cher Cho 
epoux a te {ur le point de voir changer les de 
Myrtes en Cypres. 915 
Le Marechal de Ridkelion: laiſſera, fi ji Xe 
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mais i meurt , vingt - huit volumes écrits de 
{1 main ſur tout ce qu'il a vu & entendu du- 
rant les trois regnes qui ont eu pour cour- 
nlan. Que Yon calcule ce qu'il a fait de bil- 
lets doux, & il ſe trouvera au total qu'il a 
plus ècrit que ſon contemporain Voltaire, ſi 


ce n'eſt pas auſſi bien (il ne met pas meme 


horthographe.) Je ne ſais ft je vous ai mande 
dans le temps, que lorſqu' il etoit queſtion d'une 
deſcente en Angleterre , il ſe preſenta au Roi 
& lui dit: Sire, donnez-mot le commandement 
| de Varmee & je vous rapporte ma tète ou 
les clefs de Londres avant trois mois. Si j avois 
votre téte, repondit le Roi, je ne ſaurois 
quien faire, & {i j'avois les clefs de Londres, 
je les rendrois. La demande prouve Tactivite 
infatigable du vieux Marechal & la reponſe 
prouve la ſageſſe de notre jeune Monarque. 

On regardera certainement M. Payne com- 
me l'un des principaux moteurs de la rèvo- 
lution de PAmerique ſeptentrionale, ſi Fon 
convient de Fimpreſſion que les ecrits où la 
chaleur du ſtyle eſt jointe à la force des rai- 
ſonnemens, produiſent ſur des eſprits deja en- 


thouſiaſmés pour une belle cauſe: Vous con- 


noiſlez, Monſieur, ceux qu'il a publiès avec 
ce titre : Le Sens commun. Il a dailleurs oc- 
cupe Pune des premieres places du departement 
des affaires etrangeres dans FVadminiſtration des 
treize Frats-Unis , & ſans doute il eſt peu 
chommes dont le temoignage doive avoir plus 
de poids, dans les diſcuſhons hiſtoriques & 
politiques ſur la revolution long- temps memo- 


table, qui eſt peut- etre Pe poque de la forma- 
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tion une nouvelle Europe. Louvrage qut 
M. Vabbe Raynal a publie a ce ſujet, ne pou. 
voit trouver un critique plus redoutable ; q 
qu'il parvint a Philadelphie, M. Payne prit | 
plume pour le combattre , & M. Ceriſier ay. 
teur de la Gazette d Amſterdam & pluſieurs ay. 
tres ouvrages ſur les affaires preſentes, vient 
de traduire Vimportante diſcuſſion dans laquells 
il eſt entre ſur les erreurs de M. I'abbe Raynal 

Le traducteur paroit avoir deſire qu apres 
la lecture de cet ouvrage, il ne reftar plus 4 
M. Vabbe Raynal, d'eſpoir de recueillir quel 
que gloire de ſes meditations ſur les evene- 
mens relatifs aux treize Etats Unis. Il n'y ajoute 


que deux mots & c'eſt pour ravir a ce cee. 


bre ecrivain Fhonneur qu'on lui a attribut 
d'avoir predit Peruption & l'iſſue de cette 
guerre. © Nous avons entre les mains, dit-il, 
„ des pamphlets anglois, ou, des les anntes 
„ 1758 & 1759, on prediſoit la defeQion 
„ prochaine des Colonies. Cette idee fut ſur- 
„ tout inculquee avec vehemence Iorſqu'on 
„ Vit, dans la derniere paix, le miniſtere an 
„ glois , abandonner les avantages ſürs des 
„ Antilles, pour ſe reſerver le Canada, ov 
„le voiſinage redoute des Frangois aurolt 
„ force les Colons a ſe tenir aveuglement at 
,» taches a la Metropole... &c. „ 

Je ne ſuivrai pas M. Payne dans Penume 
ration des erreurs de Fecrivain qu'il ſemble 
n'accabler d'eloges que pour le rendre plus ſul- 
pet & comme hiſtorien & comme philoſopbe. 
Je vous citerai ſeulement quelques paſſages qu 
paroiſſent propres a faire luire aux yeux des 
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ecteurs quelques rayons de la lumiere que 
Tuiſtoire repandra, pour la ſatisfaction de nov 
neveux , ſur ces grands evenemens. 

M. Payne eſt dans Vopinion que le cabinet 
Brizannique avoit adopte pour ſyſteme d'entrer en 
querelle avec I Amerique à tout evenement. © Les 
, membres qui compoſent le cabinet ne dou- 
, toient pas du ſucces, ſi jamais la choſe pou- 
„ yoit Etre commiſe au ſort d'une bataille : 
„ils attendoient d'une conquete ce qu'ils ne 
„ pouvoient ni propoſer avec decence ni eſ- 
„ perer de la voie des negociations. Les chartes 
„& les conſtitutions des colonies leur faiſoient 
„ beaucoup d'ombrage ; leurs progres rapides 
„en ètabliſſemens & en population, s offroient 
„ a leurs yeux ſous Vaſpe& deſagreable de 
„ moyens naturels & propres a Vindependance. 
„Ils nappercevoient d'autre expedient pour 
„les retenir ſous un joug qui Sechappoit , 


„ qu'en les aſſujettiſſant a propos. Une con- 


„ quete leur auroit procure & la domination 


„du peuple & la propriete des terres; ils au- 


„ roient acquis les fonds & les rentes. Tous 
les embarras du gouvernement auroient cefle 


par une victoire; elle auroit mis ſin aux re- 


» montrances & aux debats : Pexperience ac- 


» quiſe par l'acte du timbre leur avoit appris 
„ aquereller à la faveur des pretextes & des 


, Convenances ; ils ravoient qu'a reſſuſciter 
» Cette ſcene & remuer la diſpute. Ils eſpe- 
» rolent une rebellion, & ils la firent naitre. 
„Ils attendoient une declaration d'indepen- 
dance; ils ne furent pas trompes dans cette 
; Utente, Apres tout cela, ils comptoient ſur 
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„ des triomphes certains; mais C'eſt alors quis , an. 
„ furent trompes ; ils neſſuyerent que des d, , cr« 
„ faites. 5; | | | „ cu 
Lantagoniſte de Vabbe Raynal avance qu , va 
lors du refus opiniatre oppoſè par le congte I- pu 
aux propoſitions conciliatoires de la Grande. , di 
Bretagne, les Americains ignoroient abſolu- , ſoi 
ment Vetat de leurs negociations avec la France, , lio 
On peut en croire M. Payne, alors ſecretaire Le 
au département des affaires etrangeres : il a. N digé 
fure qu'en ce moment il y avoit plus de doue nent 
mois que le congres n'avoit recu davis de { de M 
commiſſaires a Paris, ſur quelque ſujet que cc dans 
füt. Il eft vrai, ajoute- t- il, qu'un paquet fais 
„ parvint a York-town au mois de Janvier 
„ precedent, c'etoit environ trois mois avant Dont 
„ PFarrivee du traite, mais tout etrange que WW Ne fi 
„ la choſe puiſſe paroitre, il n'en eſt pas moin 
„ vrai qu'on en avoit enleve toutes les let C 
„ tres, avant qu'il füt envoye dans le vai. Lepie 
„ ſeau qui Papportoit en France, & qu'on ne Wi enne 
„ trouva a la place, que du papier blanc.... le. 
»» Enfin le refus formel des offres des con- le te 
„ miſſaires Britanniques etoit anterieur de jan: 
„ onze jours, a Parrivee du traité conclu WW injui 
„ avec la France, ſans que la moindre com An 
„, noiſſance de cette circonſtance importante WW bee. 
„ Clit pu nous parvenir. „ giſtar 
Le chapitre du Papier-Monnoie n'eſt pas : I Par 
moins intereflant de Fopuſcule de M. Payne bie 
S'il n'exagere point, on Seſt forme en Europe, il tat 
daflez fauſſes idees a cet egard. 5 II auroit P 
„ fallu, dit-il, dix a douze millions ſterling mw 


„de taxes pour faire la guerre pendant cin 
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a — G 
- annees 3 & a meſure que le papier Etoit 
„ Cree & perdoit de ſon prix, il n'y eut au- 


„ cune taxe, ou preſque aucune de quelque 


„valeur; ainſi effet etoit le meme pour le 
„public, ſoit que le diſcredit lui fit perdre 
„ dix à douze millions d'une valeur employèe, 
„ ſoit qu'il Leut payee avec dix a douze mil - 
, lions de taxes. . . „ | 

Le code des Etats: Unis de I Amerique , re- 
lige par Vabbe de Mably $'imprime aQuelle- 
ment chez Pierres, imprimeur du Roi. Cet abbs 
de Mably eſt celui que Voltaire a apoſtrophe 


dans ſon epitre a Horace; a propos de je ne 


ſais quel auteur, | | 


Dont Vouvrage ennuyeux deja mis en oubli 
Ne fut jamais prone que par Vabbe Mably, - 


Ce meme abbe geſt venge bravement de 
lepigramme en publiant apres la mort de ſon 
ennemi, un livre intitule : De la maniere d'e- 
crire Phiſtoire, Je vous en al rendu compte dans 
le temps: il veut y prouver que Voltaire n'a 
jamais eu la bonne maniere & cela par une 
injure. Voila, ont dit les mauvais plaiſans, 


I Amerique en bonnes mains ! pour hiſtorien, d Au- 


berteuil; pour defenſeur M. de G.... & pour le- 
giſlateur, Pabbe Mably! le mot eſt un peu dur 
par rapport au premier nomme , dont le pu- 
blic a favorablement accueilli les eſſais, mais 
l faut convenir que les deux autres mauroient 
pas ete fort utiles aux Americains, s'ils n'a- 
voient eu un Francklin & un Washington. 

La derniere ſemaine du carème, qui devroit 
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exciter plus particulièrement tous les chretient 
a la penitence & a la devotion, réveille an. 
nuellement Videe du plaifir chez ceux de 1; 
Babylone moderne. Nos jolies femmes & leur, 
adherens , cette annèe comme les precedentes 

ſe ſont fait voiturer-a Long- champ, a travers 
des tourbillons de pouſſiere & à Pardeur du 
ſoleil, qui a été exceſſive. Notez bien que leg 
environs de Long-champ , ne ſont plus quun 
deſert aride, ſans ombrage. N'importe : on y 


En 
magni 
portes 
penda 
roit p 
planet 
den \ 
ce piq 
fait ut 
de le 


va parce qu'on y a ete , & Pon y retourner, bir d 
encore par la meme raiſon. * lieu d 
Savez · vous, Monſieur, Porigine de cette source 
bizarre promenade? On raconte que Mile |; elles 
Maure fameuſe chanteuſe de opera , fut in Nee ch. 
vitee par les religieuſes du couvent de Long. Fonte 
champ, a venir chanter les tenebres dans leut ters 
rer a 


egliſe, On ſut cela a Paris, & les amateurs 
coururent a la ſuite de l'actrice; mais comme 
leur nombre etoit prodigieux, la plus grande 
partie reſta à la porte. Que faire en atten- 
dant la fin de l'office & le retour de la chan- 
teuſe ? On ſe promena dans le bois. Le lende- 
main on revint : les plus diligens furent ple 
ces, mais il y eut encore des pareſſeux qui ſe 
promenerent comme ceux de la veille : inſen 


Le: 
empe: 
On a 
tort, 

mond 
voir, 
appas 
jours 


ſiblement on eſt revenu a Long - champ par h# II. 
bitude ; d'ailleurs les agremens de la faiſon y me 
attiroient, & certainement les premieres fleurs ante 
ont un attrait bien vif, mais aujourd'hui cet Meuſe 
du ſable & de la chaleur qu'on y va chercher: en 
fi c'eſt autre choſe, c'eſt· a- dire des intrigues, Mee 0 
pourquoi ſortir de Paris? Mais en verite cette 1 

al 


folie eſt au-deſſous de la critique. 
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En voyant ce concours prodigieux de chars 
nagnifiquement atteles & decores qui fe ſont 
portes en foule ſur la route de Long-champ ; 
endant les trois jours de tenebres ; qu'il ſe- 
doit plaiſant, me difois-je en moi-meme , de 
planer au-deſſus de ces cellules ambulantes, 
den voir le faite ſe ſoulever & de jouir de 
ce piquant tableau, dont le Diable-Boiteux nous 
fiit un ſi plaiſant detail dans Pingenieux roman 
de le Sage! Combien la libertè du tete a tete, 
air de diſſolution que les ſens reſpirent au mi- 
lieu de tant d'individus etalant toutes les reſ- 
ſources de la volupte , doivent exalter les cer- 
yelles & donner de véhicules aux paſſions! 
ce champ ſeroit fecond pour les Grecourt, la 
Fontaine ou Chaulieu; eſperons que les heri- 
tiers de leurs crayons folatres en ſauront ti- 
rer avantage. | 

Les beaux jours de Long-champ n'ont point 
empeche le concert ſpirituel, d'etre fort ſuivi. 
On avoit craint le contraire; & c'etoit bien a 
tort, Il ne faut que connoitre nos gens du 
monde pour ſavoir que le plaiſir de ſe faire 
voir, que le beſoin de ſe multiplier , eſt un 
appas irreſiſtible d'apres lequel on peut tou- 
jours calculer leurs demarches. _ 

Il y a eu combat a vie ou a mort entre Ma- 


lame Mara & Madame Todi. Ne vous epou- 


vantez pas, Monſieur; il ne s'agit que de chan- 


ſtcuſes & de muſique. L action geſt paſſee au 


concert ſpirituel, en preſence d'un grand nom- 
Ire de juges. Jen ſuis fache pour “Allemagne, 


mais I'italienne ſemble avoir reuni les ſuffrages. 


V1 lui a trouye d' abord moins d'orgueil & 


ci a cefendant chante au dernier Grand col 


tend obſtinèment lui attribuer la ſupsriorits 
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2 de talent qu'a Madame Mara. Cells 


vert: j'ignore ſi elle a rèuſſi, mais je men doi! 
pas, parce qu'elle n toit en comparaiſon qu 
vec elle · mème, & dans ce cas elle eſt ſire i; 
plaire. Madame Todi Femporte , ſelon moi, 
pour la facilitè, pour Fexpreffion & pour le 
ſon de voix; mais le public eſt partagé en 
Marates (mauvais calembourg) & en Todiſte; 
Chacun de ces partis entiche de ſon idole, pre. 


Tous ces debats, a dire vrai, ſont aufli vais 
que pitoyables. Dans la preference que ch. 
cun donne aux talens de l'une de ces virtuo. 
ſes, il ne conſulte que ſes goùts, que ſes pri. 
Juges, que Feſprit de parti; aucun n'a la bonne 
foi, le delintereflement de rendre hommage! 
la verite & de convenir que fi le cantabile, 
que Madame Todi chante ft purement, exit 
de la fraicheur, de la flexibilire , de PFetendue, 
de la juſteſſe dans la voix, les memes' qual 
tes ſont indiſpenſables pour les airs de bravoure 
que Madame Mara rend avec autant de liber 
que de preciſion. Il ſeroit peut. etre juſte & 
dire, que, le talent de ces deux cantatrice 
etant également ſuperieur , la ſeule preference 
que Pon puiſſe donner a Pune ou a Pautre, ne 
doit raiſonnablement proyenir qu'en raiſon di 
genre & non de la ſuperiorite. 

Si les changemens conduiſent quelquefoisal 


bien, il paroir pourtant que de long: temps f, 
n'atteindra ce but dans l'adminiſtration de 1 il 
pera. Chaque annee voit une revolution ; ch. 
que reyolution eſt une mepriſe ; & celle qu 15 


s opere 


. 
Jopere eſt la plus groſſiere. Juſqu alors cette 


> J immenſe machine mavoit ete dirigee que par 
doe un ou quelques membres choifis, crus capa» 
1 bes dy mainte nir 1 ordre & la ſubordination. 
ure & Aujourd hui, ce n'eſt plus cela; & tous ces 


Meſſieurs & Demoiſelles du chant & de la 
cabriole, ont droit d'aller fieger au Comite, 
& dy voter pour ou contre leurs très- ſoumis 
& très· reſpectueux auteurs, compoſiteurs & 
autres fourniſſeurs. Quel auguſte & reſpecta- 
ble tribunal que cette cohue raſſemblèe pour 
prononcer ſur le mérite d'un poeme, d'une 
partition de muſique , ou d'un morceau de perſ- 
pective! on me citera les autres ſpectacles; 
& ſans les applaudir, je dirai du moins que 
la confuſion & l'ignorance y ſont moins gran- 
des; & que Cailleurs il eſt revoltant que les 
auteurs ſoient avilis a la condition de courti- 
fans de ces hiſtrions. Ce ſeroit bien ici le lieu 
ndue; d offrir un plan de reforme a cet egard, & 
qual dinſiſter ſur Vadminiſtration qu'exige la muni- 
wours WY ficence de Vopera : mais a quoi bon? .. Dans 
libers ce monde-ci tout va par compere & commere 
ite & c'eſt en vain qu'on en appelle a la raiſon. 
atrics Un vice dont on ne peut pourtant conteſter 
rence les conſequences dangereuſes a Fopera , c'eſt 
re, l facultè qu'ont les ſujets de partager entrieux 
fon les benefices , s'il en reſulte, avec la certi- 
tude d'erre dedommages des pertes qu'ils pour- 
roient efluyer. Sur les entrefaites de ce der- 
nier arrangement, le Sr. le Gros a finaſſè tant 
121] a pu pour parvenir a la direction: il a de- 
mande la qualite de ſemainier perpetuel ; & 
puis, pour eſquiver fa retraite ou ſe ſouftraire 
Tome XIV. M 
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Vindiſpenſabilite de travailler, il a fait k 


| _— d'un conge illimitè; mais toutes ce 58 
ſubſtilitès ayant ete ſans ſucces, & S'erant . 7 
bien & duement averti qu'en reſtant , il ſeror Bl 8 
force de faire regulierement le ſervice, il ; 
pris le parti de Sen tenir a la direction 4. 1 
concert ſpirituel, & de ſe contenter dus Wl. ® 
penſion modique , reverſible ſur la tete de f 4 # 
femme. 208 
La cloture de nos comedies n'a rien eu « i * 
ſaillant. Aux Frangois, le S. d' Orival a pro- 0 
noncè un diſcours, dans lequel il annonce que , les 
mille phraſes ſouvent repetees dans ces occafion;n Wi, jot 
ſeront point celles qu'il empleiera: & il auroitmien WM, fai 
fait de choiſir avec gout dans ce millier de Or 
phraſes que d'en raſſembler de plus commu Wl... d. 
nes & de plus inſignifiantes encore. Comm . , 
du moins Arlequin nous reſte au theatre pr ue 


tendu italien, le compliment de cloture y. 
pris, ſuivant Puſage, les couleurs de la gait, 
Arlequin demenage. Ce qui Foccupe le plus 
dans ſon demenagement, c'eſt la conſervation 
des tableaux qui compoſent ſon Muſeum, Vo es 
devinez, Monſieur, que ce Muſeum eſt | 
theatre italien, & que les tableaux ſont les ous 
vrages qui en formoient le repertoire. Jacqui 
net, valet d' Arlequin, entre en pleurant: O 
lui en demande la cauſe; il s'eſt laiſſe tombahaanir 
dans l'eſcalier, & en Chang il a briſe tow: 
les vieux tableaux de ſon maitre. 

„ Arlequin. Comment, coquin, tu as calk 
n tous mes anciens tableaux, ceux que j ai; 
v portès de Bergame , & qui m etoient les pil 
n chers 2 »_ 


( 267) 
„ Jacquinet ( Argentine femme d' Arle- 
v quin.) Madame 5 ene ee moi, je vous 


t h 
Ces 


Nen prie. » 

rot » Argentine. Ne te fache pas, mon ami, ne | 
ial, te fache pas; ce pauvre gargon n'a- pas fait 
i , f grand mal. On peut reparer des tableaux, 
Tune y les revernir, y mettre d'autres cadres : d'ail- 
de n , leurs, tu ſais bien qu'ils ne ſont Plus de 


» mode. „ 

» Arlequin. Comment plus de. mode ! Diex- 
„ cellens morceaux de Vecole italienne , dont 
les meilleurs peintres frangois tirent tous les 
» jours les ſujets les plus comiques l... Je ne 
» ſais qui me tient; je ſuis d'une colere....» 
On a trouve un peu fort d appeller les pie- 
es de Fancien repertoire : d'excellens morceaux. 
de ecole italienne. Il n'en eſt pas moins vrai 
que beaucoup de gens regrettent comme Ar- 
lequin, non pas prèciſèment ces excellens mor- 
aur, mais ces bambochades bien plus pro- 
res a recreer les perſonnes pour qui le ſpec- 
acle eſt un delafſement , que ces pieces froi- 
les, ennuyeuſes ou dechirantes qu'on y 2 
abſlituces, L'eſprit nous perd; il en faut par- 
ut, diit- on perir Cennui. Il nous reſte 
es drames pour echauffer la ſcene : la con- 
uration generale qui conſpire contr eux les 
jannira bientot z il nous ſera egalement inter- 
it de pleurer & de rire. 

Les hommes ne ſeront - ils donc jamais con- 
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8 cal quens ? ſacrifieront-ils donc toujours aux 
wy reſtiges de la fortune, & Feſtime qu'ils ſe 


oivent & les egards qu ils doivent 2 leurs 


M 2 


mblables? Tel homme rougiroit de ſe voir 
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de ceux du P.... de... dans ceux de Milord D., 


Tes vaſes de Japon ſi rares & ſi beaux, 
Et ta collection de deſſins, de tableaux, 
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accoſtè par une catin d'une condition midi: 


cre, & tire vanitè de la diſtinction qu'une au- 
tre catin dans Fopulence daigne luitemoigner; 


Aujourd'hui elite de nos prètendus · philoſo- 


phes $'eſt trouvèe raſſemblèe chez la Duthe, 
ſur Poffre qu'elle leur a faite d'un bon diner 
La plupart ont des femmes, en frequentent 
d'aimables dans les focietes ; mais tout cel; 
vaut- il une Lais, dont la renommèe celebre de- 
puis ſi long: temps les varietes amoureuſes, 
des bras du C... de... dans ceux du P.., de., 


& mille autres bien moins illuſtres? Oh, g. 
lans philoſophes, vous ſavez tout cela; vous 
vous empreſſez de proſterner pres delle vos 
petits individus ! vos noms, n'en doutez point, 
ſeront tranſmis a la poſterite; & je croiri 
m'acquitter d'un deyoir legitime en vous fa- 
fant connoitre pour ce que vous valez. 


EPIGRAMME, 
Par MH. MERARD de S. Jul. 


On vante & c'eſt avec raiſon 
Tes vins choiſis & vieux, ta table bien ſervie; 
Tes chevaux, ta Maitreſſe & ſur- tout ta maiſon 
Des plus belles choſes remplies, 
Ou tous les amateurs, étrangers, curieux, 
Sans ceſſe ſe portent en foule 
Pour admirer tes livres precieux, 
Tes bronzes & tes lacs & tes meubles de hour, 


nedio: 
le au- 
igner, 
tloſoe 
the, 
diner, 
entent 
t cela 
re de- 
euſes, 
de., 
d D., 


h, ga- 


vous 
le vos 
point, 


croual 


us fa 


heule, 
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Que dans VEurope l'on renomm. 
Mais que conclure de cela? aan 
Que toutes goes merveilles-la at 
Ne peuvent faire un honnète homme. 


De Paris, le 28 Avril 1783: 


Ox $egaie dans le public fur-la lifte qui 
circule des futurs Marechaux de France. On 
oublie les premiers exploits de M. le Duc de 
Crillon , pour lui reprocher les mauvais ſucces 
du dernier ſiege; on demande ſi c'eft pour 
payer les pompons & Teſprit que M. d'Afry 
envoyoit a Madame de Pompadour, qu'on Jui 
donne le baton de Marechal. Tout au plus, 
diſent de mauvais plaiſans, il a des droits au 
cordon de St. Michel. Cet ordre eſt abandonnè 
aux artiſtes, & M. le comte d' Afry eſt grand 
protecteur & amateur des arts. Vous avez eté 
etonnè, Monſieur, de he point voir le nom 
de M. d'Eftaing dans cette liſte. Le Noi eſtime 


ce general & fait le plus grand cas de ſes ta- 
lens, mais dans le public, les opinions ſont 


tres-partagees. Nos marins ſont dechaines con- 


tre lui; ils ne lui pardonnent ni {a ſeverite ny 


ſes idèes ſur la ſubordination, & ſemblent ne 
pas croire meme, que l'on puiſſe erre brave 
fans avoir paſſe par les grades de ce corpss 
Ecoutez le precis d'une converſation dont j'ai 
ete temoin dans Tune de nos ſocietes les plus 
reſpectables, entre un capitaine de vaiſſeau & 
un admirateur de M. d'Eſtaing. 


L Admirateur au Capitaine. Monſieur, oſe- 
rois- vous demander fi vous avez commande 
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homme. 


vous accorderai qu'il a de Mes & de 


Parut un ſor. 


(250) | 
fous les ordres de M. Ten cet un ha; 
bile homme. 2.5 

Le Capitaine. Je rai point ſerv 8 M GE. 
taing, mais je ſais que ce reſt Pas un habile 


. Z Admirateur. Vous m'ëtonnez, Monſieur. 

Le Capitaine. Je le crois, mais je ſuis ceri 
tain de ce que je vous Aa din; 

L'Admirateur. M. TEfaing al au moins un 
brave homme &. 

Le Capitaine. Ce n'eſt point un brave bonne 

L Admirateur. Comment! 

Le Capitaine. Je vous le prouverai. 

L'Admirateur. Vous ne lui een pas ds 
Factivite. 

Le Capitaine. Pardonnez-moi ; Addi je 


Tambition. 0 

Ici ceſſa le dialogue. Chaque auditeit prit 
parti ; Ton finit par ſe ranger du còtè du Cz 
pitaise, tant ſon ſang froid en avoit impoſe 
aux partiſans du vice-amiral , & Padmiratew 


CIY 


La peur dun ennemi vend le foible au méchant, 


' Soyez encore Etonne que de ſottiſe en ſob 
tiſe, on ſoit venu juſqu'a douter auſſi du cow 
rage du Prince de Naſſau & de M. de la Fayet 
te. Oui, Monſieur, les foudres de Gibraltar, 
celles de villes conquiſes ſur les Anglois en 
Amerique, n'ont rien qui epouvante nos bra 
ves de la capitale, & meme a leur avis, t 


futfiſent you BE prouver qu on Fw plu 


Fas de 
ur, je 
& de 
i prit 
u Ca. 
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rateur 


hant, 


n ſot 
1 cou 


Payer 


altar, 
vis el 
8 bra 
s, ne 
t plus 


Cons ©; 
queux. O impertinence , 0 mechancetE, 5 irs 
atitude ! 
Vous ſavez que la eee des een: 
du Parlement, ayant en tète M. de Lamoignon, 
a fait une motion contre les ſpeculations' de 
Neſfeurs de la grand chambre ſur la bourſe 


des plaideurs. On reſt jamais trahi que par 


les pairs, diſent les plaiſans. Je ne ſais trop 
ce qui en eſt, mais voict ce qu on m'a conte; 


Un plaideur envoie quelques pieces -de vin 


a ſon rapporteur , conſeiller de grand'cham- 
bre. Il va le voir enſuite. — Monſieur, avez- 
vous golite le vin que Jai eu Fhonneur de 
vous faire paſſer? — Oui. — Comment le 
trouvez-vous ? Comme cela... Le plaideur 
epouvante , croit ſa cauſe perdue; il fe pro- 
cure du meilleur vin & Tenvoie vite au rap- 
porteur. — Vous avez recu le nouvel enyol? — 
Sans doute, oh, celui- ci eſt de excellent, vous 
etes un bommeé admirable! — Permettez que 


| je faſſe ſortir de votre cave les ſix mauvaiſes 


pieces. — Non, non, ce ſera pour ma cuiſi- 
de.. Ceſt ainſi que To n plaiſante la juſtice 
de Meſſieurs; & l'on owt qu'il eſt tel de leurs 
ſecretaires qui loue ſa place douze mille li- 
vres pour ne rien faire. Le Roi a pris ces de- 
nonciations fort a coeur : on parle d'une re- 
forme totale dans les tributaine & Tun iy de 
juſtice pour l'operer. - 

Le Cure de la paroiſſe de st Sulpice's 3 Pa- 
ris, avoit acquis de la celebrite par ſes Cta- 
bliſemens de bienfaifance. La voix publique 
Jui ſuppoſe depuis quelque temps des vues d in- 
teret perſonnel, & il eſt hautement acculſe: 
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#avarice & de cupidit, Quoi qu'il en ſoit; 


& a ſe plaindre ſans menagement. 


_ Findependance des Erats-Unis : — Enfin. vous 
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il emploie chaque jour de nouveaux moyens 
pour multiplier ſes profits, ſous le-pretexte ap. 
parent du ſoulagement des pauvres. Il eſt afſe; 
plaiſant de le voir marchand de modes. Dans 
les aſſemblees qui ſe tiennent chez lui de temps 
4 autre pour ce motif, il ſe trouve pluſieurs 
femmes de ,qualite, jalouſes de participer à l 
gloire & aux bènèdictions attachèes aux eu- 
vres de charité, Une douzaine de clercs ran- 
goes de deux cores de la ſalle y etalent toutes 
ſortes de chiffons de modes, les graces de leur 
age & les agremens de leur figure. Peut-on ſe 
refuſer a. tant de raiſons pour acheter? Les 
Dames achetent, mais par malheur Ietoffe & 
Touvrage ne valent rien, de ſorte que la cha- 
rite fait tous les frais. Les victimes de cet 
adroit paſteur commencent a ouvrir les yeur 


On 


M. le duc de. Chartres enveloppe dans une 
levite a triple collet, ſe promenoit a pied dans 
YTallee de Longchamp, le dernier jour des te 
nebres.. Il heurte vivement par inadvertence 
un particulier qui leve ſa canne & le frappe: 
le Prince voit la garde accourir :. Sauve oi, 
malſieureux, lui dit- il, je ſuis le duc de Chartres, 
Ce mot. detruit vingt épigrammes. 

Un Eſpagnol diſoĩt au docteur Francklin, 
lorſqu'on apprit que FEſpagne avoit reconnu WW Ain 
voila independans, — Il y a long temps que 
nous le ſommes ; repliqua le fier American, 
& 11 tourna le dos 4 IEſpagnol. 
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ot; z TOUR DU CARNAPAL 
yens 


ap- | e 0 N 2 E. 
aſſez | 
Dans A Madame B. marchande de modes d Pris qui 
emps avoit ſurpris ſon mari dans le lit de Pune de 
yy fes Demoiſelles , le Jour du mardi gras. 
ai 
Cells Oa eſtime partout une femme prudente 
ran⸗ Qui ſur les travers d'un mari 
Outes Veut bien Etre indulgente | | 
leur Ou ne sen point venger avec un favor. , 
on ſe Mais on plaiſante avec juſtice ; 
Les Celle que des ſoupcons jaloux , 8 
ffe & Ou bien un amoureux caprice 
cha Rendent le flèau d'un Epoux, 
e cet C'eſt une choſe inconcevable, 
yeux Que le beau ſexe a qui 1a nature & Vamour- 

Ont tout donne pour etre tres-almable ; 
$-une Ne le ſoit pas toujours. 
L dans Lar-je bien ofe dire? | | 
es te- Oui : mais je me retracte & connois mon erreur = 
tence Des femmes on ne peut medire z : 1 
appe: Juſques a la rigueur, ; 
ve· loi, Tout eſt louable en elles. 
artes Tant pis pour qui ne le croit pas: 

Pour moi je ſais que mème les moins belles 
cklin, Ont encor de certains appas. Bs N 
conn Ainſi regnez, Meſdames, regnez dans tous les cas:. 
|. VOUS Mais du triomphe de vos charmes * 
s que Wi Nabuſez pas, ſexe enchanteur z © 
ically Pour ſoumettre nos armes 


II vous ſuffit d'employer la douceus 
Qu'une jeune & vive maitrefſe- 
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Pour prix d'une ſeule faveur 
puiſſe exiger dix preuves de tendreſſe; p 


Ou qu'un amant heureux, tout fier de ſon ardeur; : 
Prerende ſeul jouir de ſa conquete, 
Rien n'eft f naturel. | 
Mais youloir que d' Amour, IHymen ky o la fete, 
De ce Dieu, chaque jour, qu'il encenſe lau autel; 
Qu'un mari vive dans Veſclavage 
Au lit nuptial enchaine ; | 
Ce beau projet n'aura pas le ſuffrage Au 
| De tout homme ſenſe, | | ( 
C'eſt une erreur, il eſt vrai, trop commune 
De repoſer ſur la foi d'un epoux; Au: 
Jen conviens, mais malheur à qui garde. rancune; 
C' eſt un enfer. Tenez, au lieu d'eètre jaloux Ell. 
Il vaudroit mieux cẽder au prejuge recu; A 
Car c'eſt en vain qu'on fuir ſa deſtinee. | E 
Le galant le mieux fait, comme un autre eſt degy; 
Une coquette a a ſon tour eſt jouee; . | Qui 
Cela fait rire, eh bien tant mieux: Inv 
Rire de tout, eſt par fois ma deviſe. Et « 
Mais, quoi, Dame Liſon, vous ouvrez de grand Puis 
yeux, ._ T 
Et deja vous vous croyez. 8 | 
Dans les pieges de quelque tour plaiſant. 
En Carnaval, je Vavoue, on Sattrape , 
Mais je ſuis moins malin que mediſant : 
A cela pres : bon Prince comme un Pape. Ty 
A quoi tend, direz-yous , Que 
Tout ce long preambule. Long 


Pourquoi parler du Pape? de grace apprenes-neu 
Si contre le careme, il paroit une bule? 
Non, point du tout: il Sgagit d'ecouter 

Une hiſtoire aflez drole, 


deur; 


te, 
el; 


non 


| Quitte peigne & raſoir, sen tient au biſtouri, 


Trop heureux le mortel qui pourroit conſtammem 


| (295) 
Cu inge nument je vais vous raconter. 
Elle eſt de fraiche date inſcrite ſur mon-role, 
Et peut- etre mérite attention 
Laventure eſt un aſſaut de tendreſſe 
Un Cadedis en fut l'amphitr ion; 
On fait aſſeʒ qu en plus d'une n dee: 
Excelle cette nation; 
Mais c'eft ſur-tout par fa woupleſfa 
Qu'on la diſtingue en toute occaſion. 
Auſſi notre gaſcon montra- t- il tant d adreſſe 
Que dans Paris à peine débarquèe, 
A peine en boutique inſtalle, 
Aux legons de St. Come, il fut par la fortune 
Aufſi-tor remarquè. | by 1 4 
Elle ne garde point, en ce pays rancune 
A qui de ſes faveurs veut tirer tout parti. 
Elle en combla le Figaro moderne 
Par ſes conſeils il gagne un terne; 
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lavente poudre griſe & eaux ſyphilitiques; 

Et conſomme bientot un Hymen aſſorti; 

puis s' enrichit encor par des ſudoriſiques. 

Tous les Gaſcons paſſent pour etre RO 

Entreprenans & courageux : e. 
Je tiens de maintes femmes 
Qu'ils ſont encor plus amoureux. 
Sur ce point faut en croire aux Dames: 

$y connoitre eſt leur fait; it n'importe : ſuffit-. 

Que la tendre moitié du Cadet de Gaſcogne 

Long-remps ſe trouva-bien de ce dont il . 4 

Et que nous nommerons maritale beſogne. 

On dit que ces Epoux Saimoient éperdument 

Et que leurs nuits pafſoient en careſſes nouvelles, 
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(26 ) 


Uſer ainſi ſa vie auprès des belles! 


Quoi qu'on diſe du ſexe, il fait notre bonkerys 
Les femmes aux maris ſeroient toujours fidelles 


S'ils confervoiem leur primitive ardeur 
Et leur deference pour elles. 
De meme les maris demeureroient conſtans, 
Si la nature, en moyens plus feconde, 


Les faiſoit toujours voir avec leurs yeux Camans 


Mais tout enfin paſſe en ce monde: 
Par trop de jouiſſance on raſſaſie l'amour: 


Le Dieu s'ennuie, & puis sen venge un jour. 


Eſt-il un ètre en ce bas monde 
A qui ce Dieu ruſe.n'ait joue quelque tour? 
Et pour prouver combien en malice il abonde 
II ſuffit de conter celle qu'un beau matin 
A nos époux fit le lutin. | 
Ils fabriquoient des ouvrages de blonde, 
De gaze, de ſatin: 
Er meme de dentelles, 
Par confequent ils tenoient magaſiry: 
De precieuſes bagatelles | 
Que Von nomme des modes à Paris 
Ou les filets de la coquetterie. 


Ces magaſins peuples par vingt jeunes Houris 


Servent ſouvent de temple à la galanterie, 


Pieds mignons, teins de roſe, git I th 


d'albatre 
Font remarquer ces Nymphes the olaifirs. 
N'appreche? pas cette troupe folatre, -—- 


Yen connois le danger; notre Gaſcon moins ſage 
Ne veut plus Secarter de Pamoureux effain, 


Vous qui voulez reſifter aux deſirs; 
Prèſomptueux, Etourdi comme un page 
Dans un ſerrail il fe eroit ſouverain: 


Si 


nans; 


ſeic 


* 
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: (2977) 
Sur chacune des- Demoiſelles. 

Il veut prendre ſon droit. 45 
Toutes lui ſont ou plus ou moins cruelles ; A 
Cela l'irrite, & d' autant ſon feu croĩt. 
Le demon de luxure paſſe töt dans ſon ame; 

Deja de fa tendre moitie 
Il mepriſe la flamme, ; 
Et ne lui montre plus qu'une feinte amitic3. 
cependant Cupidon, ſuivant ſa ene 8 
Par de noires intentions 
Depeche expres vers la boutique 
Une jeune Lais, moule a tentations, 
En fille honnete deguifee, 
$i bien de la decence elle emprunta le ton, 
Que la maitreſſe en fùt route engouee , 
Dabord la regat en ſa maiſon, , ; 
En forte que la fille 


- 


Eut hientort le renom 
D'etre vertueuſe & gentille. 
Antoinette eſt ſon- nom. 
Notre Gaſcon avide des premices,. . 
Se depecha de ſonder le terrein; 
D'abord il decouvre un beau ſein, 
Puis des appas qui ne ſont plus novices 
Puis peu après avance en ſon deflein. 
Ah! Rouſſeau le dit bien, refiftances faQtices 
Aux amoureux projets n'ont-. jamais mis un freins. © 
A peine au magafin , I'imperturbable ugg. 1 15 ; 
Avoit-il quatre fois 
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Fait revenir les Nymphes a Fee 190 
Que notre fin matoĩis ö 
Jon moins ardent qu une vieille coquet 


Avoit deja trouve moyen 15 1 


De jouir d Antoinette; 
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(278) 
Madame juſques-la ne fe doute de rien, 
Oh de bon coœur Jenrage 
Quand je vois un vaurien 
Faire a femme gentille un fi cruel outrage. 
Pour Ven punir je voudrois bien 
Que tel abus de jouiſſaſce 
Soit auſſi- tõt en ma faveur 
Suivi d'une vengeance 
Qui mit au pair le conjugal honneur. 
Mais ou fait-on bonne juſtice ? 
Un paillard en fi beau chemin 
S'applaudit meme dans ſon vice; 


Auſſi notre Gaſcon voulut le lendemain 


Recommencer Voftice, 
De cette intrigue enfin Madame &appergut;. 
Et wen voulant Etre. complice , 
Avec courage reſolut 
De devoiler cet amoureux myſtere, 
Elle en guetta Foccaſion. | . 
hs bientor elle put confondre un adubtere. 
Un beau matin, lafſee d'inaction, 
Peu ſatisfaite, elle Sgeveille. 
Mais laifle croire a ſon mart 


Que pour long-temps encore elle ſommeille. 


Par- la notre homme eſt enhardi 
A ſaiſir ce moment propice 


C'etoit preciſement le jour du mardi gras: 


A Tamour il vouloit offrir un ſacrifice, 
Mais a ſon aiſe, entre deux draps. 
Pour cet effet, il quitte ſa couchette, 
Et ſe gliffe ſans bruit 
Vers le cabinet d' Antoinette. 
_Ceft bien Vamour qui l'y conduit: 
Mais le fripon ſavoit dayance. : 
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C279 ) | 
Que [fymen prendroit fa . 
Dans cet ètroit reduit, 


Madame ſe doutant de quelque perfidic 
Son mari ſuit a pas de loup, EY 
Et bientöt fut temoin d'une grande infamie. 
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Elle enrage & veut eclater, mais r I. 
Elle ſe calme par prudence 2 0 1 
Et ſait moderer le depit 1 | 1178 1 


Qu'inſpire la preſence 
Dun infidele Epoux pris en flagrant delit 
Elle fuit & tacha d'oublter ſon offenſe , | | 

Jugeant bien en femme d'eſprit n 

Ou'en pareil cas, le trait de la vengeance 
Ne hleſſe que celui dont tout le monde ritt. 

La Dame en ſon lit retiree, 

Etouffe donc tout fon reſſentiment. 

Elle gemit & plaint fa deſtinee; 
Eſt- il d autre remede a pareil accident? 
Mais le pis eſt qu'après il faut paroitre 8 ; 
Et ſembler loin de craindre un affront fi cuiſant, 

Ce ſeroit, dira-t-on , Ctre trop genereux.... 
A quoi bon ſe facher, d'un tel Evenement 
| Si commun dans la vie? 
Elle pref6ra done prendre un parti plus dos. 

Lui reprocher ſa perfidie MS. 
Sera le ſeul effet de ſon juſte courroux. 

Des qu'il eut paſſéè ſon envie. 

Le temeraire Epoux/ 

Se recouchant d'un air de a ENT 
Pres de fa chaſte Epouſe approche ſes genows g 
puis il veut eſſayer quelques autres careſſes. 
Mais elle le repouſſe avec indignation, | 
Sur moi pretendez-vous achever vos nene 

Dit- elle avec Emotion © 
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(289 
Retirez- vous „& monſtre, 6 traitre infigne}- 
Parjure Epoux , je ne veux plus d'un cœur 

Que ſouille une rivale indignem 

Allez je ne puis plus vous voir qu'avec horreut. 

D'abord le Cadedis demeure a ce langage 

Interdit & confus; honteux. de ſes ebats.,. 
Mais de ſes ſens reprenant tort Puſage ,_ - 

Par une gaſconade, il ſortit d'embarras. 

Sandis je ſuis bien coupable 
Dit-il d'un air contrit : 
Je reconnois ici Pinfluence du: diable ; 
De quelle chair fuis-je donc . 
Pour avoir la manie 1 
De convoiter autant de femmes que en vois; 
Pourtant j en reconnois toute la duperie 
Auſfi-rot que je vous revois. 
Dieu me damne, c'eft pour la vie 
Que je vous aime; eh donc, pardonnez-moi 
Cette infidelite , de pure étourderie, 
Je Vavoue de bonne foi. | 
Et fi ſans nulle bouderie , 
Vous paſſez celle-ci, je vous en paſſe troĩs. 
Il eft trop vrai, ma chere amie, 
Que ce n'eſt pas la premiere fois 
Qu'a vos appas je fis ce tour de 2 
Mais je jure par St. Frangois 
Que ce ſera le dernier de ma vie. KI 
En ce temps de plaiſirs, on eſt un peu ven 2 1 
Le mardi gras eſt un jour de fohle. 
Chacun en fait a ſa fagon: 
Et tout paſſe en plaiſanterie. 
Je croiois a l'amour donner une leon 
LHymen qui me punit, de cette n. a — 5 
Me corrige auſſi de Tenvie. 
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(282) 
D'etre jamais Epoux A 
Or donc, ma chere amie 
pour oublier ma forte fantaiſie In 
Et rendre le bien pour le mal, 
Prenez. que c'eft un tour de "A 2 > 
De ce ſerment la Dame ſatisfaite 
Appaiſa ſon courroux. | 
0a ajoute qu'etant jeune, grande & bienfaits ; > 
Du coeur de ſon epoux _ 
Elle fit lors de nouveau la conquete z | 
Il fallut bien la celebrer,. 151 
Et la fete, dit-on, fut encor tds · complete. 
On convient de toujours saimer, 
Et de ronvoper Antoinette. | 
Tels ont été les articles de paix. 
Epoux gaillards qui courez la Gillette, 
N'en careſſez jamais | 
Si pres de vos femmes couchees, 
Car on ſait bien qu'en general 
Celles- ci ſont' peu diſpoſees _ 
A prendre tel affront pour tour de Carnaval. 
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B. Pars, ba gi wil anti: 


Nos alarmes ſur les effets de la comete 
dont les aſtrologues nous annoncent la fatale 
rencontre, ſont aſſez gaies. Vous le verrez par 
Ia lettre ſuivante de Madame la Marquily „ 
au Cure de fa terre. 9 

hrs vous avez une cave gatnie de bon 
vin d Al & de Beaune, vous avez une ſer- 
vante canonique qui vous en verſe tous les 
foirs a ſuper 2:2 vous Tavalez en canoniſte & 


3282) 
ne buvez pas mEme A la ſanté de vos parol 
Hens qui vous fournifſent le gibier dont vous 
faites ſi bonne chere. Ce ſont ces petites jou. 
ſances qui vous attachent à la vie & qui voy 
font ſoutenir avec tant de chaleur qu'il net 
pas poſſible qu'une comete vienne nous faire 
boire de Feau ou brüler votre presbytere 
C'eſt fort bien fait a vous d'argumenter con. 
tre ce vilain aftre ; vous prechez pour vos per. 
drix rouges & pour votre bon vin. Pour mi 
qui ſuis au petit lait depuis fix ſemaines, pour 
moi qui pafſe une partie de ma vie à men- 
nuyer a la campagne ou je rai pas de boys 
doir, & Pautre a obſerver des aſtres qui ne 
m'amuſent guere, je ne penſe pas comme vous, 
& me voila reſignee a etre grillee comme une 
heretique ou avalee par quelque baleine, quoi. 
que je n'habite pas Goa, & que je ne foi 
rien moins que propheteſle. 1 
Mais de quel droit pretendez-vous qu'il et 
Impoſſible qu'une comete en paſſant pres de 
notre globe, grille ou ſubmerge les animaux 
a deux pieds qu'on appelle hommes? Cure, 
je ne ſuis qu'une femme, mais je lis beau- 
coup, & je raiſonne quelquefois. Reponder- 
moi, qu'eft-ce qu'une comete ? Vous ne dire: 
point avec Newton, que ce ſont de rouge 
planettes qui tournent periodiquement autout 
du ſoleil dans des ellipſes fort excentriques & 
beaucoup plus alongees que celles de "aturne, 
de Mars & de Venus, 8c. &c., qu'elles font 
mues par deux forces dont une centripete el 
en raiſon inverſe du quarrè des differentes df 
tances où elles ſont du ſoleil, & Vautre & 


6283) 
paroll. projection eſt conſtante & uniforme. La force 
t von cercripede , la force de projettion, le quarre des 
joull. diſances, tout cela eſt impie, tout cela ſent le 
i vous got, auſſi bien que Newton qui etoit anglois 


| n'& & damne par conſequent. Vive deſcartes pour 
faire I expliquer les phenomenes'de la nature! vous 
yrere, stes auſſi fidele a: Deſcartes qu'a J. C. & vous 


con. ¶ croyez auſſi fermement à la matiere ſubtile 
s Per- qu'a la Somme de St. Thomas. Les tourbillons 


Ir moi vous enlevent; les parties canelèes & rameu- 
pour ſes vous enchantent ; les boules du fecond'ele- 
men: ment vous rranſportent : vous allez me dire 


 bou avec ce grand homme que les planettes ont 


ui ne WY dabord ete autant de foleils places chacun 
vous, WW dans un tourbillon particulier, & que par un 
e une 


quoi. croutes , qu'il s' eſt forme autour d'eux un ca- 
e fois i us qui a tenu leur lumiere enfermee dans une 


Y epaiſſe enveloppe comme une bougie Teſt dans 
11 

es de 
maux 
2ure, 


beau : jettent quand ils peuvent dans les terres d au- 


nde: · trui, & vont de tourbillon en tourbillon, pro · 
dire: menant leur croute & leur infortune. 


uges Cure, je veux pour un moment avec vous, 
adopter ce ſyſtèẽme qui n'eſt pas trop raiſon- 


nable, mais qui me paroit aſſez bien trouve: 


urne, Sil est vrai que les cometes voyagent ainſi 
ſont un tourbillon à Pautre, ne craignez- vous 


& qu'en voulant ſaluer notre globe, comme 
cela ſe pratique entre cometes bien Eleyees;z 


malheur imprèvu, ils ſe ſont tout à coup en- 


une lanterne ſourde, que d autres ſoleils leurs 
voiſins ont profitè de cet etat de miſere pour 
leur enlever leur tourbillon, & que depuis 
lors errans & dechus de leur pouvoir, ils fe 


point qu'elles ne viennent nous rendre viſite, 


— Mrs Perm. EE 
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elles ne Tébranlent un 2 & ne Tobligem tan 
peut ètre à leur ceder ia place. Tremblez, ne 
Cure, tremblez! cette conſequence eſt une lo 
ſuite de vos principes, & ſi ce malheur arrive, nor 
helas ! que deviendrons- nous? Que devien. reſp 
dront votre presbytere , votre paroifle & vo. Wl des 
tre gouvernante ? Les cometes, felon vous, [ 
font des Souverains detrones ; elles vous tra. ron 
teront avec dautant plus de rigueur que les Et! 
Rois offenſes ſe vengent ſur les innocens comme le c 
ſur les coupables. L'hiſtoire fourmille deren. WF lev: 
ples qui me font fremir. Je pourrois vous ci. Wi plc 
ter celui d'Alexandre le Grand, qui Sempare WW maj 
de VAfie ou il n'a que faire, celui d'une illul. de 
tre Souveraine. qui reprend de vaſtes terrains WW quir 
a une Republique qui ne lui a jamais rien uſur tant 
pe. Le premier cependant avoit Ariſtote pour WW tus 


prècepteur, & Pautre fait une penſion a Di. con 
derot. O'ciel l a quoi ne devons-nous pas nous mor 
attendre de la part des cometes qui nauront tres 
jamais eu de maitres d'ecole & qui ne pen» Wi grill 
fionnent perſonne-! Mais, ajoutez-vous , oi qu'i 
ſeroit Tharmonie generale de la nature, ſi nous WW pare 
pèriſſions tous? L'harmonie , Cure? Comment! lorſ 
Sil eſt rèſolu dans les decrets Eternels de la re, 
divinite qu'une comete doit heurter notre glo ven 
be, en ſuivant les loix qui lui ont été impo- mill 
ſees par le Createur, vous voulez qu'elle change WW nac 
de route, pour Pamour d'un chetif animal in: des 
ferieur pour Vinſtin& aux colimagons & au beat 
Etourneaux : car il reſt pas bien prouve que 
nous ſoyons plus raiſonnables que ces det- 
niers; les colimagons n'ont pas une artillerie, 


& les 6tourneaux ne ſe battent pas en bajaill 
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cang6e. Cure , reflechiſſez, Dites que Pharmo- 
nie du monde ſeroit reellement leſee, ſi un 
globe trois ou quatre fois plus gros que le 
götre, ſe detournoit ſeulement d'un degre par 
reſpect pour Tobſer vatoire ou pour Tacademie 
des ſciences. £31 Ly, I 
Lorſqu'un elephant foule aux pieds un ci- 
ron, la nature eſt-elle pour cela derangee ? 
Ft ſi des milliers de cirons etoient ecraſes par 
le coloſſe, cela empecheroir-1l le ſoleil de ſe 
lever & de ſe coucher; la lune d'avoir ſes 
pleins & ſes croiflans ; les mondes de rouler 
majeſtueuſement dans Peſpace , & Felephant 
de faire ſon chemin? Lorſque Lisbonne, Me- 
quinez, Tetuan, Lima, Smyrne, Meſſine & 


— 


tant d'autres villes ſônt englouties par un hia- 


tus inconnu en poekie ; lorſque les ſoi- diſant 
compagnons de Jeſus ſont chaſſès de Pancien 
monde & rechaſſès du nouveau; lorſque d au- 
tres ſoi-diſant enfans d'un Dieu de paix font 
griller ſaintement des milliers d' hommes, parce 
qu'ils ne veulent pas manger du porc frais & 
parce qu'ils appellent Dieu du nom de Jehova; 
lorſque ces petits déſaſtres arrivent ſur la ter- 
re, tout cela empeche-t-il que les Etoiles ache- 
vent leur pèriode dans Peſpace de vingt-cing 
mille neuf cent vingt ans, & que nos alma- 
nachs prediſent des eclipſes de lune & la mort 
des Rois parce qu'il croit ſur notre globe, 
beaucoup plus de poiſons que d'herbes ſalu- 
taires, parce que deux vilaines ſœurs enlevent 
le quart des hommes en ſe promenant ſans ceſſe 
Cun pole a Tautre, parce qu'il y a toujours 


eu ſur le globe, & qu il y aura toujours des 
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heros, des pretres & des médecins, beaucoup 
Plus funeſtes encore que les volcans, les poi 
5 Tons & les deux ſ{ceurs ; Cure, tout cela em. 

peche-t-il que le monde ne ſoit ce meilleur dez 
mondes poſſibles? Croyez moi, allez comme 
Candide , becher votre jardin, en attendant 


avec reſignation ce qu'il plaira au grand Etrs 


de faire-de vous & de votre portion congrue, 
& ſi tout en cultivant vos choux & vos me- 


lons, vous ecraſez une fourmiliere, remarquez 


que la deſtruction de ces petits inſectes nen- 


peche pas les premiers de s arrondir, & les 


autres d acquèrir ce jus & ce parfum qui cha. 


touillent ſi agreablement votre palais, & que 
vous ſayourez 11 ſaintement. .. 


Je vous ai dit dans le temps , Monſieur; 
que les comediens ſoi-diſant italiens avoient 
renonce a Pavantage de la poſition de leur nou- 
velle ſalle, & en avoient fait faire entree 
ſur la rue de Richelieu, dans la miſerable 
crainte d'etre traites d acteurs du Boulevard, 
Ils n'y ont gagne qu'une epigramme de plus, 
La voici. 1 7 2 T 
Des le premier coup-d'œil on reconnoit tres-bien 
Que le nouveau theatre eſt tout Italien, 


Car il eſt diſpoſe d'une telle maniere | 
Qu'on lui fait aux paſſans preſenter le derriere. 


Louverture de cette ſalle a été faite pat 


une eſpece de piece inauguratoire , intitulee; 


Thalie' d la nouvelle ſalle. Cette Thalie qui r- 
gaoit & devroit effectivement regaer ſeule ſu 


ce f 
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ce ſpectacle, voit ſucceſhivement arriver chez 


1 elle le Vaude ville, la Parodie , Melpomene „85 6. 
em. la ſurpriſe qu'elle temoigne a Varrivee de cette 
r-des ſevere rivale eſt juſte, raiſonnable & devroit 
mme WM :rvir de legon aux membres de ce ſpectacle, 
1dant qui, par un defaut de gout & un vil interet, 


Eire ont rapprochè des genres auſſi oppoſes , dont 


__ vient un obſtacle fi certain au progres du ta- 
"quez lent Le dedain qu'elle fait du Bon-homme Yau- 
nem. ville, eſt au contraire une marque d'ingrati- 
les Nude & de corruption de la part de cette Muſe 


qui oublie qu'elle lui doit ſon exiſtence, puiſ- 


ft Lornement & la proſperite , qu'il le ſeroit 
encore ſi la ver ve enjouèe, fertile & ſpiri- 


eur; welle des Vade, Favart & Voiſenon, eũt tranſ- 
oient mis à leurs imitateurs cette originalite ſi pi- 


à accueil dont elle honore la Parodie, diſons 


rable que c'eſt a fa honte, & qu'un public delicat 
vard, N verra toujours, avec repugnance, le mEme 
plus, perſonnage grimacer & larmoyer dun moment 


a autre: les ridicules doivent eprouyer les 
avanies de la Parodie, mais les tableaux de la 
morale & des paſſions de vroient toujours Eire 
a Vabri de cette ſatyre baſſe & injurieuſe: 


inſenſiblement, influe ſur les mœurs. La cri- 


e pat meme Thalie, devoit ètre, & a generalement 
ulee; ete deſapprouves : Ces deux auteurs, Fun 
nr: plein de delicatefſe, à qui Von reproche meme 
e (ur op de metaphyſique dans les ſentimens, Hau: 


[aſemblage,eft d un fi monſtrueux effet & de- 


Wauil donna naiſſance a ſon theatre, qu'il en 


quante pour toutes les tetes frangoiſes. Et quant 


ceſt porter ſur les talens une degradation qui, 


tique qu'efluient Mari vaux & Boiſſy, de cette 
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fete pour laquelle tour etoit prepare; mais dats 
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Tre plein deſprit & de pureté, meritojent fa 


doutè plus de reſpect, de la part de cette Muſe i 8 
Si M. de Sedaine Va rendue Forgane de H de 
propre opinion, il faut avouer que c'eſt don jou 
ner une auſſi mauvaiſe idee de ſon gotit que (ou 
ce canavas apologetique dont il eſt Lauter, WW rail 
en donne de ſon talent. C'eft vous dire qu que 
ſa chute a ete complete, & que la muſique Wi t 
ne le relevera meme pas, quoi qu'elle ſoit 4 Wi pas 
benamè Gretry. e 770 
Au ſurplus, ſi les oreilles ont été peu (a- aux 

_ tisfaites, les yeux Vont ete pleinement par H refu 
magnificence & la variete du ſpectacle en g, . {es 
neral. La ſalle, de forme ovoide, a dans H voie 
decoration , tout ce qui peut plaire aux ſpec- ou 


tateurs & les faire valoir , double point f poir 
eſſentiel & dont on a r 500 ſenti tout e de f 
merite le jour de la premiere illumination quen Wi cte | 
a fait M. le duc de Choiſeul, jeudi dernier, WW cou; 
Ce Seigneur $etoit propole , comme propric C 
taire de la falle, d'en faire les honneurs a k Wcul | 
ville & à la Cour, en y donnant une petit ecor 


cette petite circonſtance on lui a fait ſenti 
qu'il eſt bien plus facile a un Miniſtre de df 
poſer de toute la France, qu'a un tres graut 
Seigneur, de diſpoſer ſeulement dune ving: 
taine de comediens. M. le marechal de Rich 
lieu, ayant appris que quelques-uns d eux de 
voient jouer dans la fite de M. de Choiſeul, 
leur fit enjoindre de sen diſpenſer. M. de Cl 
ayant demande & obtenu les ordres de 1 
Reine pour lever tout obſtacle, M. le mars 


chal de R. a dit ich les reſpectoit infiniment, 
mas 
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um mais qu'il prendroit la liberte de repreſenter 
Muſe, 45. M. que le public etant prive de ſpeQa- 
de nde, il devenoit impoſſible qu'un particulier 
do. jouit du privilege ſans exemple den donner un 


{ous ſes yeux pendant la ſemaine ſainte. Cette 


it que : 
iteur, WW raiſon , etayèe des formes, a paru fans repli- 
e que que, & M. de Ch. &'eft vu force de convertir 
uſique a fete en un concert. M. le duc de Ch. na 
oit du I pas été plus heureux du cote de la Garde: il 


2yoit demande celle qui eſt toujours employee 


eu f. aux ſpectacles; M. le marechal de Biron Ta 
par k WW refulee fur le pretexte que les gardes frangoi- 
en ot WW {cs faiſant partie de la maiſon du Roi, ne de- 
ans i i voicnt faire le ſervice que pour ſa perſonne 


ou en ſon nom. Mais ce en quoi M. de Ch. n'a 
point ètè decu , c'eft dans Petonnant aſſemblage 
de femmes charmantes dont cette aſſemblèe a 
ete compoſèe: de Paveu des amateurs, jamais 
coup-d'ceil ne leur a paru plus raviſlant. 

C'eſt une belle choſe que la ſcience du cal- 
cul : mais c'eſt ſur-tout dans le cerveau d'un 
economiſte qu'elle enfante de merveilleux ſyſ- 
temes. L'emprunt particulier que propoſe M. le 
duc de Chartres, & dont il circule un Prof- 
pettus dans le public, eſt une nouvelle preuve 
des reflources originales qu'elle inſpire a ces 


| ſpec: 
pint | 
out le 
quen 
ernier, 
roprie 
rsal 
petite 
is dans 
ſentir 
de dif 


vin Meſſieurs du produit-net. Ayez-vous un enfant 
Rache de huit ans, dont la ſanté delicate vous an- 
ux 0 nonce la courte vie, prenez ſur ſa tete une 
Diſeul e ces actions ſurvivancieres , combinees, dit- 
de Goa, par Vabbe Beaudeau : le capital n'eſt que 
de e cing cens livres, laquelle ſomme devient 
mar A la verite une redevance annuelle juſqu'à la 
iment ; mort de PaQtionnaire ; mais auſſi recevreꝛ · vous 


Tome XIV. | N 


_ Evangelique & beau! comme il viſe a refer 


me il eſt ſagement etabli ſur les meurs de a 


à tous egards ſe plaignoit devant moi ces jou 
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a cette èpoque, arrivar-elle deux jours ou 

ans apres la ſouſcription , un 3 
de vingt- un mille livres. Et ſi vous preferey 
prendre cette action fur la tere d'un pere, 
age de ſoixante ans, vous recevrez a ſa mort, 
dut elle rarriver qu 'a quatre - vingt ans, ls 
rembourſement de cinq mille livres. Notes 
bien que vous aurez annuellement payè vote 
rede vance des cinq cens premieres livres, e 
qui vous feroit une miſe-dehors de dix mille jj 
vres ſans compter les interets , pour recs 
voir cinq mille livres. Et puis, les delicient 
ſentimens qu'une telle perſpective nobrrit n& 
ceſſairement dans le coeur des peres ou de 
enfans, en attachant un attrait a la perte de 
uns ou des autres. O! comme ce calcul ef 


rer les liens de la ſociete! mais ſur-tout, com 


fiecle rempli d'egoiſtes qui rapportent tout 
leur individu , & ne cherchent quia circonſcrin 
& augmenter leurs jouiſſances 

Cette matiere me conduit naturellementi 
vous parler de cette eſpece dure & groſſiem 
qu'on appelle gens d affaires ou gens d aß 
Il eſt de fait qu'ils ſont encore la plupart in 
pertinens & ſans vergogne: mais il en eſt pam 
eux d aſſez originaux pour meriter les flage 
lations les plus piquantes du ridicule & wy 
pris. Tel eſt, par exemple, un nommè P., eip 
de Turlupin . bourru, dont un homme hond 


ci. Ce P., d abord marchand, veut, 2ujoi 
d'hui finger le banquier. Un particulier, 5 , 
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ur dun effet ſur lui, ſe preſenta derniere- 


Nh. gent pour en toucher le montant. +" RE 
eferes end Veffet , le regarde „jette au nez du por- 
vere, or un billet de la caiſſe d eſcompte de meme 
mon nme, & puis lui demande bruſquement: oz 
ns, 1; -ncurc4-10u5 ? Le porteur trouvant le ton & 
Noters demande egalement indecens Sen tint pour - 
votre nt à lui repondre que peu lui importoit; & 
es, & il pouvoit garder ſon argent ſi ſes ſoupgons 
ille . rerminoient fa queſtion. Cette replique d un 
kee mme integre & modeſte ne plut point au 
liciem payen, il vomit contre lui les plus ſales 
it u WS officretes ,, & pouſſe tellement a bout fa pa- 
11 ds ace & ſa delicatefle , qu'il fut au moment de 
te di cracher ſur ſa vilaine figure, mais un et- 
cul ef rt de moderation & de prudence le retint. 
refſer. Ws payeurs vous diront qu'ils veulent ſavoir 
com qui ils paient : mais le favent-ils lorſqu'ils 
de ient au premier ſavoyard qui ſe preſente 
tout Nur recevoir un effet! & que peut Etre pour 
nſcrin r la declaration d'un porteur quelconque de 
et, puiſqu'il eft fi facile a un coquin de 
ment inner un faux domicile. Le refus que peut 
office, re lhonnete homme de donner le ſien, n'eſt- 
pas fonde fur Voffenſe qu'il regoit en ſe 
art ant indignement ſuſpectéè? mais dailleurs 
ft para peutil pas arriver qu'un etranger porteur 
ao ffeis fur Paris, n'aĩt que le temps de 8% 
du neter pour en recevoir le montant? qui re- 
eſpen dra qu'il eſt le vrai proprietaire de ces 
1000s! & ſi veritablement il Feſt , & qu'il nait 
s jou un moment a perdre pour ſe rendre a fa 
2ujou nation , quels prejudices ne peut-on pas 
"7 cauſer en apportant d auſſi frivoles obſta- 
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cles à Tacquittement de ſon papier. Cette quet 


Vvivant iſoles. 


dame, il faut dix Georgiennes pour 'raſſembler li 
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tion intèreſſe ſingulièrement la tranquillite de 
voyageurs & de tous les citoyens honntty 


: # * * 5 


ene 22 3 | 3 mt 
Jai converſe, ces jours derniers, avec ul 
Turc venu en France, a la ſuite du derne 1 
Envoye de Tunis, il y a environ dix ans. G q 


jeune homme fut dabord eblout de ce quit 
voyoit, & touche de ce que les femmes lui fi 
ſoient &rouver. I repondit. a Pune delles qui 
lui demandoit comment un Ture pouvoit fi 
fire a dix femmes, tandis qu'en France d 
hommes ſuffiſoient a peine à une ſeule: 


agremens 9 ſe trouvent dans une ſeule Frangiſii 
voila votre enigme expliquee. Revenons au fijt 
de notre converſation : Jaime a faire parl 
les etrangers. Je demandai à celui-ci sil a 
ſentoit pas la nèceſſitè preſſante pour ſon pi 


de Sinſtruire & de ſe 'reformer' en religion . 
en politique, en morale. Je le concois fi bis 
me dit-il, que je nai rien neglige depuis u 
ſejour en France, pour m'inſtruire & me ns - 
former moi-meme. ' Payoue que ma mon 1 
n'eſt pas plus auſtere qu'elle 1'etoit, mas f 
religion en rècompenſe s'eſt bien relachce 0 
ſes principes, & ma politique eſt toutili 7 
changèe. Je vais retourner dans ma pat 11 
Jy vivrai abſolument oBſcur & ' inconnu! c 
rachant de Vetre, ou je me facrifieral pl 

elle: je lui ouvrirai les yeux fur ſes vrasl Pi 
terets. Jai vu & obſerve; jecrirai & je M 
Mais il faut attendre la mort de IV'Emper V 


aQuel; ſon neveu Selim, age de vingtq 


( 
ans, jeune homme plein de graces, de merite 


te quel. 
& de bonne volontè, montera ſur. le trone : 


lite des 


onneétez ja ete a ſon ſervice; il me connoit, il mai- 
Ine, i! memploiera & je lui ſerai utile. 
wee u puiſſe le genereux Ali (c'eſt ſon nom) rèuſſir 
dernier dans un projet digne du ſuccès! Je crains bien 


ans. G auil n'en ſoit la victime. Ce ſeroit grand dom - 


0 


ce unge; il eſt bien fait, Tune figure charmante, 
$ lui fü {on premier mor à Paris prouve de Feſprit. 
elles uu reſte, fa force repond a ſes agremens. On 
voit fue rappelle ſes proueſſes avec Mile Longeaur. 
nce du rles ont fait du bruit dans le temps, & la 
le: belle voulant le faire valoir ou ſe faire va- 


mbler lfWhloir elle-meme davantage , les exageroit en- 


rangotWMcorc, WD 

au {uje ff ail t; 

re pal C.O-UB LES 

i sil „„ EO Yn TOW 9 Te 

{on paſ SUR LES MUSICIENS DU JOUR, 

religiol 21599 Maid zue anzige 1 230 

sf ber Gretry plein d'eſprit & de graces, 
puis ma Et ſavant ſans ètre pro fond, 
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L me i 
1 mon 

mais 1 
achee 


De perſonne ne ſuit les traces 
Er fair pourtant mieux qu'ils ne font, 


Quand Martini, plein de genie 


out-a- Dans la carriere s'eſt lance, 
a pat 1 fait dire A la Passe n Oi g 1 
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Ce quelle n'avoit pas penſ t 


ral Jv #53 &Þ III! N 

vas! Piccini, moins hrillant ſans, doute , 

c je Mais peut - etre auſſi plus ſoign , 
Empert Vers le coeur a pris une route 


gt cu Que Goflec a trop dedaigne, 
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A la muſique italienne 
Pour accoutumer le Francois ; 
Philidor avoit pris le biais 
De Tentremeler de la Senne 


„ ee 


Il vous | riſervoie cet 8 
Sacchini dieu de harmonie 
Car c'eſt bien vous & non EA 
Qu'il aime dans la Colonie. 

Un moment a brillé Duni, 

Il eſt mort avec ſon Urgelle 
Et pour Venterrer, Monſigni 
F. it chaater Arſenne 1a belle. f 


Quant a Vachon, quant 4 Gerben; : 
Quant a Louis, quant a la Ruette, 
Quant a Beſede avec campein; 

Ils font fort bien une Ariette, 
Ces ſix talens ſont bien petits, 

Quand on les compare au grand homme 
Ne dans Vienne, forme. dans Rome, 
Er le n de tous les . : 


$77 V2'Y Ae e 311: Pap od 1 a.k 


De Verſailles, le 5 Mai 1780 


La Reine a reduit a: quatre le nombre d 
femmes de chambre de Madame royale. q 
bien afſez pour un enfant & pour nous. 
a ſignifie à la Ducheſſe d'Aumale; de ſe rein 
de la Cour: ce font ſes ſuggeſtions qui avoir 
donne le goùt du couvent a Madame Eliſabel 

Ons arrache un libelle aſſez plaiſant con 
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1 Grand'chambre , au ſujet de Pimputation ; 
que lui fait celle des enquetes. C'eſt une dia- 
tribe ſanglante. On y reproche a Pun des con- 
ſeillers d'avoir rapporte en douze ans une fi 
grande quantite Caffaires , qu'il lui auroit fallu 
neuf cens ans de travail, gil avoit donne a 
chacune le temps & les ſoins nèceſſaires. 

Veſtris, le pere, a fait venir ſon fils que 
ron nomme Auguſte. Vous connoiſſez accent 
du Diov DE LA DANS E. Mon fils, lui dit - il, 
| vous avez ouvert un emprunt che differens mar- 
chands de Paris, vous deve au tailleur, au bi- 
joutier , au cordonnier, &c., vous faites le petit 
Guemenee , apprenez que je ne veux point de Gue- 
menee dans ma famille, * NED 

Le Prince de Soubiſe a payè les dettes d'un 
pretendu Comte polonois. Cette bonne ceuvre 
na pas rèuſſi. He debiteur etoit un aventurier 
que Jon a prie de ſortir du royaume. Les crean- 
ciers du Prince de Guemenee ont ete fort ſcan- 
daliſes de la preference que le Marechal a donne 
ſur eux aux Polonois, & ſe rejouifſent que 
le payant ait ete dupe. | | 

La Reine envoya dernierement un courier 
a M. de Beaujon , banquier de la Cour. On 


ignore de quoi it Sagifſoit, mais il fit cette 


reponle : Si cela eſt poſſible, cela eff fait; il 


eſt impoſſible , cela ſe fera : Souvenez-vous de 


ces paroles & portez-les à la Reine. Ces pa- 
roles ferojent honneur à un autre qu'a M. Beau- 
Jon, mais dans ſa bouche elle ne prouvent rien. 

Les vues hoſtiles qui menacoient les poſ- 
ſeffions du Croiſſant, ſembloient moins que ja- 
mais, tre comme on Ta pretendu une vaine 
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chimere. On dit que notre Miniſtre eſt parfai. 
tement inſtruit du plan concertè entre I; deux 
Cours imperiales. On pretend que celle de 
Petersbourg a change davis au moins pour un 
temps d après la propoſition amicale que la 
notre lui a faite, de mettre dans la Mediter. 


ranèe une eſcadre de vingt vaiſſeaux de ligne 
& plus s'il le falloit, dans le cas ou la ma- 


rine Ruſſe voudroit y manceuyrer. Cette der. 
niere alors n'auroit pas beau jeu. 

Un groupe de curieux s' attroupa ces jours. 
ci, dans la galerie du chateau autour de M. le 
Vicomte de Noailles. Vous ſa vez que ce jeune 
officier geſt range par ſes exploits & par fa 
ſageſſe au niveau de M. de la Fayette, ſon 
couſin; il eſt comme lui rempli du goüt de 
Tetude & en a deja Facquit. Il diſoit a propos 
des nouvelles conſtitutions americaines, que 
cet Etat reſteroit a jamais libre, parce que 
le caractere des nations qui l'habitoient, pen. 
choit invinciblement vers la liberte , & que 
{on gouvernement ſeroit democratique ou qui 
n'y en auroit point, mais que tot ou tard le 
midi deviendroit monarchique & commence- 
roĩit par Pariftocratie. Dans tout les temps les 
pays chauds ayant des peuples plus effemi- 
nes, ont été plus faciles a ſoumettre au joug 
du deſpotiſme que ceux des pays froids, dont 
le climat rend homme ſauvage & feroce I 
n'en eſt pas moins vrai que VEſpagne tremble 
pour Pexemple que ſes colonies du Mexique 
& du Perou, depuis long-temps fatiguees de 
leurs chaines, viennent de recevoir , & Ton 
attribue ce propos au Prince des Afturies: 
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Lorſque je monterai fer le trõne, je ferai coup 1 
ans lee ui on por na pa Af mel 
de cette gre =} abo 


5 1 


VERS 


0 : 


5 - 


chez, elle 1 Lor de arte 


je ſerai 4 de cette orgie 


Que le plaiſir tiendra chez vous; 


Paques faites, pechés abſous, 
Quand de Jeſus & de Matie 
On aura calmé le courroux : | 
Ah, Madame, quelle ceuvre pie! f 


e ſouvent comme mol, 


Combien le ſaint temps où nous e 


A force deprouver la fot, 


La fait perdre a ces pauvres: hommes! | 


Le bon Dieu qu'un tas de poltrons 


Si brutalement myſtifie 
Et qu'en public on crucifie: | 
Lui troifieme entre deux larrons ! 


Un faint Eſprit 1 dans cette affaire 


Nayant rien a dévirginer, 

De ſon rayon ſans s tonner 
Froidement voit clouer ſon frere: 
Le bel exemple a nous donner! 


Monſieur Iimmortel qui trepafſe 
Et ſon cher Papa le Très- Haut 
Qui, le voyant ſur Techafaut- 

Ne lui depeche point ſa grace! 


* 


N 5 


JE. 
; * 


6. w 


* 


A Mad. de. - gui. avoit iavitd Caves 4 1 


; $3 
1 
is 
if 

bl 

af 
3 


7 
bu 0 
? 5 
27. a 
j p N 
* 
is 3 * 
4 
* , þ 7 
18 1 
+ 7 
* 8 * 
: * * 
5 N * 
, ; » 4 n 
11 * 
” , 9 
INS. 
1) 4 © 
. 3 $ 
15 19 
— $7. 
: 1 4% 
7 ) * 
1 1 
TE 
$i 
1 2 # 
F 5 Pt kd 
7 } 
ö 7 * 
F = f R 
x I. 
1 i 
9 be 7 © l 
* 119 7 is 
+ b [4 + 
42 1 1 
41 
15 #1 
1 F-. 4.08 
: os 
WS 1:3», kW 
x y ve] 
{5 | hs 
, 7 8s G #7 
f 7 1 
| "< by: 
135 Ws 7 
1 
5 3 1 7 
: * 
: TEE +; 
4 a T7 
35 * 
9 1 
1 
4 - 6 E. o 
r - * 
= HS T4 
4 > 4& 2 
. 5 N 
e 
* % 4 
4 
17 t 
* 1 . 
FT 8 
Thi 4 
q : 1 5 
8 , x 
4 * 
. ; 4 . 
/3; %S 
C2 F 
, DT, 
f 48% . 
3 = 
4 A 
* 1 i, A 
. . 
- $1 oP Ay * 
IG \ te. 
Si 
* 1 1 
* 5 
1 >} \ 
pd e 
14 ik! N 
14 4 + 
{ \ * * 
F of 
2 MS 
1 7 
2 IS 
J . 
| : 4 hd 
i . 
14 I 
N 1 
7 
1 
- - 2 b 
1 
© 70 1 
1 * 
. 2 
L 
N — 
7 n 
1 
«4 n 
* J t 2 
: 2 * 
; Z 
: - 
1 . 
18 
. 8 
i * 8 
4 * 
- * 
F 8 7 
1 
LS. 
97 , 
a 
4 
4: 45 
: 1 Ne 
N ++ — * 
1 $ 
1 Fe — 
4 5 
[1 BY 3» 
4 bs 
{EK 
N 3 £ 
': 57 <3 
4 1 1 
: , 
> i ' 
7 x 
2 + 4 
3 +, 
F >. 7 
= 
©; » N 
* 1 P j 
17 : 
L A. f 
G * 7 
— * - \ 
* : 1 8 
* 
* Fy 
4 'S 
13 - 5 
i 7 Ein 
0 1 7 
$: 4 , 
4 
: : * 
- N 5, I” 
þ 4 774 
| St 
V4 s 
an 
1 
' = 
13 1 
* 
* | 1 2 
5 
4 
1 


x OGG — — 2 — — — — 
* - 4 N 
. r * n 44, ou 


2 — —— — 
3 
* 


4 ⁰ A — — 
Hop wu; = * * b 5 
. — * 5 


Ine 


"NO BW 
by — 4 1 3 n 
— ' 2 7—˙ A 
—— — rien > +» Ku * as b 0 


(6298) 


Le fiel dont on vient l'abteuver 287 \ ] 
puis ce beau chardon qui couronne/ 18 
Un Sauveur qui pour nous ſauyer 
Rend Vame, ſans ſauver perſonne! 
| : CR AN 
k | Puis les cloches perdant la voix, 
Qui ſans ſavoir pourquoi ni comme, 
Tant que le Seigneur eft en croix, 
Vont voir ce qui ſe paſſe a ROME, 8 


A DJ ti wu oc .pcQC Vw .. 


M | Le defunt pendant ce remps-14” 

| Qui finement quitte ſon gite, 

Et tout defunt qu'il eſt sen va 
Aux limbes faire ſa viſite, 

; Qui comme un pingon refluſcite ! 
0 Oh, le bon conte que c'eſt la. 


Mais donne dedans qui voudra 
Je ne batis point ſur le vuide. 
Je prefere a la paſſion 
Qu'annonce un caffard infipide , 
Celle que le galant Ovide 
Prechoit avec tant d'onction, 
Et de ſa ſcience profonde | 
Le coeur intocemment epris, 8 N L. 
Je cherche comme en autre monde jets { 
Je ferai pour plaire aux Houris. | nume 
„ | | qui, 
Aux Houris! oui je le confeſſe, cutè, 
Car je ne crois au paradis „ verne 
Que ſi le Dieu de la tendreſſe 5 oper 
Y nent ſa cour avec les ris. 44 Cela 
Par mes amoureuſes foiblefles ; brave 
Je veux comptant mes ſtations, bonne 
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Des 7 mains de. mes ſeules mattreſſes | 
Avoir des benzdiQions, 


La haut je veux auſſi qu'on fete 
Ces heaux autels a tapis verd 
Qu'un cercle de beautes deſſert, 
Er pres de qui faiſant la bete 
Bien que Ton ait Veſprit ouvert, 
On riſque ſon cœur & ſa tete, 
Sans regret à een qu'on perd. 


Enfin , enfin j 7 veux encore 

Des belles-meres comme vous, 

Et puis de ces brus qu'on adore, 
N'en deplaiſe au divin courrous ,. 

Et puis des gaires éternelles, 

Des mariages-ſans Hymen, 

Et puis le droit d'etre infideles, 

Puis des forces toujours nouvelles 
Sur- tout votre indulgence, Amen. 


jets ſeulement, entrautres par celui d'un mo- 


qui, quoique bien merite, ne ſera j jamais exe 
cute, s'eſt mis en tete de faire agreer au gou- 


opera. Un abbe projettant une ſalle Topera! 
brave homme Falticurs, n'eſt- il pas a Paris , 


bonne ville ou les extremes ſe rapprochent & 
N 6 * 


De Paris, le 7 Mai 1783, 
L'ABBEH de Luberſac, connu par des pro- 


nument à la gloire de Louis XVI, monument 


vernement un plan pour la ſalle future de 


Cela vous étonne, & pourquoi? Cet abbe, 


* 
Re. 
HE 


— my : 
FILE 
pp Our 


r — 
EY 4 1 8 
Coe — 1 — IV) * 
a. - _— ez > _— — — 
y rt ns, wa Py . — LE r W ·ͤ? p 
4 ä . RY 8 
a TR— = N. a . p 8 9 . 
Y _ Pe. Þ 62 © 


Tz 

1 JW 

1 

tp 

: 

1 
4 


( 300 ) 
S'allient, ou Fon a yu un autre abbe nomme 
Pelerin 


Deéjeùner de Vautel & ſouper du thearre f ö | 
L'abbè de Luberfac en ce point weſt pas 
meme original, mais voici ou il pourra vous le 
paroitre. Comme le cure qui voyoit des clo. 
chers dans la lune, il a vu ou cru voir la 
poſſibilitè de faire entrer dans ſon plan, celui 
d'une chapelle royale pour ſervir de lieu dal. 
ſemblee au Clergè qui fe reunit obſcurement 
dans une ſalle du couvent des Auguſtins. Ce 


lieu repreſenteroit le premier corps de la Fran- 


ce, comme PFhotel-de-ville en repreſente le 
dernier & Parſenal le ſecond. Peut-on douter 
que le Clerge ne donnit les fonds neceſfaires 
pour ſe faire repreſenter ? Dailleurs quelle 
commodite. pour ces Meſſieurs d'avoir VOpera 
a leur porte! cela Eviteroit bien du ſcandale 
en leur epargnant des pas : On leur pratique- 
roit comme a Verſailles on a pratique pour 
Ja commodite de la famille royale, du chi 
eau à la nouvelle ſalle de ſpectacle, une route 
ſouterraine qui les conduiroit à couvert de 
plein pied & en très- peu de temps , de leur 
chapelle a une autre chapelle , ou ils verroient 
à Tombre de leur loge grillee, une foule de 
jolies danſeuſes officier à la ſatisfaction du pu. 
blic & a la leur, ſauf meilleur avis. Les eve 
ques autrefois n'avoient-ils pas leurs bancs au 
thèatre? il eſt vrai que Von, repreſentoit-alors 
les myſteres de la religion chretienne & que 
Meſſeigneurs etoient les juges nes | Tun parel 
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An 2 
ſpetacle , mais aujourdhui il ne s'agit plus 
que des myſteres du paganiſme. Eh bien, 
ces Meſſieurs ne jugeroient plus, mais con- 
ſeilleroient ſur le coſtume, ſur la muſique, 
ſur la declamarion & ſur · tout ſur les geſtes, &c. 
paſſons à la ſeconde partie du plan de notre 
bon abbe. 1 75 

M. d'Angeville, directeur general des bati- 
mens du Roi, fait travailler a la ſuperbe ga- 
lerie des Thuileries, qui regne le long de 
reau. Son deſſein eſt de la conſacrer toute 
ent.ere aux grands hommes de toute eſpece 
que la France à fournis. Ce projet eſt beau 


fans doute & digne d'un amateur des arts. 


Labbè voit mieux que cela: it veut que Ton 
tranſporte la bibliotheque du Roi dans cette 
galerie, & par un revirement il trouve dans 
la vente du premier emplacement de la bi- 
bliotheque , de quoi conſtruire un ſuperbe 
muſee , où le projet de M. d'Angeville ſera 
execute avec plufieurs autres de la fagon de 
M. Fabbe. Youbliois de vous parler d'une foule 
(arcs de triomphe, dont Pun feroit nomme 
celui de la Paix & un autre celui de la Guerre. 
je ne vous explique pas ce plan bien nette- 
ment, mais c'eſt moins ma faute que celle de 
rauteur qui s'explique aſſez mal lui-meme , 
parce qu'il ſe congoit tant bien que mal. 
Refumons : le Roi, ſuivant ſa promeſſe, 
feroit les frais de la falle d'opera, le clerge 


ceux de la chapelle, & la ville ajouteroit ce 


qui manqueroit aux fonds reſultans de la vente 
de Vemplacement de la bibliotheque pour la 


conſtruction du muſee. Concluſion: ſuivant 
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rabbe, Fexecution de ſon plan ne coitteroit 
rien ou fort peu de choſe. Mais en y refs. 
chiſſant jai trouve qu'il y auroit pour cette 
execution une foule de demolitions a faire 
fans revirement & meme avec des depenles 
enormes, comme l'abattis de hotel #Elbeuf, 
celui de Thötel de Longue ville & d'une fouls 
de maiſons attenantes a ces hotels ou (emees 


ca & la dans le Carouſel (car le Carouſel 


eſt Peinplacement dont on veut S'emparer; il 
feroit temps de vous en avertir fi. vous ne 
Taviez pas devine.) Une petite difficulte $'op- 
poſe donc au ſucces du plan de Pabbe de 


Luberſac, Ceft que le Roi vite a la plus grande 


economie & que de tous les projets qui lui ſont 
preſentes journellement, il ne veut adopter 
que celui qui tend à placer Vopera aux Thui- 
leries ou il etoit avant la conſtruction de la 
falle dernierement brulee. Il n'en coltteroit 


que cent mille livres & voila pour le gou- 


vernement le meilleur des projets. 

Au reſte on deit ſavoir gre à un abbe qui 
a quinze mille livres de rente, dien ſacriſier 
au moins dix à des ptojets d embelliſſemen 
bien ou mal digeres. Dans la quantite il s en 
trouvera peut- etre un de bon. 

Pendant que je ſuis au chapitre des pro- 
jets, je vous parlerai de celui qui a, dit - on, 
tire Linguet de la Baſtille. II s' annonce ſous 
ce titre par un proſpedlus. Projet d une machine 
finguliere, ou experience ſur la propagation du ſon 
& de la voix dans des tuyaux prolonges d une 


grande diſtance : nouveau moyen d'etablir une cor | 
 reſpondance irès. rapide entre des lieux fort eloignts, 
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( 3053 ) 
pluſieurs ſouſcripteurs dont les noms ſont cites 
& connus ont d6ja envoyè leur argent. Il eft 
bien ſingulier qu'apres Tepreuve que M. Blan- 
chard a fait faire à la crédulitè, elle s'aban- 
donne encore 4 ce nouvel appar. Si celui-cireuſ- 
ſiſſoit, on pourroit avoir avec ſon ami ou ſa 
maitreſſe, eloignes, de quelques centaines de 


lieues , une converſation ſuivie qui deviendroit 
un peu publique par Vintervalle; mais en tai- 


{ant les noms, perſonne; ne ſeroit dans le 
ſecret que les interlocuteurs. A la. verite fi 
chacun des ſouſcripteurs dont le.nombre aug- 
mentera ſans doute à Vinfini en cas de ſuc- 
ces de la machine, ſe met à converſer d'un 
bout du monde a Tautre „il ne ſera plus poſ- 
ſible de s' entendre ici- bas, a moins que les 
tuyaux ne ſoient tellement prolonges qu'ils 
aboutiſſent des deux parts direQement au tuyau 
de Foreille de ceux qui converſeront enſemble. 

M. le Comte de Lauraguais n'a point ets 
decourage par ſes premiers pas dans Ia car- 


riere dramatique. Vous ſavez qu'il S'eft eflaye . 
dans le genre tragique & que Voltaire devoit 


lui ceder le pas (il a refait F@gipe ſous le 


nom de Jocaſte , ). cC'etoit la fon Difum ordi- 


naire a qui yonloit Fentendre. Maintenant il 
viſe a la gloire comique, & c'eſt à celle de 
Moliere qu'il en veut. Il eſt Tauteur d'une co- 
medie vraiment comique , dit-on, pour le fond 
& pour Texprefſion. Je ne manquerai pas de 


vous en rendre e des qu'elle verra le 


jour. 
La trahiſon eſt toujours un crime odieux; 


mais il eſt des circonſtances qui la rendent 
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plus ou moins reyoltante. Celle qui, par une 
Juſtice du ciel, vient d occaſionner Tempi. 
fonnement d'un cure de campagne, A la con. 
ciergerie, vous fera fremir d'indignation. Un 
malheureux deferteur S toit retire chez lui 
dans PFeſpoir d'y trouver un refuge inviola. 
ble : II lui fait l'aveu de ſa fituation, reclame 
la charite qu'il a droit dattendre d'un Paſteur 
de la religion & s'abandonne a ſa bienfaiſance 
& a ſes conſeils. Le cure ſemble s'intèreſſet 
a ſon ſort, lui promet de fonger aux moyen 
de le ſauver, & le cache dans un coin de ft 
maiſon. Le deſerteur veut y goliter la tran- 
quillite ; mais il eprouve malgre lui la verite 
de ce qua dit le prince & le philoſophe des 
des poëtes: Que tout coupable eſt timide ; & 
Ceſt en vain qu'il inyoque les douceurs du 
fommeil. Au milieu des tenebres il entend des 
gemiſlemens & des imprecations. Le cœur lu 
bat, il ſe leve ſur ſon ſeant, ecoute avec 
inquietude & s aſſure que ce n'eſt point une 
terreur paniqu®, mais bien une realite. 16 
Plaintes & les cris redoublent, ſon agitation 
s'accroit, il fe leve avec effroi & va douce- 
ment vers Pendroit d'où ils paroifloient venir, 
Il en approche en effet & reconnoit la voix 
de ſon hote & celle d'une femme dans les 


douleurs de Penfantement. Quelle fut ſa ſur- 


priſe, ou plutot le dèſordre de ſes ſentimens, 
d' entendre cette mere gemir ſur le ſort de 
Pinfortunee creature: qu'elle alloit mettre au 
jour, tandis que ce pretre barbare lui temo- 
gnoit la neceſfite de le lui ravir aufſi- tòt. Jen 
ferai comme des autres, lui diſoit-il avec fete 
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cite. Saiſi d'horreur le malheureux dèſerteur 
ſe retire a petit bruit & n'oſe ſe permettre 
de voir Ilifſſuve de cette ſcene crimineile. II 
doute cependant & ne peut entierement re- 
noncer 2 la cruelle conviction de cette atro- 


cite. Rentre dans ſon: reduit , it prete une 


oreille artentive , & þientot il croit reconnot- 
tre le moment de Penfantement. Il ne tarde 
pas enſuite a entendre une porte souvrir & 
le cure ſortir : profitant d'une lucarne qui 
donnoit ſur le jardin, il juge a la marche & 
au bruit qu'il y entend , que c'eſt la queſt 
depoſee Vinnocente victime. Rempli d'horreur 
pour Tindigne ſcelerat qui lui fervoit de bien- 
faiteur, il attend le matin avec impatience 


pour s'en Eloigner. Il prend neanmoins toutes 


les precautions nèceſſaires pour ne point trou- 
bler ſa ſecurite. Il le prie de lui donner une 
marche & des recommandations pour la ſui- 
vre ſans danger, Le cure ſoupconnant peut- 
etre la cauſe de cette reſolution ſubite & ſen- 


tant la néceſſitè de ſe defaire d'un individu - 


auſh inqunerant, reſolut de le perdre. Il feignit 
de condefcendre a ſes defirs & lui dit qu'il 
pouvoit ſe rendre à tel bourg prochain, qu'il 
le chargeroit d'une lettre pour le brigadier de 
marèchauſſèe qui y reſidoit , qu'il le lui re- 


commanderait comme un paroiſſien, & le prie- 


roit de lui donner un paſſeport. Cet appat 
etoit ſeduiſant, le ſoldat Paccepta avec joie 
& partit. Il arrive chez le brigadier, lui pre- 
ente la lettre de ſon patron , & ſe croit deja 
muni d'un paſſeport qui va le conduire aux 
ertremites de la France, Il etoit loin de pen- 
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ſer que cette pretendue recommandation nt. de l 
toit qu'un pretexte a la delation la plus per. raiſo 
fide. Le brigadier recoit la lettre, la lit, illuſt 
regarde avec étonnement le porteur & lui preſe 
demande, {i eſt en effet le nomme Tel? — Oui dinai 
Monfieut. — Venant de cheq le cure Tel? = Oui fanta 
Monſieur. — Eh bien, mon ami, je vous le dis etale 
à regret ; mon devoir moblige de vous arreter comme Mon 
deſerteur : Ce cure Tel vous denonce d mon ni- ſemb 
niſtere. Confondu d'une auſſi noire trahiſon, zen 
le malheureux balance quelque temps entte Qui 
la reconnoiſſance & ſon indignation ; mais de. pour 
termine par Teſpoir de ſe ſauver en dema{- boite 
quant un traitre fi digne de la fſeverite des captu 
loix , il raconte au brigadier Tetrange aven- la ſa 
ture dont le haſard Pavoit pour ainſi dire rendu vingt 
le temoin oculaire. Lofficier raſſemble a in Wi -quille 
tant ſa cohorte, vole chez Vindigne paſteur, te, N 
Sen ſaiſit, conſtate les faits , laiſſe un gar- dans 
dien à ſa malheureuſe complice , & conſigne i plus 
en priſon Podieux ſcelerat qui dans un meme urbar 
jour avoit commis les plus abominables de tous venta 
les crimes , ceux de traitre delateur & dit- perte 
fanticide. Son procès „ dit-on, $'inſtruit ; mais caſſe 
on peut parier a coup-ſur qual n' en r6ſultera, qu'un 
tout au plus, que le ſequeſtre de ce monk preſer 
tre. On ne manquera pas de parler pour Thom puis / 
neur du corps, peut- tre pour Phonneur de bien c 
la religion, comme ſi le plus bel attribut & pond 
Thonneur & de la religion ne deyoit pas etre Chere 
die contribuer a Tepurement de la ſociete pu avec 
le maintien & Vexecution indiſtinctive des lol & la 
Cette inegale efficacite des loix donne bea march, 
Tot ir 


jeu aux perſonnages qui ſe croient certalls 


—_ + | 
de limpunitè & dont Timpudence, par cette 
raiſon , eſt preſque toujours le partage. Un 
illuſtre par ſes titres & par ſes cordons , ſe 
preſenta dernierement chez ſon bijoutier or- 
dinaire : Je voudrois, dit-il, une belle boite de 
ſentaiſie. On ſe profterne , on Sempreſie , on 
ttale tout ce que le gotit a de plus exquis. 
Monſeigneur parcourt avec convoitiſe cet af- 
ſemblage dor; il voudroit de tout ſon cœur 
zen emparer : mais le moyen d'y parvenir! 
Cui trop embraſſe mal etreint, Il borne donc 
pour cette fois ſes pretentions a une fſeule 
boite, & il conſomme aiſement cette petite 
capture. Il conſidere celle du plus haut prix, 
la ſaiſit adroitement apres en avoir touche 
vingt autres avec indifference , & la met tran- 


quillement dans ſa poche. Cette operation. fai- 


te, Monſeigneur fait appeller ſes gens, monte 


dans fa voiture, prodigue au marchand les 


plus galans adieux & le laiſſe enchante de ſon 


urbanite. Huit jours paſſent, Tepoque de lin- 
ventaire arrive & annonce au marchand la 
perte de ſa boite. Qu'eſt- elle devenue ? il ſe 
caſſe la tete en vain pour le deviner; lorſ- 
qu'un beau jour Monſeigneur arrive & la lui 
preſente, en lui diſant: cette boite 'm*ennnie de- 


| puis longtemps; je veux men defaire : vaut elle 


bien cinquante louis! — Out, Monſieur , re- 
pond le marchand , tout ebahi de revoir ſa 
chere boite , & confondu de Paiſance hardie 
avec laquelle on sen arrogeoit la propriete 
& la valeur. Le mot Etoit lache & le pauvre 
marchand donne les cinquante louis. Il devo- 
roit interieurement ſon indignation, ſachant 
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trop bien qu'en vain il s'adreſſeroit aux tri: N 
bunaux , qu'en vain il y porteroit ſa recl;. C 
mation, n'ayant que trop d'exemples recens 
qu'un grand parvient. toujours non-ſeulement 


conque a legitimement ſuſpectè ſa boane-foi, L 
Les gens les plus ferieux par etat $amuſent Q 
ici a faire de ces plaiſanteries de ſociete, qu'on * 
appelle Myſtfications depuis que feu Poinſinet L 
d'innocente memoire en aete objet. L'abbe Ar. 


naud de Facademie frangoiſe, a ſuppoſe qu'un Comm 
jeune homme de province avec lequel il ef que J“ 
en correſpondance , doit venir fe perfectionner Cheva 
a..Paris , dans la culture des lettres, qu'en davan 
conſequence il ſe propoſe d'y voir les gens 

de Part les plus diſtingues & entr'autres M. le L 
Chevalier de Mouhy dont il a concu la plus YI © 
grande opinion ſur ſes romans : (vous con- : 


noiſſez de reputation le Chevalier de Mouhy; 


Ceft apres le Chevalier du Coudray etre |: Qu'es 
plus ridicule comme auteur. ) Le. pretendy 


jeune homme, pour commencer la connoul- s 
ſance, a envoye a labbe Arnaud, des ſtances 
a la louange du Chevalier, & les voici. Labbe 901 
Arnaud lui - meme les a faits & les a lus 4 7 
Tidole crèdule. | J 
Un des plus grands avantages L 
Dont le ſiecle ait jour, EI 
C'eſt d'avoir vu les ouvrages nia 
Du Chevalier de Mouhy, SES 


T 


Ils reſpirent la Nobleſſe; q 


L'eſprit en eſt ébloui. 
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Non: nul auteur n intèreſſe 
comme Monſieur de Mouhy. 


Ah dit le Chevalier en ſe rengorgeant modeſtement; 
votre jeune homme eſt trop honnete. 


Lon pretend qu'il n'eſt point d homme 
Qui n'ait quelquefois menti, 

Mais perſonne ne ment comme 

Le Chevalier de Mouhy. 


Comment ? Quieſt-ce que cela veut dire? Eſti ce 
que Ion ſe moque de moi? — Patience A. le 
Chevalier. — Non, M. 1 Abbé, Je n'ecouterai pas 
lavantage cette impertinence. L abs continue: 


Le bon goũt, Vadrefſe extreme 
Dont chaque ouvrage eft rempli, 
Font preferer au vrai meme 

Les menſonges de Mouhy. 


Ou'entens-je ? eſt charmant Quelle louange da- 
licate & quelle adreſſe pour lamener? avoir | air 
de dire une injure , & faire un compliment ?. 


Du pays qui ma vu naitre 
Je ne ſuis jamais ſorti, 
J'en ſortiraĩ pour connoitre - 
Le Chevalier de Mouhy, 


Ek, qu'il ne ſe derange pas il me connoit de 
reputation , cela ſuffit. Je ſerai pouriant charme de 


voir ce jeune homme Id; il promet. 


Taille noble & jambe fine, 
Eil brillant & réjoui; 
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) Voila comme j'imagine 3 
Le Chevalier de Mouhy. | 3 LE 


(7 Ici le . y dit mot , parce in il eft vieux; 
teux ofſu. 


8 3 Ov 
Qu'i! doit inſpirer d'alarmes Letat 
A tout amant, tout mari! FP 
Comment reſiſter aux charmes Fit touj 
Du Chevalier de Mouhy! 0 
In parlat 
Dans ma ie jeuneſe comme un autre, mais avec + Damon d 
on ſe range. D ailleurs il faut de la morale, c n galan 
1 adultere nen eſt pas. Damon f 
3% De ce qu 
Puiſſent donc les deſtinèes ont” 
Conſerver gras & fleuri, SS 
Pendant de longues annees, | . 
Le Chevalier de Mouhy! | 3 
$1 je fus 
Ici finit la myſtification qui a a fait ais par 
rire aux depens du bonhomme. Soit 
Madame la Marquiſe de Monteſſon a fait Soit 
repreſenter chez elle une tragedie intitulee; Me quitt 
Don Carlos, par M. le Febvre, auteur de Zuns, Je v 
Cette piece n'a pas revfli. Elle avoit ets re- Noau M 
fuſee par les comediens frangois. La maitreiſe Noa le c: 
de la maiſon va elle-meme faire jouer un de Mie ne ve 
ſes ouvrages qui reuſſira ſurement chez ele poucem. 
& peut · Etre ailleurs. Elle a beaucoup Cefprit Wi 
| e veux 
& de connoiſſances, & le public qui net LL 


pas toujcurs juſte pour le talent des femmes, 
eſt toujours galant pour elles. 


63119 
IE MARI DU'STECER 


CONTE. 


0 yous dont la douce exiſtence 
Letat heureux , Padroite eomplaiſance 
Fit toujours mon envie, excita mes defirs, 
Soyez Cocus je veux ſans indecence 
En parlant d'un confrere amuſer vos loiſirs. 
Damon depuis deux ans voyoit dans ſon menage 
n galant aſſidu, bien joli, bien tourne : 
Damon ſe vit Cocu, mais comme il etoit ſage, * 
De ce qu'il ne dit mot on n'eſt point étonné. 
Souvent avec le temps l'amour paſſe & Senvole, 
On en voit tous les jours des exemples frappans, 
Ceque jen trouve affreux, c'eſt que Von Sen conſoles 
$i je fus infidele, au moins je m'en repens. | 
Mais parlons de Damon. Son épouſe hardie , 
Soit pour une infidelite 
Soit par ſimple legerete 
De quitter ſon amant congut la fantaiſie. 
Je veux, dit-elle a ſon époux, 
u' au Marquis des ce foir ma porte ſoit fermee; 
On le croit mon amant & Jen ſais en courroux 3 : 
Je ne yeux plus le voir, la choſe eſt decidee., 
Doucement, dit Damon, tenez a votre choix; 
Je veux voir le marquis & toute la journée: 
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De Verſailles, le 12 Mai 1799 


Dux pages n'ayant pas depee, ſe fon 
battus, ces jours derniers , dans le parc avec 
les fleurets aiguiſes par la pointe. Ils etoien 
aſſiſtes de deux temoins leurs camarades, Le 
Roi les a ſurpris & vouloit qu'ils fuſſent ren. 
| fermes a St. Lazare ; on ſollicite la clemence 
de S. M. ils ſont aux arrets. L'un deux 6 
blefſe mortellement. 

La Marquiſe de Neſle, femme du premier 
Marquis de France, vient de mourir : ele 
etoit ſœur du Comte de Hautefort, grand d. 
pagne qui etoir alle etablir un cafe a Smyrie 
apres avoir vole des Diamans a Paris. 

On fait que M. Virchaux , libraire a Han: 
bourg, reimprime le Mercure de France. Sol- 
vent il y fait des additions ou au moins des 
remarques. Il n'y a pas long temps qu on 
ajouta une aſſez vive ſortie contre VAngle 
terre & IEſpagne. « Nous ne connoiſſons pis 
„ diſoir-on a propos de cette derniere, & 
„ Monarchie plus mal montee & plus mil 
„ adminiftree que VEſpagne.... Ceſt a la fult 
» des quatre regnes de Charles V, Philippe ll, 
n Philippe III, & Philippe IV, qu'elle eſt tom 
» bee dans cet état d'epuiſement & de miler 
» où Ia trouvée la guerre de ſucceflion.. 
„ Trois vices capitaux ont devore VEſpagnt 
» ſous la maiſon CAuriche : Pambition, [ 
„ teret, les mauvais principes. Trois es 
» plus deſtructeurs la dechirent encore dat 
u ce moment: Payarice , le prejuge & II 

france. u a | 


Le 
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rites, 
chez | 
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33) 
Le Miniſtre reſident d'Eſpagne aupres de la 
vile de Hambourg , ayant lu ces franches ve- 


ries, tranſporte aufli-tot ſon grave courroux 


chez le Miniftre d*Angleterre , & lui propoſe 
de faire cauſe commune contre Pinfolent edi- 
teur. Mais VAnglois , accoutume a Londres a 
des irreverences bien plus forres encore, re- 
pondit qu'il falloit mepriſer tout cela. Alors 
notre Eſpagnol ſe voyant ſeul charge de la 
vengeance de fa patrie , ranima tout ſon cou- 
rage ,*courut chez le libraire, fit un tapage 
terrible, geſticula en l'air avec un des meil- 
leurs joncs de ſon pays, & oublia, a force 
de zele, juſqu'à fa gravite meme. D'un autre 
cote le libraire relance juſque dans fa propre 
maiſon , reclama vivement les droits de Thof- 
pitalite , & ſa qualite de citoyen, en vertu 
de laquelle il n'etoit reſponſable de ſes actions 
qu'au magiſtrat. Grande diſcuſhon entre les 
deux parties, menaces, repreſentations, cris, 
ſuffocation, Epuiſement, depart. Le jour d'a- 
pres, plainte au magiſtrat contre le Sr. Vir- 
chaux. Le reſident demanda triple ſatisfaction. 
1*, Que les feuilles ſacrileges fufſent briilees. 


2%, Que le Mercure de France, fut defendu.. 


3*. Que le libraire payat cinq cens ecus da- 
mende. TY 
Le coupable appelle devant le reſpectable 
Senat, $'excuſa ſur ce que tout le fragment 
etoit copiè mot pour mot d'une gazette fran- 
coiſe & ajouta , qu'il avoir cru en fa qualité 
CAllemand pouvoir repeter ſans crime, ce que 
les fideles allies de TEſpagne ayoient imprimé 
au beau milieu de Paris, 9 9 | 
Tome XIV. Oo 
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Cependant les feuilles en queſtion furent 
brilees publiquement par la main du bour. 
reau, & le Miniſtre d'Eſpagne aſſiſta à cet 
auto-da-fe avec une devotion vraiment exem- 
plaire, vẽtu de ſon bel uniforme, & fier d'avoir 
trouve Poccaſion de rendre a fa patrie un er. 
vice auſh eclatant. 


LOISEAU JOURNALISTE 
„ 0 nr K. 


Monſieur Pankouke a dans ſon attelier, 

Ou peu s'en faut, le temple de mémoire. 
-Minerve prend, & c'eſt un fait notoire, 

De ſon Mercure un ſoin particulier; 

Ses favoris ſont là, qui pour la gloire 

Et pour le gain barbouillent du papier. 

Pallas leur dicte enigme , trait d'hiſtoire, 

Contes , Extraits, ou de proſe ou de vers, 
Tout iroit bien n'etoit que la Deeffe, 
Meme ici bas, aupres d'elle a ſans ceſſe 
Vn trifte oiſeau qui fait tout de travers, 
Et veut tout faire. Or tandis que Minerve 
Leur va dictant vers, proſe, & cetera, 
Si par malheur Voiſeau ſe ſent en verve, 
Son bec retord, dont le ciel nous preſerve, 
Trace en un coin tout Particle opera. 
Puis le galant ſe pavane, & voila 
pourquoi jamais en liſant le Mercure, 


rèunit 
S. Eu 
femme 
Semp 
Saflim 
la frit 
manqu 
olorie1 
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leur ſi 
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rent e 
n'en tr. 
ment d 
jours, 


„ 

Dailleurs atile & tès-bonne ledue, 

Vous ne trouvez dans cet article-la 

Depuis huit mois qu'erreurs, pedanterie ,. i 
Beaucoup de fiel, de ſavoir per ni prov; + 

Tout ce qu'enfin Vignorance ou Venyie 

Malgre Minerve inſpire a ſon hibou, 

J 


De Paris, le 14 Mai 1783. 


UNE aſlemblte digne de Pattention & des 
reflexions Mun obſervateur, eſt celle qui ſe 
reunit ces jours derniers dans Iegliſe de 
S. Euſtache. Plus de trois cens poiſſardes ou 
femmes de la Halle $'y etojent reunies pour 
Semparer d'une jeune marièe qui avoit ofe 
Laſſimiler a nos bourgeoiſes, en Sarrogeant 
la friſure & les rubans. La ſcene neut pas 
| manque de devenir fort deſagreable © a la petite 
glorieuſe; heureuſement qu'on parvint à la 
ſouſtraire à ces impitoyables cenſeurs, qui ſe 
liſperſerent auſſi-tõt. Si les diverſes claſſes de 
citoyens euſſent conſerve cet energique atta- 
chement au maintien de leurs mœurs & de 
| leur ſimplicite, nous n'aurions pas a gemir 
aujourdhui des effets funeſtes dune r 
tion auſſi générale. 

De cette foule Gaventures $ 4accidens. & 
de malheurs qui ſe renouvellent journellement 
dans Paris, combien y en a-t-il qui demeu- 
rent enſevelis dans un profond filence ? It 
wen tranſpire au reſte que trop pour le tour- 
ment de notre ſenſibilite. Depuis huit a dix 
jours, ils ſe ſont renouyelles coup ſur coup. 

O 2 
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L'une des nuits dernieres , un homme for: 
bien couvert, fut trouve par la patroville 
dans la rue du Ponceau, ayant les reins fra. 
caſſèes. La ſeule ſuppoſition, qu'on ait pu faire, 
eſt qu'il avoit ere jettè par une fenetre voi. 
fine. On Va tranſportè chez un commiſſaire, 
dela a la Morgue, depot affreux de la nature 
humaine, ou apres avoir aſſouvi T horrible 
curioſitè des gens atroces ou ſtupides, les 
malheureux cadavres ſont reportes a Cla- 
BR >" 6 i 
Le jour de la revue des gardes francoiſes, 
un des tambours majors de ce beau regi- 
ment fut la victime de Timprudence & de 
Yineptie d'un freluquet. Monte fur un cheval 
difficile, il ſe trouve entraine dans les rangs: 
ſans experience, ſans principes, il $'imagine 
mater ſon animal comme ſon Jockey, par quel 
ques coups de fouet, & lui darde Teperon 
dans le flanc. Vivement pique , le cheval rue 


& va briſer de ſon pied la tete du malheu- 


reux ſoldat qui ſe trouva dans ſon elan. 
Dimanche matin, le controleur de la bou- 
che de Mademoiſelle de Conde , fut trouve 
dans ſon lis le cœur perce d'outre en outre, 
La difficulte de commettre un pareil aſſaſſint 
dans une maiſon auſh ſure en apparence, 1 
fait dire a quelques perſonnes qu'il $'etoit tus 
lui-meme : mais on oppoſe a cette imputation, 
Feffration faite a ſon. ſecretaire dans leque 
on a du ſuppoſer de Pargent & de Vargente 
rie. Et puis, il n'y a pas une grande dill 
- culte à grimper vers le ſoir par une fenen 
fort baſſe, dans une rue preſque deſerte ; d 
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vintroduire dans la chambre, de $'y cacher 
ſous un lit, d'attendre le ſommeil de la vic- 
time, de lui porter le coup mortel & de 
s'enfuir tranquillement muni de ſes depouilles ? 

Apres Ia promenade de Longchamp vient 
celle du mont Valerien , mais elle n'eſt pas 
auſſi frequentee. Une deyotion-a-laquelle les 
gens du bel air ne penſent guere en sy ren- 
dant , eſt le pretexte de Pune comme de lau- 
tre. Le Calvaire eft entoure de jolies maiſons 
de campagne ou For fait bonne chere & bom- 
bance, dans le temps ou la fete, de FInven- 
tion de la Croix attire. une proceſſion, preſ- 
que continuelle pendant FoRaye,' de fideles 
croyans de tout age & de tout ſexe, mais non 
pas de toute condition, car j'y ai remarque 
peu ou point de dèvòôts titres. II y a ſur le 
mont Valérien des hermites qui ne font que 
des vœux ſimples & qui n'y renoncent ja- 
mais. Ils travaillent pour vivre aux vanites 
du monde & à la terre. Ils prennent des pen- 
ſionnaires moyennant trente ſols par jour & 
a condition qu'on ira a la meſſe & aux vè- 
pres. II n'y a pas foule & ſuivant les appa- 
rences, ils ne feront pas fortune par ce der- 
nier moyen. On ſe croiroit la ſur le mont 
Athos i Von y voyoit entrer comme chez 
les Derviches, de jeunes filles nouvellement 
fiancèes. Vous ſavez que Puſage aux envi- 
rons du mont Athos eſt d' envoyer ſa preten- 
due a la purification , & vous ſavez encore 
en quoi conſiſte cette purification. Les moi- 
nes ſont par- tout les mèmes; ceux du mont 
Valérien font ſeuls peut · tre exception. Leur 
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vie eſt trop auſtere & trop occupee pour quils 
aient le pouvoir & le temps de mal faire; ils 
ne vivent que de legumes, ils ont huit heu- 
res de travail & ſept heures de chœur par 
jour; avec ce regime la on Teſt pas li- 
bertin.- 5 n in ah as en . j 

L'amour- propre, la vanite, fi vous le vou- 
lez, du Pline de la France, de Fecrivain qui 
pour le ſtyle & lVimagination ſurpaſſe cet an. 
cien naturaliſte, & Tegale en amour pour 
les fictions, a recu de nouveaux alimens dans 
le tour d' Europe que ſon fils vient de faire, 
On me raconre ce trait qui m'avoit échappe 
juſqu'ici. Lorſque M. de Buffon le fils, offi 
cier aux gardes, eſt arrive a Vienne, Em- 
pereur etoit au camp: il a ſollicitè & obtenu 
ſur le champ la permiſſion de s'y rendre, & 2 
preſente a S. M. I. un exemplaire de I Hi. 
toire naturelle. Le jeune homme devoit ſe 
rendre de la en Ruſſie ou il portoit un ſem- 
blable preſent a Plmperatrice. Joſeph II a recu, 


non pas en ſouverain , mais en ami, le fi 


d'un grand homme; il Va embraſſè, Ta em. 
mene dans ſa tente, & lui a dit: Vous voy 
ge, vous aver beſoin d'un Mentor, je vous en 
ſervirai. En effet Vauguſte Mentor a donné 
pendant pluſieurs jours d'excellens conſeils au 
nouveau Telemaque : quoiqu'il ne fut pas def 
tine, comme Pancien, a gouverner un royall- 
me, il lui a fait voir Pexcellente manceuvre 
des troupes hongroiſes & autrichiennes, & 
apres avoir comble de preſens, il Ta laiſ 
partir pour Petersbourg. | 
Arlequin ivre , peſtant contre Tiyreſſe 6 
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declamant contre les ivrognes, eſt la peinture 
de bien des gens & particulièrement de M. de 
L..... Dans une brochure de quatre feuilles, 
qu'il fait vendre a huis-clos depuis quelques 
jours, intitulee : le petit Tableau de Paris, il 
critique M. Mercier qui, dit-il, @ trouve le 
noyen de faire quatre volumes de morale ſous le 
pretexte de donner le Tableau de Paris: Il Tac- 
cuſe de connoitre tout, exceptè Part de plaire : 
& cet art, fi nèceſſaire a tout ecrivain & ſur- 
tout a un Ariſtarque, M. de L..... y pretend; 
on voit, on ſent ſes efforts, mais on ſent 
mieux encore qu'il eſt loin de ſon bur. Du 
nedantiſme au lieu de perſiflage, des perſon- 
nalites, des flatteries & peu de verites, ce 
Tableau poſthume de Paris neſt qu'un croquis 
ſuperficiel dont la lecture ne donne ni plaiſir 
ni inſtruction. « La littèrature en general, 
» dit-il, neſt plus qu'une vieillerie, dont les 
» academiciens ſe ſouviennent comme d'un 
» reve; que les philoſophes dedaignent com- 
» me frivolite ; que les demi eſprits entre- 


» tiennent comme une reſſource. Ce n'eſt pas 


y que Madame la Comteſſe de Beauharnois ne 
v faſſe de jolies choſes; mais elle plair encore 
-» davantage au milieu de quelques ainis inge- 
» Meux. Elle aime mieux aſſurer leur bonheur 
„ qu'augmenter fa gloire; elle ſe trompe, car 
„elle fair Pun & Pautre , puiſqu'il eſt plus 
» Ute de bien ecrire que de bien parler. Pour 
» un Duc de Nivernois, il y a dix Comtes 
„de Treſſan, & pour une Princeſſe de Ro- 
» Chefort, il y a dix Comteſſes de Genlis 
» Je ne dirai rien de nos grands Seigneurs, 
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„ Parce que je mai point de mal a en dire; 
„ & c'eſt ce qu'exigent preſque tous les lec- 
„ teurs. Que les grands font d'ingrats? On 
„ eſt cependant force d'avoir recours a leur 
„ Credit, à leurs places, a leur fortune. Ilz 
„ ſavent qu'on a dit que la Cour etoit com- 
„ poſee de mendians bien vetus & bien ele. 
„ vés; que pour plaire aux grands ce weſt 
„ pas de 'eſprit qu'il faut; mais c'eſt de la 
„ delicateſſe qu'il ne faut pas, & cent autre; 
„ ſarcaſmes repetes juſqu'à Pennui. Malgre cela 
„ Us procurent des penſions aux auteurs, des 
„ Interets aux femmes, des graces meme, 4 
„ des gens qui n'ont guere plus de titres que 


„ de talent. On ne reflechit pas aſſez que fi 
„Un grand Seigneur nous recevolt comme 
„ un conſeiller au charelet , un commis aur 


„ poſtes, un notaire fort employe, il n'y a 
„ pas d'invectives que nous ne diſſions en pal- 
„ fant la porte de ſon antichambre. Les grauds 
„ du moins mentent avec adreſſe, grondent 
»» avec menagement , refuſent avec des egards, 
„ accordent avec bonhomie , ou vous con- 
„ folent en preferant vos rivaux. „ La noble 
philoſophie qu'affiche ici M. de L...! II veut 
etre trompe , gronde , refuſe , prefere , nim- 


porte, pourvu que ce ſoit avec politeſſe, & 


par des grands; Ceſt-a-dire par ceux qu'il con. 
ſidere comme ſes pairs entant que Marquis 
& qu'il adule comme ſes protecteurs entant 
qu'auteur. | 

La philoſophie de M. de L.... eft-elle plus 
epurèe quand il juſtifie Tëtabliſſement le plus 


ſcandaleux & peut-etre le plus funeſte de P. 
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is? « Le mont de Piètè, dit-il, ele vè au mi- 
» lieu de tant de contradiQtions, a detruit cette 


„ malheur Cautrui. „ Detruit! tandis qu'il les 
z multiplies & enhardis en les muniſſant dune 
commiſſion ad hec ! k 
Et que penſer du goũt de cet obſervateur 
lorſqu'il nous dit: « qu'il y a dans Paris une 
„Dame qui a drefle un perroquet a ſe meler 
» de la converſation ; des Demoiſelles qui ſe 
» font un revenu, tres. honnẽte des cachets en 
» cire; un homme qui prend le nom des per- 
» ſonnes un peu connues , cherche dans Fhiſ- 
» toire, des paſſages ou ces noms ſont em- 
y ployes , & les vend un louis a ceux qui 
v les portent; un marchand de mort aux rats, 
» qui depuis quarante ans garde la meme place 
» {ur le pont. neuf, & a gagne plus de cin- 
» quante mille ecus ;, une Demoiſelle tres- 
» laide, tres-devote , tres-charitable, mais qui 
y fait un enfant tous les ans: elle eſt comme 
» folle quand elle neft pas enceinte & croit 
v par ſes prieres expier. un inſtant de foibleſ- 
|» ſe; une femme qui a vingt-ſix chats, ſept 
» chiens, quatorze poiſſons, . trente-trois oi- 
» ſeaux, neuf ecureuils, vit avec ſes animaux 
» dans une telle intimitè qu'elle avoue bon- 
2 nement eme la ſociete des hom- 
» mes, &c. ? » Ces individus ont pu paroi- 
tre originaux a M. de L.... II n'en eſt pas 
moins vrai qu'ils ſe retrouvent ailleurs que 
chez nous: devoient-ils figurer dans un tableau 
ou fon ne s attendoit à trouver. que des traits 
* laillans. & intereſſans? 
= ©; 
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"A! propos de tableaux, je crois, „Monſieur; 
que vous me ſaurez grè de vous communiquer 
celui: ci. 

2 TABLEAU DE SP4 


PENDANT LA SAISON DES EAUx, 


Par le Chevalier de Launai. 


Vous exigez, ma toute belle, 
Que de Spa, ce lieu renomme, 

Je vous fafſe un portrait fidele 

Et que ce portrait ſoit rim; 
Jaimerois mieux peindre vos graces, 
De vos yeux le charme vainqueur, 
Lattrait qui m'attache a vos traces 
Et vous fait regner dans mon coeur; 


Mais ce qu'il vous plait de preſcrire, 


Doit ſur le champ s'exécuter. 


Heureux, fi les ſons de ma Lyre 


Ont toujours Vart de vous flatter, 
Dans une profonde vallee, 

Que forment d'aſſez noirs coteaux, 

Eſt une peuplade iſfolee, | 

Et le plus commun des hameaux. 

Ceſt là Spa. Rien ne vous y ſemble 

Promettre un ſcjour d'agrẽmens 

Que trois endroits ou Von Safſemble, 

Waux-halls & theatre charmans. 

Quant aux Fontaines minerales, 


On va loin de Spa les cheers 
Elles font trois, de ſaveurs inegales ; 
Du reſte cel de Feau qui jaillit d'un rocher: 


( 323 ) 
On la boit ſous des Periftiles, 
Dans des jardins, dans des falons, 
Depuis l'aube du jour on arrive par files, 
Et l'on s'unit par pelotons. 
Mais de quels lieux, de quels pays du monde 
peut-on venir à ces eaux, tous les ans? 
Des quatre coins de la machine ronde, 
Lon commence a s'y rendre au retour du Printemps. 
On s'y rend des climats ou ſe leve Taurore, 
De ceux ou le ſoleil ſe cache a nos regards 
Des bords de la Newa, des rives du Boſphore, 
Et du Nil, & du Tibre, enfin de toutes parts, 
Quels ſont les triſtes perſonnages, 
Qui ne ſongeant qu#aux maux dont ils ſont affliges ,, 
Oſent, des plus lointains rivages- 
Au travers de pays ſauvages 
Y venir, dans Veſpoir qu'ils ſeront foulages? 
LElite des humains, des Tetes couronnees ; 
Qui, pour jouir de plus de liberté, 
Viennent, ſous un nom emprunte , 
Se meler aux buveurs de ces Eaux deftinees- 
A ſoulager Vhumanite; | 
Un ſexe delicat, des vierges, des Epouſes: 
De tous pays, de toute qualité, 
Dont le mal a fletri les graces, la beauté, 
Et qui de leur retour ſont ſouvent plus jalouſes- 
Que du retour de leur ſante; 
Des vieillards qui youdroient vivre une Eternits;; 
Des maris de femmes gentilles, 
Qu'abſens tourmentent des vétilles, 
Ou qu'endort leur crédulité, 
Des peres chers à leurs familles; 
Des heritiers ſans qui Pon croiroit tout Rs 
Et maint. & maint individu- 
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Qui s'embaraſſe peu qu'on l'aime, 
Qui weſt nulle part attendu, 
Et qui, pour vivre pour luti-meme , 
A la ſantè deſire Etre rendu. | 
Cependant , gardez-vous de croire 
Que quiconque vient a ces eaux, 
S'y rende uniquement a deſſein de les boire 
Et de guerir de quelques maux; 
Le plus grand nombre de ces Etres, 
Forts, vigoureux & bien portans, 
Diſpoſent, en ſouverains maitres, | g 
De leur fortune & de leur temps, | 
L'un qui ſe plait a paſſer en revue 
Les uſages, les mceurs, les gouts. de Ietranger, 
Vient y voir reuni ſous un ſeul point de vue 


Ce qu'il n'auroit-pu voir ſans beaucoup voyager; Et 
L'autre excede de la monotonie, Touc 
Que repand ſon oifivete | Bien 
Sur tous les momens de 1a vie, Fare 
Vient pour y promener ſon inutilitè, 
Et pour $'y delafſer d'un repos qui Vennuie : ö 
Celui- ci vient pour y charmer 
Le chagrin qui chez lui l'obſede; Men 
Celui-là faire treve & chercher un remede +. 
A quelque paſhon qu'il commence a blamer. Gene 
Plus d'un vient dans l'eſpoir d'y faire un mariage Honn 
: Et de 

Qui rende ſon ſort plus heureux, 5 
Et s'y procure en effet Vayantage 1 
Qui faiſoit l'objet de ſes vœux. Et vo 
Il en eſt pluſieurs que l'intrigue [ 
Y conduit pres de deux beaux yeux, [ 
Qui viennent, loin d'un Argus odicux , 0 
S'y delaſſer de la fatigue | f 


De plaiſirs trop miſtèrieux. 
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On en voit enfin un grand nombre 
Qu'on reconnoit a leur air ſombre 
Pour des joueurs, qui la plupart 
viennent expoſer un reſte 
De fortune aux coups du haſard, 
Qui tot ou tard ſera funeſte 
Et les foudrotera tot ou tard. 
Mais dans la foule qui occupe, 
Comme font les honnetes gens, | 
Il ſe gliſſe des intrigans 
Qui font leſtement une dupe. 
Ils ont tous de petits talens 
Que priſe peu le galant homme. 
L'un eſt un grand joueur de paume, 
Un fameux joueur de billard, 

Et Vautre fait lancer les des avec adreſſe, 
Toucher, meler, donner les cartes avec art, 
Bien jouer tous les jeux, & ſans qu'il y paroiſſe 
Faire preſque toujours incliner le haſard 

Pour le parti qui Vintereſle. 
N'imaginez pas qu'ils ſoient tous 
Des etres d'un rang mepriſable; 
I! en eſt de bien nes, de leur honneur jaloux, 
D'un commerce fort agreable, 
Genereux, la plupart, ils ont beaucoup d'amis; 
Honnetes, manieres, ils ſont par-tout admis, 
Et de leurs tours etit-on la preuve la plus ſire, 
IU ſeroit dangereux de leur faire une injure , 
Et vous ſeriez blames de vous I'etre permis, 
I! s'y glifſe auſh de ces femmes. 
Dun ton propre a vous enchanter, 
Que Von prend d'abord pour des Dames 
Qu'on eſt heurzux de frequenter.. 
Elles ont un mari poſtiche,, 
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Ou fi l'ëpoux eſt repute defunt , 
Elles ont une tante, une mere d'emprunt, 
Pour, Sil ſe peut, que rien ne les affiche 
Tout en faiſant de tout un peu. | 
Elles tiennent maiſon de jeu: 
C'eft d'ordinaire un coupe-gorge ; 


C'eſt la que nos filoux font, comme on dit, leurs 


orges, 
Er que tous leurs bons tours ont lieu. 
Je ne dis rien des Nymphes de Cythere 
Qui n'y cachent point leur état, 
Et cherchent a ſeduire & plaire 
Par les airs, le fard & Peclat. 
A mon avis, quand on ſe donne 
Pour ce qu'on eſt, on ne trompe perſonne, 
Et les dupes n'ont que le droit 
D'etre moques, montres au doigt. 
Si quelque ſemblable friponne 
S'eſt ſignalèe a leur endroit, 
Tandis que le beau temps arrive, dure & paſſe, 
C'eſt un enchantement que Spa z 
Rien ne $'y fait qui ne retrace 
Des jours de fete & de gala. 
Tout eſt en mouvement de Pune a l'autre aurore; 
Les uns paſſent deja du repos au revell ,. 
Que les autres n'ont pas encore 
Invoque le Dieu du ſommeil. 
La ſcene eft ſans ceſſe remplie, 
Chaque inſtant y produit de la variete; 
Chaque jour la voit embellie 
Par les piquans effets de quelque nouveaute.. 
Aajourd'hui d'autres perſonnages , 
Un coſtume etranger , de brillans cquipages 
Flattent la curiofite ; 


Dem: 
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Et fix 
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Demain une Elegante, une jeune beauté 
Viennent enlever les ſuffrages 
Et fixer les regards de la ſociete. 
par-tout où vous allez, les plaifirs vous enden 
Ils rempliſſent ſi bien tous les vuides du temps, 
Que de vous a peine dependent | 
Les actions du jour & l'emploi des inſtans. 
Des le reveil de la nature 
Chacun defile leſtement, 
Soit à cheval, ſoit en voiture, 
Vers la ſource ſalubre & pure 
Qu'il croit plus analogue à ſon tempèrament; 
Et ce joli defile dure Lk 
Juſqu'a midi communement. 
Le beau ſexe eſt alors ſuppoſe ſans parure, 
Et vouloir, oubliant Vart d'etre ſeducteur, 
Retracer aux humains ces temps où la candeur 
Servoit de voile & de ceinture 
A objet le plus enchanteur; 
Mais plus d'une en ſecret s'eſt miſe a la torture 
Pour a ce neglige donner une tournure 
Qui lui prete un attrait vainqueur, 


C'eſt aux eaux, le matin, que ſe font les conquetes,. 


Qu'on indique les rendez-yous , 
Qu'on gliſſe les billets, qu'on Echauffe les teres, 
Qu'on echappe aux argus, & trompe les jaloux; 
La liberté que Von $'y donne, 


Les eſpaces plus grands, les detours plus nombreux 


Y fauvent aiſement de Ioeil des curieux. 
C'eſt 1a plus volontiers que chacun Sabandonne 
Au plaiſir de jaſer, de gloſer ſur tous cas, 
Politiquer, parler de guerre, de combats 
Et des puiſſans moyens d'ébranler certain trone 


Qui pourtant ne bronchera pas, 
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Quand on a pris les eaux Von part & Von saſſemble 
Au plus charmant Waux-hall, ou de nouveaux plaifirs, 
Separement & tous enſemble 
Jalouſent le bonheur de fixer vos deſirs. | 
Un dejeiiner, des jeux, la danſe, la cauſette, 
S'offrent à vous conduire à ce moment. flatteur, 
Ou les femmes, apres avoir fait leur toilette, 
Paroiflent a diner dans toute leur fraicheur, 
Apres diner, c'eſt ou la comedie 
Qui prend ſoin de vous rejouir,. 
Ou le beau temps qui vous convie 
D'aller reſpirer l'air, ce baume de la vie, 
Et de vous repoſer pour un peu mieux jouir, 
Le bal du foir ouvre une autre carriere, 
Aux vrais appas, aux attraits empruntes , 
A la coquette uſce, aux naiſſantes beautés, 
A tout ce qui plait & veut plaire; 
Car tandis qu'au flambeau la beauté s'embellit, 
Celle a qui le grand jour ſe trouve Etre contraire, 
Souvent acquiert a la lumiere 
Un certain charme qui ſeduit z 
Et plus elle en connoit le vuide 
Plus d'ordinaire elle eſt avide 
D'en vouloir recueillir le fruit. 
Elle fait bien. C'eſt ſon propre avantage, 
 C'eft celui du dieu des amours, 
C'eſt celui du cœur qu'elle engage: 
Qui cherche a plaire plait toujours. 
C'eſt a ce bal que ſur- tout la jeuneſſe 
Paſſe les plus jolis momens: 
La danſe meme, aux yeux de Pauſtere ſageſſe, 
Autoriſe l'eſſor de tous les agremens, 
A Tapplaudir chacun s'empreſſe, 
Et les papas. & les mamans- 
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ont invites par leur tendreſſe 
, A partager les applaudiſſemens. ö 
La toujours quelque chanoineſſe 
De IVAllemagne ou du Brabant 
Fait, d'un jaret plein de ſoupleſſe, 
Danſer, ſauter ſon faint Ruban: 
L'exces de la delicateſſe 
De ſon chetif temperament 
Faiſoit trembler a tout moment 
Pour ſes jours ſes ſœurs & l'abbeſſe; 
On la croit morte a cet inſtant, 
Son mal étoit l'ennui, Pamuſement le chaſſe, 
Tant mieux; Spa s'embellit d'autant 
De tous ces tours de paſſe paſſe. 
Ceux qui ne danſent point s'amuſent autrement. 
Plufieurs tables de jeu qu' entourent quatre a quatre 
Les deux ſexes unis & meles galamment 
| Encadrent ce tableau charmant 
De jeunes tourtereaux occupès a $S'*ebattre : 
L'appetit nait du mouvement. 
Vers la minuit la ſcene change. 
Autour des fins ſoupers, des rafraichiſſemens, 
Formè par coterie, on fait cercle & ſe range, 
Lorcheſtre remplit les momens 
De ce prompt & profond ſilence 
Que la premiere faim produit, 
Et fait diverfion au deteſtable bruit 
Des des & cornets qui commencent. 
Je me tairai ſur ces jeux de haſard, 
Qui frappes d' anathème en France 
Sont venus dans ces lieux arhorer I'ctendard 
Du malheur & de la licence. 
Deja d'un ſtyle male & fier 
Je les ai foudroyes dans un acces de bile, 
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Et pour les effrayer dans leur nouvel aſile, profo 
Je nai plus un organe & des poumons de fer, qa 
Mais Jaurois recouvre mes forces épuiſcées, quant 
Ma voix pourroit remplir Pimmenſite de Pair Ja pu 
Que je ne peindrois pas Venfer BY 
Au milieu des champs Eliſées. zjouts 


Cen eſt aſſez. Chacun va chercher le repos, ö . 
Les vrais plaiſirs ont tous plie bagage, ge Ph. 
Imitons-les. Muſe, treve à l'ouvrage, | 


Soufflons la lampe & fermons les ride aux. 3 
| | parye! 

De Paris, le 18 Mai 1783. tres-p 

| acide 

LES cafes & les feuilles publiques qui en- conſe; 
tretiennent avec les oiſifs dont ils ſont le re. Tulag 
paire , un commerce reciproque de fauſſes WW un me 
nouvelles, ont retenti d'imputations calom- voudr 
nieuſes contre plufieurs de nos braves ma- avec 


rins. On a dit entr' autres qu'a la malheureuſe Wi Le go 
affaire du 12 avril, M. de Thy, capitaine ſes qt 
de vaiſſeau , Setoit mal battu & avoit amen: & 2 


à la premiere bordee. La verite eſt que ce: Wi pour 
officier s eſt bien battu & qu'il n'a point amene, la par 
Il eft important pour des gens de probite & Ils do 
de braves gens, de detruire les effets de quel- WW rofles 
ques lignes haſardèes contre eux , parce que der c. 
Tauteur de ces lignes a ete mal informe. M. de M. Ct 
Thy eſt proche parent du Comte de Milly, titres 
colonel de dragons & membre de Vacademic Uat 
des ſciences, ſavant chymiſte , auteur de plu- WW bution 
ſieurs decouvertes prècieuſes. Vous connoil- WF Chanc 
ſez peut-etre , Monſieur , ſon hypotheſe ce veur « 
| lebre ſur Vacide qu'il pretend etre la ſource Les de 


de la vie. Il a etabli dans un memoire tr» {Wiſh juges | 
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profond & rempli (experiences curieuſes , 
qua ſon defaut ou quand il ceſſe d'etre en 
quantits ſuffifante pour contre-balancer Palkali, 
la putréfaction venant a $'emparer des corps 
animes , ils ceſſent de vivre. Cependant, 
ajoute-t-il , quelque rare que devienne [acide 
zu moment de la mort & de la diflolution 
de homme, il conſerve les oſſemeng que nous 
voyons comme des monumens de exiſtence 
de nos ancetres. M. le Comte de Milly eſt 
parvenu à extraire de ces oſſemens un acide 


acide etant la ſource de la vie & de notre 
| conſervation , nous devons en faire beaucoup 
ulage; non pas trop, parce que Tacide eſt 
un mordant & qu'il conſumeroit ce que l'on 


n- WF youdroit qu'il conſervar, mais en le modifiant 
a» avec des alimens ſimples & du regne vegetal. 
fc le gouvernement a prouve par les rècompen- 


ne ſes qu'il a accordees a M. le Comte de Milly 
ne & 2 ſon parent M. de Thy, Teſtime qu'il a 
et pour une famille qui fournit tout a la fois a 
e. «a partie, des defenſeurs & des conſervateurs. 
K ls doivent inceſſamment monter dans les car- 
|- roſſes du Roi, & Von n'attend pour leur ce- 
ue der cet honneur, que la fin du travail de 
de M. Cherin , genealogiſte de la Cour. Tous les 
„titres demandes ont été fournis. 

nie Lacadèmie frangoiſe s' occupe de la diſtri- 
lu. bution du prix erabli par M. de Monthion, 
i. Chancelier de Mgr. Comte d'Artois, en fa- 
ce. WY eur des actions vertueuſes parmi le peuple. 
es deux faits ſuivans paroiſſent mettre les 
Jugs dans Tindèciſion. | 


tres-piquant. Il ſuit de cette decouverte que 
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Un cocher de fiacre trouve un ſac de 
douze cent livres dans fa voiture; il parcoun 
tout Paris pendant pluſieurs jours, pour troy. 
ver le proprietaire , le rencontre, lui rend 
les douze cent livres, refuſe dix louis qu'on 
vouloit lui donner pour boĩre, & n'accepte 
que ſix livres comme payement des courſes 
qu'il avoit faites pour trouver le proprietaire, 

Une pauvre fruitiere (la femme Menthe 
dont je vous al peut-etre deja parle) avoit 
onze enfans. Sa ſceur qui etoit entretenue, 
meurt & laiſſe une fille en bas age, apres avoir 
fait une de ſes voiſines legataire univerſelle. 
eu on me donne au moins ſon enfant, fi je 14 
pas fon heritage , dit la bonne tante! je le nour 
rirat ; un de plus ou de moins, ce n eſt pas un: 
affaire. Ce ſont les propres mots de heroine: 
Sils ne ſont pas beaux, ils ſont genereurx, & 
dans ce cas le ſtyle du peuple en vaut bien 
un autre. 

Ces deux traits ſans doute doivent atten- 
drir tous les cœurs ſenſibles & meritent re- 
compenſe ; mais en reſpectant T'intention di 
fondateur de prix pour de ſemblables faits, e 
ſeroit · il pas permis d'obſerver qu'il en eſt des 
actions vertueuſes comme de la decence dans 
les mots. Les unes deviennent plus rares, de 
qu'on les publie & qu'on les paie , & les mots 
plus decens a meſure que les mceurs le font 
moins. Si Peſpoir d'une recompenſe encourage 
le foible, il peut decourager le fort ou d 
moins faire des hypocrites. Je crois que k 
vertu nattend de recompenſe que d' elle: meme 
& qu'il faut pour la conſerver pure, nel 
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ecompenſer qu'en ſecret & ſans quelle sen 
doute. 5 


ris, la fete de la Roſiere, & jamais les mœurs 
n'y ont été fi corrompues. Dernierement a 
Romainville , cette fEte s'eſt celebree en grande 
pomp? , mais devant qui & par qui? En pre- 
ſence de tout ce qu'on nomme les Roxes de 
| Paris & leurs dignes compagnes. Alloient-ils 
Ja pour donner a la Roſtere Fexemple du vice 
ou pour recevoir delle I'exemple de la vertu? 


F „ 5 ; 

Ve Cette fondation n'auroit- elle d'autre inconve- 
e. dient que dattirer les curieux de la ville, il 
caſroit pour prouver qu'elle eſt plus nuiſible 


qu'utile aux mœurs. Mais encore une fois, 
e intention des fondateurs eſt pure, & je mai 
e: Wl garde de les blamer : je les plains ſeulement. 
M. le Duc *** a fait deux cens livres de rente 
en Vviagere a la derniere Roſiere de Romainville. 

Jignore les raiſons qu'il a eues pour cela. On 
n. (it qu'il en eſt le parrain, mais il ſe pourroit 
re. aui ait ſuivi le conſeil d'un de ſes médecins, 
4; auquel il aura dit: — Dodeur, je mennuie. 
ne — Monſeigneur, faites du bien. 


des La tragedie de Madame de Monteſſon a eule 


ans ſuccès que je vous ai predit , Von pretend que 
{on auditoire ne lui a pas fait grace. Tant mieux 
pour elle & pour nous. Il eft bien ſingulier 
$Ju un auteur de profeſſion (M. le Febvre) 
ſoit tombè avec ſon Don Carlos, & qu'une 
jolie femme inconnue juſqu'ici en litterature, 
Hit reuſſi. Nauroit-il point fait a Madame de 
Monteſſon la galanterie de prendre a trage- 
ie & de lui donner la ſienne, diſent les mé- 
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chans? Pour moi, comme je vois tous les 
jours echouer les auteurs de mon ſexe dang 
de belles tragedies aux Frangois , je ne fyi 
point eronne de voir rèuſſir chez elle une 
femme d'eſprit. Je n'appergois de plus en ply 
que les femmes du dix-huitieme ſiecle noys 
valent bien, pour ne pas dire mieux. 
Encore un mot du mont Valérien. Dang 
le pelermage que je viens dy faire, on nt 
montrè une croix de bois de roſe peſant qui. 


avoit 

[a yer! 
mortel 
te, {c 
etoien 
gue de 
Lyon, 
fortun 
parens 


_rante-neuf livres, ornee de fleurs de lys de _ 
bois argente. La tradition eſt que cette cron E 28 
a ete apportee au Calvaire, il y a environ 5 ; 
deux cens ans par un pelerin vetu en mate. 1 
lot, & dont le viſage etoit couvert. II artin 3 ; 
ſur les deux heures après- midi; il avoit fit 3 
ſa premiere ſtation a Ste. Genevieve, enſuite E- 2 

ci el er en 
a Notre-Dame & enſin au mont Valerien, Am des fir 
avoir depoſe ſa croix, il ſe confondi: dans h Mblent 
foule. On n'a point ſu qui il Etoit, mais on tant d 
Fa ſoupconne un tres-grand Seigneur. Vindao, 
En vain pretendra-t-on decouvrir les ver WW. WE 
tables ſources du ſuicide : le malheureux & * 
homme fortune ſont également ſes victim Miez po 
Il ſeroit peut-etre utile d'en raſſembler les tri . 
tes exemples. Ils ſerviroient un jour a jetie Nverent 
quelque clarte ſur cette affligeante epidemi N Ambaf 

morale. Depuis quelques ſemaines ils ſe font e 
trop multiplies pour me permettre daccom "Hm 
plir cette rache egalement penible, pour Ines 55 
torien & pour le lecteur. Ie + 

On avoit dit d'abord que le controleur @ Heſt te 
bouche de Mademoiſelle de Condé, dont eur in 
vous annongai la mort par ma précedemeoſophé 


6335) 
les roit ets afſaſſine ; Cetoit un faux bruit : 
am i veritè eſt qu'il s eſt ports lui-meme le coup 
luis nortel. Riche de quinze mille livres de ren- 
une te, ſon teſtament annonce que ſes affaires 
etoient dans le meilleur état. Il a, dit-on, le- 
zue douze mille livres de rente a Phopital de 
Lyon, {a patrie, & partage le ſurplus de ſa 


parens. Fg 
Les contempteurs ont beau multipher leurs 


un champ trop vaſte & trop inepuiſable pour 
quils puiſſent ſe flatter d'en pouvoir totale- 
ment encadrer les immenſes details dans leurs 
Tableaux. Prive de la premiere faculte de Phom- 
me, chaque individu veut nèanmoins $'abu- 
ſer en ſubſtituant a cette noble jouiſfance, 
des ſingularites & des manies, qui lui ſem- 
lent le vrai privilege de la Liberte, Dela 


en tint Coriginaux dont les heureux pays de 
„ /-dependance ne donneront peut-ctre jamais 
e aexemples. . 

x & M. P..., jeune homme riche, & riche aſ- 
* pour porter a un prix incroyable , dix-ſept 
aun Petites bouteilles de vin de Tokai qui ſe trou- 
ini verent à la vente du Prince de Roch..., ci- devant 


\mbaſſadeur a Vienne, apres avoir bu les ſeize 
premieres , s'eſt determine, a la dix-ſeptieme, 
faire des reflexions morales. Lafle de toutes 


1 ſe trouvoit raſſaſſiè a vingt· quatre ans, il 
Pett tellement penetre de leur futilité & de 
eur inſuffiſance, qu'il s'eſt dit comme le phi- 
Wolophe : Cetoit bien la peine de naitre | & S eſt 


fortune en différens legs en faveur de ſes 


obſervations ſur cette fameuſe capitale, c'eſt 


es precoces & nombreuſes jouiſſances dont 
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brule la cervelle d'un coup de piſtolet, chargs 
de deux balles. Quelle legon pour nos ſyba. 
rites, nos égoiſtes, nos oiſifs & nos aimablez 
corrupteurs ! | 
M. D. ., Fun de ces Etres Ephemeres, quoi. 
que magiſtrat, n'a pas encore pouſle les cho. 
ſes auſſi loin : il s'eſt contente ſeulement de 
faire executer ſous ſes yeux, les ceremonie 
de ſes obſeques. Il a fait conſtruire a grands 
frais, un mauſolee qu'il ſe deſtine, & en 1 
fait Vinauguration avec tous les honneurs fy. 
nebres dont il ſe propoſe de jouir au jour 
fatal qui privera la ſociete d'un Citoyen-Ma- 
giſtrat, ſi recommandable. C'eſt, en petit, ce 
pauvre defunt Marquis de Brunoy. Quand | 
manie religieuſe le prend, le voila tout-a-coup 
reveille ſur la memoire de quelques - uns des 
ſiens; ſon zele pie Lanime & lui ſuggere au: 
tot un ſervice pompeux dont la ceremonie, 
la decoration & la muſique raviſſent ſon im. 
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gination. Cent jolies femmes ſont invitees 1 5 
y aſſiſter, & leur nombreux & brillant cor 57 C 
tege acheve de porter Vextaſe dans ſes ens. i "a 
Retire chez lui, rien ne doit troubler cet Me, o 
delicieuſe componction; tout lui retrace Het: f K 
lieux & les objets qui Popt edifie ; ſes do eur d. 
meſtiques ne ſont que des filles ou des g. un M 
cons de douze a quatorze ans, tous WB. 
tus de maniere à lui rappeller les |=yites WF. | 
temple. Wa ceſl 

Tous ces Meſſieurs ne ſont pas auſſi ory... eng 
bres les uns que les autres. M. de M.., es dig 
trautres, vous paroitra poſſèdè dune bag. 2 
ſinguliere manie. Au- lieu de concentrer in Tome 


exiſtence 
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euſtence & ſes plaifirs en ſoudoyant magni- 
16 fiquement un de.ces Mannequins organiſes, qu'on. 
appelle Filles entretenues , i trouve plus plai- 
ls YN ant de diviſer ſes liberalite [tipli 

fagt de diviſer ſes liberalites pour multiplier 
{es plaifirs en les variant. Rencontre t. il une 


a berite griſette qui lui plait; il fait arreter ſa 
bo. voiture, la fait approcher & lui demande ſa 
4 demeure; une ſeconde de mEme , une troi- 
nis eme encore, ainſi de ſuite; de maniere qu il 
u nent aucun quartier de Paris ou M. de M... 
rait un petit pied-à-terre. Mais comme tous 
fr les details pecuniaires de ces diffèrentes in- 
1 trigues auroient quelque choſe de faſtidieux 


& meme d'ignoble, M. de M. . a trouve le 
biais ingenieux de $'y ſouſtraire, au moyen 
dune taille dont il munit chacune de ſes ag- 
pregees. Chaque viſite eſt portee en ligne de 
compte & marquee ſur la taille, qui, au 
bout du mois, eſt preſentee & fidelement ac- 
Juittee en raiſon des éèchancrures. 

Les Francaleu ſont de tous les ſiecles; com- 
ent n'en aurions-nous pas dans tous les gen- 
res? Celui dont je veux vous entretenir n'eſt 
ont un Metromane, mais un Muſicomane 
les plus determines. A ſoixante ans & plus, 
ette manie, ou pour mieux dire, cette fu- 
eur de muſique eſt entrèe dans le cerveau - 
run M. le Chevalier de Courcelles, ancien mi- 
faire. Depuis deux annees que, pour la pre- 
lere fois, il a mis le nez ſur les notes, il 
Ja ceſſe de ſolfier, ſolfier, juſqu'a ſe perſua- 
er enfin qu'il lit 4 livre- ouvert les plus gran- 
diffcultés, tandis qu'à peine eft-il en état 
WF parcourir la gamme fans detonner. Quoi 
E 5 
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tate ſon intelligence par un morceau capital, 


( 333 ) 
qu'il en ſoit, ce M. de Courcelles ; tendany M.! 


toujours avec le meme enthouſiaſme au ger. noin 


nier degre de perfection qu'il croit toucher, WW man 
a maintenant & depuis long - temps, juſqu! yar 
quatre differens maitres de muſique qui ſe ſuc. cens 
cedent journellement , mais qui ſe renouyel. WM n0in 
lent Cautant plus frequemment que celui qui WY fait | 
neſt pas dans le ſecret, eſt bientôt renvoye, un p 
Lorſqu'un deux ſe preſente , M. de Courcelles Wi aver 


le let 
lager 
à dor 
Evèq 
vent 

mettri 
des n 
yeux 


Si ſes detonations , ſes cris aigres & l'inexac- 
titude de ſon chant trouvent un cenſeur au. 
lieu d'un approbateur, M. le Court. Cachet 
trop veridique eſt repudie comme un ſot, con- 
me un ignare , incapable de ſentir les eton- 
nans progres du Chevalier Muſicomane qui 
veut & entend qu on Tecoute, qu'on Padmire, 


& bien plus, qu'on le vant. tance 
Le quatrain ſuivant de Voltaire na. jamais WW public 
ete imprime. II etoit adreſſè a Madame D“ bran , 
mailtreſſe du Prince de Conde qui etoit borgne, Conzi 
des he 

Io, fans avoir tort de feindre, On n'. 

D' Argus eũt trompe tous les yeux. charne 
Nous n'en avons qu'un ſeul a craindre; vre D 
Pourquoi ne pas me rendre heureux ? qu'un 

| damne 

De Verſailles, le 20 Ma 1780 3 

Ou'1l c 

LA commotion qui a cauſe quelqu, bia gra 
lement dans notre miniſtere & qui na de ſes 


effets 6 
Lanec 
Prat. 


duit aucune chitte , eſt fait reſſentir julqud 
departement de la feuille des benefices, Vou 
telle qu'on la raconte Panecdote qui a menad 
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n WM M. TEveque d' Autun d'une diſgrace. Les cha- 
r. noines de Marchienne, en Flandres, ont de- 
r, nandè la permiſſion delire un coadjuteur: on 
WW ya mis pour prix, dit-on , un preſent. de cing 
uc- cens mille livres à faire à un chapitre de cha- 
ol. W noineſſes ſituè dans cette province. Dans le 
qui WY fait M. d'Autun avoit-il ſi grand tort de faire 
ye, un peu contribuer les riches capitulaires en 
les faveur d'un èétabliſſement bien plus utile que 
al, e leur, puiſqu'il a le double avantage de ſou» 
ace lager les familles nobles qui n ont pas de dot 
: donner à leurs filles & d'offrir a MM. les 
chet i Eveques , des maiſons decentes ou. ils peu- 
on- vent frequenter le beau ſexe fans ſe compro- 
ton- mettre? On a pourtant mal tourne la choſe, 
des memoires tres-hardis ont ètè mis ſous les 
yeux du Roi pour ôter a M. d' Autun la con- 
hance de S. M. Deja l'on nommoit daus le 
public pour lui ſucceder , les uns M. de Sa- 
bran, Eveque de Laon, les autres M. de 
Conziè, Eveque d' Arras. Ce dernier eſt Tun 
des hommes de France qui a le plus d'eſprit. 
On n'a qu'un trait a lui reprocher. C'eſt a- 
charnement avec lequel il a pourſuivi le pau- 
vre Denegi. On a été revoltè dans le temps 
qu un prelat connu pour tolerant ait fait con- 
damner a la potence un jeune homme bien ne, 
parce qu'il avoit fait un enfant a une jolie fille, 
qu'il conſentoit a epouſer. Denegi a obtenu 
a grace, mais il a perdu la tete, & l'objet 
le ſes amours eſt reſte deshonore. Voila les 
Effets de la ſeverite.de M. VEveque d'Arras. 
anecdote ſuivante fait plus d honneur à ce 
Prelat. Elle prouve qu'il a de 0 ſi elle 
2 


1780 
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ne falt pas Teoge de ſes mœürs. Le temps 
Ta bien - change. II. logeoit à Paris dans un 
hotel garni ow vint demeurer une jolie fem- 


hat 
etr 


me? Loccaſion tenta Monſeigneur, il fit ft ] 
cour & reèuſſit. Or la belle avoit un amam lier 
officier aux gardes, celui- ci revient un beau mai 


ſoir de Verfailles ou on le croyoit retenu par I pou 
ſon ſervice & ſe preſente pour coucher avec - | 
Madame, ſelon ſon uſage. Sa place eſt priſe, deci 
Ceſt un abbè qui Poccupe. Jugez de la fureu WW ue 
heroique qui Sempare de lui. Point de bruit, nou 
dit M. d'Arras, on m'apportera un habit px L 


reil au 'votre, je me ferai faire une queue pour 
& nous ſerons de niveau. Le valet de chan dou; 
bre vient en effet avec ſon equipage de guerre WM nos 
& de bonnes fortunes; il etoit quatre heures ne | 
du matin, les deux rivaux deſcendent dans le de n 
jardin de Phdtel. Lofficier fut battu & cocu i 
11 n'eft point de heros aux yeux. de ſon! valet it 
chambre. Celui de Eveque'fſentant la fauſſet 
de ce proverbe, n'a pu s empècher de racoi- 0 
ter Vaventure qui eſt ainſi devenue publique, d'une 
malgre la promeſſe du ſecret que &'etolent WW des 8 
donnèe les acteurs. La Cour a bien pris k remon 
choſe.” M. d' Arras a depuis refuſe PArcheve LV 
chè de Tours & Va faltadonner a ſon frem WF {antes 
Sil eſt nommé aujourdhui ou demain Mini des S. 
tre de la feuille, convenons que ce refus 0% Jar 
toit pas mal - adroit. II paroit cependant Qu perio: 
M. d Autun ne lui cedera pas encore cen pelle 
fois la place. er 319 nt e 25 ſes 
M. le Comte d' Adhemar eſt parti pour Lo {a pla 
dres ſans titre, quoiqu' on Pair fait Duc daß 1 ce 
chez 


le public. Cependani on Vai.qualific” de 


(„ 
haut & tres: puiſlant Seigneur reconnu pour 


"ry 
3 f etre iſſu de la ſeconde trace : ce h¹i, a dit un 
fem- plaiſant „ fait beaucoup bonne, l rroiſtemes 
it fa | La promotion de Marechaux de France aura 
mant lieu ſi jen crois pluſieurs de nos prètendans, 
beau mais il faut convenir qu'iis n'ont pas qualité 
12 pour ètre 'crus. n 11 = _ . 8 0 Tx 
avec M. le Marquis de la Fayette vient detre 
riſe, decorè de la Croix de S. Louis. On remarque 
eur aue le Roi ne fait pas grace de fix mois au 
rult, nouveau Chevaſier⸗UUWWWWWWU.. 259 TAE 
t pa. Le Docteur Francklin eſt revenu à la charge 
neue WF pour de argent. Nous avons encore promis 
ham douze millions pour achever Veducation de 
erte nos chers Enfans les Etats- Unis. Puiſſent · ils 
eures ne pas laiſſer recueillir à (autres les fruits 
ns'e WY de nos bien fait!!! Xs, 25henrt Bl bege 
= "De Peiſailles, le 21 Mai 1583. 
ifſete | 121 1 2 | 2 
icon. Ox a imprimè dix a douze exemplaires 
que, d'une diatribe ſanglante contre M. le Garde 
otent des Sceaux. Elle eft intitulee : Tres - humbles 
is k remontrances de GUTLLAUME-NICODEME' V 2 


LANGE- dit JA NOT, acteur des Varietes amu- 

ſantes, 4 Mgr. HE DE MIROMESNIL, Garde 

des Sceaux de France, 4006 5 
Janot commence par louer Mgr. ſur ſa ſu- 


; 0's 
t q pericrite dans les roles de Criſpin, il lui rap- 
cell pelle avec beaucoup de délicateſſe que c'eſt 


a ſes Criſpinades de Pontchartrain qu'il doit 


65 : 2 s 
Lo {a place 3 il ſe plaint enſuite avec douceur 
au de ce que Mgr. va fur ſes briſées en jouant 


chez Madame de Vergennes les roles de 
| "FF 
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Jerome Pointu avec une perfection deſeſptrants 


& ruineuſe pour le pauvre Janot. II paroit * ö 
apprehender que les Janoteries de Mgr. ne ent 
faſſent deſerrer le theaire des Variet's amuſan- On 
tes pour courir à celui des affaires ętrange- 3 f 
res, ce qui porteroit un coup mortel a la pe. W hon 
tite fortune du pauvre Janot. Il conelut enfin 1 
par repreſenter a Mgr. qu'il eſt de fa bonts 8.1 
& meme. de ſa juſtice de le dèdommager par il a 
quelques bienfaits, puiſqu'il s opiniatre à le vuit 
ruiner par la ſuperiorite de ſes talens, & il le c 
le ſupplie de lui faire obtenir une part entiere info 
a la comedie italienne ou a la grand chambre; que 
1 prefereroit a la verite cette derniere, at- jeu 
tendu que la part entiere de Meſſieurs de la riol 
comedie italienne ne rapporte que ſept à huit & 
mille francs, & qu'on aſſure que celle de Mel. I 
fieurs de la grand' chambre en rapporte an- que 
nuellement dix-huit à vingt mille, ( ceſt pre- Elle 
ciſement le contraire, la plaiſanterie eſt bonne.) bas 
On ignore quel eſt Pauteur de cette diatribe. part 
Elle eſt Ecrite avec beaucoup de gout & d par; 
Pai vu auſſi dans quelques mains une {a mar 
tyre qui n'eſt pas moins injuſte contre notte ſon 
Miniſtre des affaires éètrangeres. lui 
Les papiers publics ont bien dit que le Dur Cur 
de Chartres avoit aſſiſtè le ſept de ce mois a & 
 Taflemblee des Communes britanniques; mas le I 
ce qu' ils n'ont pas dit & ce qui lui fait hot jett 
neur, ces ſont ces expreſſions qu'il a adtef 
{ces en ſortant à quelques membres qui 1 %% 
compagnoient': Je me trouverois tres-heureus , by 
fitger parmi vous fi j'ttois Anglois , & j dm P; 


ante in gouvernement oz Vautorite n'eſt que la volonte 
aroit 45 tous, En general les lettres particulieres di- 
„ne ſent que ce Prince a beaucoup plu à Londres. 
uſan- On n'y a critique que les anneaux qu'il porte 
nge · à ſes oreilles. Pauvre obſervation pour des 
pe. hommes: 8 | 


Le Marquis de Conflans qui accompagne 
5. A. S. a rencontrè un Irlandois avec lequel 
il avoit eu a Paris une eſpece daffaire_ non 
vuidèe pour une fille. Tout etoit diſpoſe pour 
le combat, mais le Duc de Chartres stant 
informe du ſujet de la querelle, & ayant vu 
que Thonneur de Pun ni de Pautre metoit en 
jeu & qu'il ne $agifſoit que d'une petite glo- 
riole, a employe ſa mediation pour: pacifier 
& reconciher les parties. 1 23— in 

Le Docteur B*** fut appelle, il y a quel- 
ques jours, par une femme de haute qualité. 
Elle avoit a le conſulter ſur une maladie de 
bas ventre. Le Docteur porta la main a la 
partie aMigee & cet attouchement lui fit ap- 
paremment perdre la tete. Il oublie ſon role 
de médecin pour jouer celui d amant, & Se- 
mancipe au point que la femme eſt outrèe de 
ſon inſolence. Elle le repouſſe vivement en 
lui declarant que ſi jamais elle étoit capable 
dune foibleſſe, ce ne ſeroit pas pour un laid 
& puant roturier comme lui: elle ſonne & 


enfin 
onte 
- par 
a le 
& il 
tiere 
bre; 
„ at- 
le la 
-huit 
Meſs 
an · 
pre 
ie.) 
x de 


e {as 
10tre 


Duc 


"iS 1 


mas le Docteur s'echappe à temps pour m etre pas 
— jettè par les fenetres. 8 

ret | | 

[ac EPIGRAMME. 


x i 


dmilt Tout pres d'entrer dans le lit nuptial, 


Pardonnez-moi, diſoit Monſieur Dorval 


P 4 
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A fa moitié, mais je ne puis plus taire od 
Dau triſte aveu que m'oblige a vous faire ma 
Ma conſcience & le nceud conjugal, 8 

; e irrit 
— Expliquez-yous, — J'ai — Quoi!— Certain ma}; ef 
Que juſqu' ici, craignant de vous deplaire, f a 
J'ai cru devoir derober a vos yeux, © 
3 Vous m'alarmez, — Ce mal me deſeſpere, ro 
— Quet eft-il done? — C'eft, Madame, un Cauter, L 2 
Unt ce neſt rien. Moi, Monſieur, jen ai deux, Wi 575 
N Par M. Lieutaud. de | 

| men 

De Paris, le 28 Mai 1755 cou; 

: 5 dats 

M. le Clerc attribue , comme vous lalle: gime 
voir, dans ſa nouvelle Hiſtoire de Ruſſe, de 1 
miraculeux effets au pouvoir du baton fur le Il e 
peuple Ruſſe. « On dit à un eſclave; je ven tres. 
„ que tu ſois cocher ou cuiſinier ou artis DOUL 
» ſan; &c. Il repond NxZzNAiov; je ne ſas 5 
„ rien de cela, je ne puis pas faire cela... 01 quer 
» le menace, il repond Vachou Vovrior; men 
» comme il vous plaira. Quelquefois on le fat Bil agré 
„ battre , & alors il commence a eſſayt WF 
„ ſon intelligence, & puis il &arrete. II el tiqu 
„ battu de nouveau: les coups redoubles li Mee 
» fouettent le ſang, ſon imagination schau eg - 
» fe; il devient perruquier , cocher , cul WF pier 
„ nier, artiſan, & en un mot ce que ſon mal Joo 
„ tre vouloit qu'il fat... » II ren eſt pas aink volu 
du peuple Frangois ; & depuis pluſieurs a 8 belle 
nees qu'on a voulu ſubſtituer la punition al 1 
baton a celle de la priſon, quantite d'avent' a et 
res & les deſertions continuelles prouvent qu Tino 


ce peuple ſenſible m eſt pas fait pour & 
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odieux traitement. Le trait ſuivant eſt un te- 

moignage frappant de ſes funeſtes effets. Cin - 

quante dragons du régiment de Bourbon, 

irrites , fatigues de cette brutale diſcipline qui. 
ul. y eſt adoptèe, ont fait volie · face tous eriſems 
ble en ſortant de la parade, & le ſabre à la 
main ont traverſe la ville de leur garniſon, 
en annoncant leur deſertion. On peut ajouter 
& aſſurer qu'il reſt pas de mois que le nom- 
bre des dèſerteurs en France ne monte à plus 


q, de huit cens hommes; ce qui fait annuelle- 
ment une perte de dix mille hommes, & A 
764, coup ſtr , les meilleurs & les plus braves ſol- 
dats , determines par les duretes: de ce ré- 
* gime. 24 1 CASES SOT 7: 
de Il paroit un livre intitulè : Erotica Biblion. 
i eſt francois; Pauteur y fait une diſſertation 
eur très-· grave & tres-ſerieuſe' ſur la maniere, ou, 
W pour mieux dire; les manieres dont les an- 
ſai ciens faiſoient. Tamour. Ce livre eſt pedanteſ- 
On quement obſcene. Un autre qui vient egale- 
* ment de voir le jour Feſt: d'une maniere plus 
| ' agrèable quoique ce ſoit' auſſi un ouvrage de- 
* | rudition , plutot deſtinè aux amateurs de:Pan- 
* tiquite quꝰà ceux du libertinage. Ce ſont les 5 
6 Monumens de la vie priute des douze Ceſars. II 
= eſt forme de Vexplication & de Vempreinte/de 
11 pierres gravees antiques ou ſont repreſentees : 
wy les infames debauches des Empereurs. Ce petit 
oy volume dont execution typographique eſt fort 
1 dl belle ſe vend un prix exhorbitant. og 
1 Mademoiſelle, fille de Mgr. Comte d'Artois, 
* a ete dangereuſement malade des ſuites de 


binoculation. On lui a fait prendre le lait. Lun 
| 1 


— 
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des fils du Roi d' Angleterre vient de ſuecon. fi 
ber a cette opèration. Les exemples obſcurs b 
des funeſtes effets qui en reſultent ſouvent, pl 
ne pouvoient rien contre Penthouſiaſme gg. 

nèral, mais ceux-ci font une vive /impreflion, re 
Jai connu pluſieurs perſonnes qui, apres Pino- ve 
culation, ont encore eu la petite verole & pe 
d'autres qu'elle a miſes au tombeau. L année me 
derniere, Madame la Ducheſſe de Cofle, file ſim 
de M. le Duc de Nivernois, perdit ſon fils iar 
unique, pour avoir voulu mettre ainſi ſes de 
jours en ſüretè. M. le Comte de Laurencin; do 
acadèmicien de Lyon, publia, il y a quelques met, 
annees , une Elegie: ſur la mort de fa fille ie 
victime de inoculation. Cette elegie arracha ger 
des larmes a toute la France. Qwauroit-ce WF {em 


ete ſi, comme moi, toute la France elit pu c'ef 
entendre ce pere malheureux deplorer la pere WF De 
de ſon enfant & ne trouver de conſolation livr 
que dans Pepanchement de ſa douleur, Je ſas de 
qu'on a fait un calcul par lequel on prouve deèta 
ou Von pretend prouver que ſur cent perſo ne 
nes inoculèes, il n'en meurt que deux, & que 1ſt 
ſur cent autres qui ont naturellement la pe 
tite verole, la moitié peritz mais ce calcu 
eft-il bien vrai, & sil Feſt, il juſtiſie ſam . differ 
doute la protection que le Souverain accot celui 
à une operation qui peut arracher une grand WW ment 
partie de ſes ſujets a un fleau deſtrudeur, i Prèſe 
mais que la poſition d'un pere qui le prent : 
pour baſe de ſes combinaiſons eſt delicae ſive | 
& combien ne doit-il pas alarmer a te" 
dreſſe? Au reſte je ne ſuis pas médecin, pl 
meme philoſophe , je parle en homme {gi 
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fible: ſi je me trompe, ceux dont je com- 
bats opinion me pardonneront; ceux que je 
plains m'aimeront. . 
Ceſt certainement un problème difficile a 
reſoudre que celui de Veducation ; les Gou- 
vernemens & la Nature veulent des princi- 
pes bien differens ; mais toujours faut. il des 
mceurs. M. Silvain trouve apparemment plus 
ſimple de $'en paſſer; & pour propager plus 
innocemment ce commode ſyſteme , il vient 
de publier un petit ouvrage, intitule : Lage 
dor, qu'il propole aux meres de familles pour 


in; amines f 

ues mettre entre les mains de leurs enfans, Qu'elles 
fille ſe gardent ces meres d'ajouter foi a ce dan- 
cha gereux precepteur! ce titre plein de candeur 


ſemble annoncer le tableau de Vinnocence ; & 


· ce 
t pu WW ceſt celui de la licence & de la yolupte. 
erte De jeunes Patres & de jeunes Bergeres fe 
tion livrent ingenument a toutes les impulſions 
> ſais de la Nature & de VAmour, & ce ſont ces 
ouve details irritans ſur leſquels le berger Silvain 
rſon ne craint pas d' aſſurer que la vierge la plus 
que c/aſte peut fixer les regards. Combien d'autres 
z pe Sarrogent auſſi dignement que ce M. Silvain 
alcul WY le titre de Mentor du genre humain? Bien 
ſam different deux, M. Berquin na pretendu qu'a 


celui d' Ami des Enfans, & en remplit fidele- 
nent tous les devoirs: les ſujets qu'il leur 
preéſente, offrent toujours Iinterefſante union 
de la morale la plus pure, la. plus perſua- 
Wive & de Pamuſement le plus attrayant. La 
Piece ſuivante priſe dans le dernier volume 
e ce manuel de PFentance , renferme une 
son eſſentielle bien capable dinculquer à 
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la jeuneſſe, des notions claires & ſenſible; 


dhumanite & de liberté. q 
o LE NID DE"FAUVE'TTE, | : 
Maman, maman, &8crioit un ſoir . v 
phorien, en ſe precipitant tout eſſoufffè ſur q 
les genoux de ſa mere! voyez, YETve ce que p. 


je tiens dans mon chapeau. 

Madame de Bleville. Ha, ha! Ceſt une Fa: 

vette. Ou Pas-tu donc trouve? fa 
Symphorien, J'ai decouvert ce matin un ni 


dans la haie du jardin. Yai attendu la nuit. da 
Je me ſuis gliſſè tout doucement pres du buif- lik 
fon, & avant que Voiſeau Sen doutat , paf! 
je Vai ſaiſi par les ailes. 
Madame de Bleville, Eft- "ce qu il etoit ſeul m 
dans ſon nid? | | ge 
Sympfiorien. Ses enfans y eroientauſſ, Manas de 
Ah! ils ſont ſi petits, qu'ils n'ont pas encore 
de plumes. Je ne crains pas qu'ils m'echappent, 
Madame de Bleville, Et que veux-tu faire tu 
de cet oiſeau ? ret 
Sympliorien. Je le veux mettre dans une de 
cage que j'accrocherai dans notre chambre. | 
Madame de Bleville. Et les pauvres petit 
Symphorien. Oh! je veux auſſi les prendre, tot 
& je les nourrirai. Je cours de ce pas les en 
chercher. Paj 
Madame de Pleville. Te ſuis fachee que u ch 
nen ales pas le temps. | | 
Symphorien. Oh! ce reſt pas loin, Tene!, la 
vous ſavez bien le grand cerifier ? Ceſt tou 
vis-a-vis. Pai bien remarque la place. ſau 


blez 
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Madame de Bleville. Ce weſt pas cela. C'eſt 
que Ton va venir te prendre. Les Nur ſont 
peut-etre a la porte. 8 

Symphorien, Des ſoldats? pour me rende“ 

Madame de Bleville. Oui, toi-meme. Le Roi 
vient de faire arreter ton pere; & la garde 
qui la emmene, a dit qu'elle alloit revenir 
pour ſe ſaiſir ae tot & de-ta EL hrs yous 
conduire en priſon. 

Symphorien, Helas, mon Dieu ! quan veuton 
faire de nous ? 


Madame de Bleville, Vous . cenſors | 


dans une petite loge, & vous naurez uy la 
liberte d'en ſortir. 
Symphorien, O le méchant Roi! | 

Madame de Bleville. Il ne vous fera pas de 
mal. On vous ſervira tous les jours a man- 
ger & a boire. Vous ſerez ſeulement prives 
de votre liberté & du plaiſir de me voir. 

( Symphorien ſe met d pleurer. ) 

Madame de Bleville, Eh bien, mon fils, qu'as- 
tu donc? Eſt ce un malheur fi terrible d'etre 
renferme , quand on a toutes les neceſſites 
de la vie? | 

(Les ſanglots 1 Symphorien de ripondre.) 

Madame de Bleville, Le Roi en agit envers 
ton pere, ta ſœur & toi, comme tu en agis 
envers Toiſeau & ſes petits. Ainſi, tu ne peux 
Tappeller méchant, ſans prononcer la meme 
choſe de toi-meme. 

Symphorien, (en pleurant, Ol je vais gates 
la Fauvette. 

(11 euvre ſon chapeau , & Poiſeas e ſe 
ſauye par la fenttre, 


— r * 

© . SED e a, wh 

2 _ + . 
nr 5 * 4 


- 28 4 9 _—_ 
_— D 

r * = 
* — * 


F. * 
— — — bs. 
4 0 >” 
. - 


* 5 aire ante, - * - — 
un =" — — 4 $7 => ba R — — 
As, Be *% Ts "WL e "I . ” _ * py ” —— 
7 by = Jovi N 6 W — 74 n * 4 7 1 4 
I Fe {0370 , wa, * 9 * 2 = ; ; hee ** * 188 E 3 „* Fer 0. -- 
838 ; r r LR ND op : 
S k 8 . — "I" 88 2 2 — * - bp att np ASS 
>=. 8 r - — © rn edits 8 £ 
"NS n 2 PSS. {TAS 4 * 7 N 0 OY , 
W — , N A ah ans 2 7 rr 22 . D 2 —— — * — 


ts. 
12 \ A — 
3 N 4 2 P 


43S 
83 — 
nne Gent op, 
En tn eh > 4 mere het ago 
Lat 25 3 bl 
_ SY VS) F235 4) 
# * 9 


83 
r 


e 


— * 1 8 — n 9 * gry + 
n,, r N — . = N 4 
5 2 he 2 22 ＋ 7 n 8 by n 
ee , > oe = — ES 
1 - - OT 8 . 
4 F — — —— 7 © — "= — wy hh 


Ko 
We 
1 
- 29 


* 
* 
8 


* 


rr - 4 


lui as ravi fa liberte. Penſes-tu comme le 
mari aura ſoupire apres ſa femme, & les 
enfans apres leur mere ; combien celle-ci doit 


mon cher Symphorien, 


| ſouvenir, une petite piece de vers de ton ami. 
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Madame de Bleville, ( prenant Symphorien an 
ſes bras.) Raſſure-toi, mon fils, je viens de 
te faire la un petit conte pour t Eprouver, 
Ton pere n'eſt pas en priſon; & ni toi, ni 
ta ſœur, vous ne ſerez renfarmäs Je mai 
voulu que te faire ſentir combien tu agiſſois 
mechamment , en voulant empriſonner cette 
pauvre petite bete. Autant que tu as ete af. 
flige, lorſque je tai dit qu'on alloit te pren . 
dre, autant Ia ete cet oiſeau , lorſque ty 


gEmir d'en Etre ſeparee ? Cela ne teſt fiire- 
ment pas venu dans Teſprit, autrement tu 
n'aurois pas pris cet oiſeau, N'eſt-il pas vrai, 


 Symphorien, Oui, Maman; je n'avois penſe 
a rien de tout cela. 

Madame de Bleville. Eh bien penſes -y do- 
renavant , & n'oublie pas que les betes in- 
nocentes ont Ete creees pour jouir de la l. 
berte, & qu'il ſeroit cruel de remplir d'amertu- 
mes une vie qui leur a ete donnee ſi courte. Tu 
devrois apprendre par cœur, pour mieux ten 


Symphorien, De V Ami de Enſans? Oh! re: 


eitez: la- moi, je vous en prie. 
Madame 5 Bleville. Tiens la voici. 


Je le tiens, ce nid de Fauvette: 

Ils ſont deux, trois, quatre petits! 
Depuis fi long- temps je vous guette, 
Pauvres oiſeaux, vous voila pris. 
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eriez, fiflez, petits rebelles, 
Debattez- vous, oh! c'eſt en vain . 
Vous n'avez pas-encor des ailes; 
Comment vous ſauyer de. ma main? 


Mais quoi, n'entends-je pas leur mere; 
Qui pouſſe des cris douloureux ! 


Oui, je le vois, oui c'eſt leur pere, 
Qui vient voltiger autour d'eux, 


Et c'eſt moi. qui cauſe leur peine, 
Moi qui, Iete , dans ces vallons, 
Venois m'endormir ſous un chene, 
Au bruit de leurs douces chanſons } 


Helas! fi du ſein de ma mere 

Un méchant venoit me ravar ? 

Je le ſens bien, dans ſa miſere, 
Elle n'auroit plus qu'a mourir, 

Et je ſerois aſſez barbare 

Pour vous arracher vos enfans? 

Non, non, que rien ne vous ſepare , 
Non, les voici, je vous les rends. 


Apprenez-leur dans le bocage 

A voltiger aupres de vous: 
Qu'ils ecoutent votre ramage, 
Pour former des ſons auſſi doux. 


*. 


Et moi dans la ſaiſon prochaine 
Je reviendrai dans ces vallons, 
Dormir quelquefois ſous un chene 
Au bruit de leurs jeunes chanſons. 
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Si les paſſions ſont la fours des vertus; 
elles n'en ont pas moins des eſſets ſouvent 
ferribles, & des ſuites funeſtes. Un riche agti. 
culteur des environs de Meaux, vient de nous 
en donner un nouvel & bien triſte exemple. 
Lis très-particulièrement depuis pluſieuts an- 


nees avec une femme du canton, quelques 


motifs de jalouſie lui ont fait tramer le pro- 
jet de vengeance le plus noir & le plus bar. 
bare. Layant un jour attirèe dans les champs, 
il coupe une forte branche d'ëpine, 'emonde 
& Taffile par le bout. Profitant de Tiſolement 
ou il ſe trouvoit avec elle, & de la condeſ. 
cendance avec laquelle elle fe pretoit à ſes 
feintes & perfides careſſes, au- lieu des plaiſirs 
de l'amour, il lui fait eprouver les tourmens 
du martyre le plus cruel, & Vempale. Cette 
malheureuſe creature, trouvèe quatre heures 
apres , dans les dernieres angoiſſes de la mort, 
na pu procurer aucun indice contre ſon bout: 
reau : mais il fut foupgonne. Arrete , quel- 
tionnè, il a avoue ſon crime, & vient de 
Tex pier ſur Pechafaud. En vain ſa famille a. telle 
offert des ſommes pour Py ſouſtraire, Var- 


gent, cette fois, na pu prevaloir contre les 


loix ni contre la vindias nnn 


LA CONFESSION DE LUCILE 
Chanſon fur Lair de Marthereugh. . 
Bon jour pere Baſile: 


Ah! mon ccœur, ah! mon coeur eſt fragile; 
"26 oO Lucile i 
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Soyez le Directeur. | (bis) 
— Parlez, ma | ORE TORI, 


— Trop bonne & trop facile 


Ah! mon coeur, &c. 27:9! 
Pai fait, Pe etre habile, 
Cent amans tour-a-tour. (Is.) 


Un gros Prelat de Cour... 


Meubla mon domicile z 
Ah] mon coeur, &c, 
Sa tendreſſe debile 


S'exhaloit en grands mots, (Bie. 


Je crains les vains propos. 


Un Officier agile, 
Ah! mon coeur, &c. 
Il eEtoit peu fertile, 
Largent manquoit toujours, (5. 
C' eſt le nerf des amours, 


Un jeune abbe docile 
Ah! mon coeur, &c. P 
Quand nous allions en ville 
Il cachoit ſon rabat, (is.) 
Et moi j'aime Veclat, | 


Vn financier utile, 
Ah! mon coeur, &c. 
Enrichit mon afile, 


Mais il étoit jaloukx - (bis) 


Autant vaut un époux. 
| * ; 


Un Robin imbecile, 
Ah! mon coeur, &c, 
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Je le pris entre mille; 
Il fut fier comme un Roi, (3is,) 
Jaime a donner la loi. | 


Un rimeur du haut fiyle , 

Ah! mon coeur, &c. 
M'offrit un vaudeville, | 
Tout Vencens des neuf ſceurs; (bis.) 
Moi je hais les fadeurs. 


Je quittai le reptile, 
Ah! mon coeur, &c. 
Dun medecin habile „ 
Vacceptai le ſecours, ([.) 
Et puis après deux jours. 


Un Eſpagnol tranquille, 

Ah! mon coeur, &c. | | 
Il etoit immobile 
Comme au camp de S. Roch, (is, 
Moi je me plais au choc, 


Un Anglois indocile, 

Ah! mon coeur, &c. 
M'emmena dans ſon iſle; | 
Mon coeur eft citoyen, (8is,) 
J'emportai tout ſon bien. | 


Bientot j'eus à la file 
Ah! mon coeur, & c. 

Et la Cour & la Ville, 

Et n'eus point de bonheur; (573. 
Le vuide eſt dans mon cceur. 


Ah 


N'a 


( 355) 
Daignez, pere Baſile, 

Ah! mon coeur, Ke. eh 
Daignez guerir Lucile 
De ſes Egaremens. (is) 
— Fuyez tous les amans, 
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— La choſe eft difficile 
Ah! mon coeur, &c. 
Un ſeul, pere Baſile, | 
Encore un ſeulement (bis.) 
— Vous en avez eu cent! 


En voulez-· vous done mille? 
Ah! mon cœur, &c. 
Un ſeul, pere Bafile 
Un ſeul , mais qu'il ſoit hon; (li,) 
— Quoi, fille du demon! 


Appaiſez votre bile 
Ah! mon coeur, &c. 
C'eſt vous, pere Baſile, 
Vous que Lucile prend; (B18. 
— Le cas eſt different, 


% wo cp 


þ4 "x 8 
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Pendant la nuit rranquille, 
Ah! mon coeur, &c. 
Venez, belle Lucile, 
Derriere le couvent : (bis.) 
Je ferai tant & tant 
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Que la Cour & la Ville 
Nauront plus d'attraits pour Lucile, 
Et que ſon cceur fragile 


Enfin ſera conſtant, 2 * 
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De Paris, le 2 Juin why, 


Ir. eſt queſtion de grandes rejouiflances 
pour la paix. La ville de Paris s'occupe de 
examen de divers projets. Tous, dit- on, 6g2- 
lement cofiteux & peu propres à donner une 


1dee des progres du golit. Et à quoi bon ces 


rejouiflances? Que ne ſuit-on Pavis de Pabhs 
Brizard ? Elevez un edifice public & non des 
Thateaux de carte. D'ailleurs cette paix neſ- 
elle pas heureuſe ? Paſſe pour des feux de joie 
lorſque le peuple a beſoin d etre diſtrait: quand 
il a envie de pleurer, il faut le faire rire; 
mais quand il rit ne le faites pas pleurer, cat 
enfin c'eſt lui. qui paie ces pretendus divertiſ- 
ſemens, ou par deſſus le marchè, il perd ſou- 
vent des bras & des jambes 

Les auteurs & le public mème ſont les etres 
les plus indifferens aux yeux des comediens 


que les uns & les autres enrichiſſent. Mada. 


me Mignot du Vivier, niece de Voltaire, ayoit 


orne la nouvelle ſalle des Francois, dune 


belle ſtatue de ſon oncle ſculptee par Hou- 
don: la troupe modeſte & ſpirituelle qui veut 
bien ſe donner la peine d'apprendre par cur 
les ouvrages de Voltaire, & de les declamer 
tant bien que mal, à regarde cette ſtatue, 
comme un cadeau legitimement du & comme 
I'hommage d'une juſte reconnoiſſance; elle 


en a conſequemment diſpoſè, ſelon fa volon- 


te, dans les nouveaux arrangemens qui rel. 
dent le th6atre francois un peu plus mauſſade 
encore qu'il ne Lëtoit. Madame du VIvier # 


( 357) 


ſur le champ Ecrit la lettre ſuivante aux cos 


mediens qui Pont trouve, dit - on, un peu 


cavaliere, & ne la feront point inferer dans 
les faſtes de Tilluftre ſociete TROLLING 


» 3 operands; Medfidurss „ que la ſtatue de 


„ M. de Voltaire, que j ai donnee Vannee 
» derniere a la Comédie Frangoiſe, pour ſer- 


7 
7 
Pl 
» 


vir a VYornement de ſon grand foyer, en a 
ete tout recemment 0tee., pour Etre repla - 
cee dans la piece de vos afſemblees par- 
ticulieres, ſans que vous ayez eu Thonns- 
tete de m' en prèvenir. » a 
» Pai Phonneur de vous obſerver, Meſ⸗ 
ſieurs, que ce n'eſt point la du tout la deſ- 
tination premiere de cette ſtatue. Je me ſuis 
rendue a vos deſirs lorſque vous me Fayez 
demandee , d'autant plus volontiers qu'elle 
devoit ètre miſe, A toute eternite, ſous les 
yeux du public, qui paroiſſoit voir avec 
plaiſir Thommage que j ai rendu à la me« 
moire de ce grand homme, & mon tribut 
de reſpe& & de reconnoiſſance pour lui. Je 
ne me ſuis pas plainte de ce que vous n'avez 
pas daignè, juſqul ici, me procurer le moyen 
de voir encore quelque fois reprèſenter ſur 
votre theatre ſes ouvrages immortels; il 
n'eſt peut tre pas juſte, en effet, que la 
mece & Pheritiere d'un homme qui a enri- 
chi la Comedie Francoiſe pendant ſoixante 
ans, puiſſe y poſſeder un quart de loge 
pour ſon argent; mais je me plains à plus 
juſte titre aujourd'hui, „ de ce que vous ne 


rendez pas à ſa ſtatue fhonneur qui lui eſt 
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di. Elle n'a jamais été deſtinée à faire un 


meuble d ornement pour votre chambre; & 


fi la cheminee qu'on a pratiquèe dans le 


foyer y eſt plus neceſlaire que la ſtatue de 


M. de Voltaire, du moins pouyoit- on la 


placer a Pun des cotes de cette cheminée, 


en attendant que les parens des autres grands 
hommes qui ont, comme lui, enrichi le Thea. 
tre Francois, leur aient rendu la mème hon. 


neur; ou bien dans Venfoncement de la fe. 


netre qui eſt en face de cette cheminee, 
& bien mieux encore dans le veſtibule den 


bas. C'eſt meme la que de Vailly ayoit 


d'abord imagine de la placer. » 


un Je ſuis bien loin, Meſſieurs; de-repro- 


cher mes bienfaits , & de retirer le don que 


j'ai fait a la Comedie Francoiſe; mais enfin, 


fi vous ne rempliſſez pas mon intention, en 
mettant la ſtatue de mon oncle ſous les yeur 
du public, dans un des endroits ci-defſus 
indiques, je ne vous propoſe point de me 
la rendre, mais je vous prie de me la ven- 
dre; je la payerai ce que M. Houdon, qui 
en eſt PFauteur , eſtimera. Vous pourrez 


m' indiquer le jour ou vous me la renver- 


vai Thonneur detre, &. 
Mignot du Vi, 


9 4 


Des lettres d'Angleterre , en nous .annof- 


cant Fenorme banqueroute de Taylor, dire& 


teur de Fopera de Londres, font mention de 
la conduite aflez nerveuſe qua tenu notte 


( 
Theodore dans cette circonſtance. Se trouvant 
dans les couliſſes lors de la nouvelle de cette 
fatale aventure qui lui raviffoit dans un mo- 
ment tout le fruit de ſes eſperances , elle jette 
d abord quelques imprecations animees contre 
Taylor, puis prenant fa reſolution , ſe diſ- 
poſoit à preſenter une adreſſe au public, pour 

informer de ſa malencontre. Le Roi, qui etoit 
| preſent, craignit que cette demarche n'occa- 
ſionnat quelque fermentation dans Paſſemblèe, 
& fit ordonner à la danſeuſe de ſe deſiſter. 
da reponle fut: qu'elle n*avoit quitte la France 
que pour ſe ſouſtraire 4 des ORDREs DU Rol; 


que dans le pays de la liberté, elle vouloit jouir - 


de ſes privileges. Au ſurplus, ajouta-t-elle au 
porteur d'ordre; dites 4 GEORGE qu il me pate 
| Gje conſens à me taire. Cette propoſition n'ayant 
pas ete agreee, Theodore continua ſa motion 


& parvint, quoiqu'en aſſeʒa mauvais anglois, 


a obtenir beaucoup d applaudiſſemens & de 
promeſſes. y 


De Paris 1 4 Juin 17833 


LA plus belle fiction nous laiſſe toujours & 


deſirer: fi PLimagination eſt ſatisfaite, le cœur 
a des regrets. Le plus grand merite d'un ous 


vrage moral eſt donc d'avoir la verite pour 
baſe; les exemples qu'il donne en ſont plus 
| frappans, plus utiles, & les impreſſions qu'il 
cauſe, plus vives & plus profondes : les ré- 


flexions ne font qu'accroĩtre & prolonger nos 


larmes; une ſeule au contraire les tarit quand 
elles ne ſont que effet de Tilluſion. Sachons 
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droge he 


ge Jacques imitant le Pelican pour ſes enfans; 


d'un chirurgien qui avoit achete ſon cadayre. 
La raiſon n'ayoit pu lui revenir. On trouvol 


( 360) 
donc gre à Feſtimable auteur des Ddlaſenen 
Fl un homme ſenſible, d'avoir raſſemble quantits 
de faits intereflans „inconnus ou trop oublic 
& d'en former un recueil d'anecdotes vraies, 
dont la lecture ne peut que porter à Vamour 
des vertus & des devoirs, & ramener au 
bien un grand nombre d'eſprits incertains ou 
decourages par Videe d'une corruption gene. 
rale, trop accreditee par quelques ecrits mo- 
dernes & malheureuſement par le tableau de 
cette capitale. Il faut rendre cette juſtice 4 
M. d' Arnaud, qu'il ſemble n'avoir cefls de ſe 
croire comprable de ſes talens à la ſociété, 
& qu'il les a toujours employes pour ſes Plate 
firs & ſon utilite. Ses nombreux ouvrages, 
auxquels 'Utile Dulci d Horace conviendroi 
i bien pour epigraphe , ont tous un caracdere 
ſoutenu dhonnetete qui les ont rendus chers 
aux Etres ſenſibles: mais ce dernier fur-tout, 

a le droit de leur plaire & de les attacher: 
— les conditions & tous les ages y trou- 
veront à profiter & le regarderont comme 
une ſource de ſenſations d'autant plus exqui- 
ſes qu'elles reyeilleront en eux les ſentimens 
les plus legitimes, La jeune fille pleura fur le 
fort d'Emilie , les plus indifferens ſur le fon 


tous ſangloteront ſur le ſort de cette pauvre 
& vertueuſe villageoiſe , qui, reſiſtant aur 
inſtances preſſantes de ſon maitre , fut accu 
ſte par. lui de Payoir vole, puis coadamnee 
a la mort, dont elle fut ſauvee par les ſoins 


ſouvent 


( 361 ) 


Huvent cette malheureuſe creature ; 4 ge- 
noux , les mains Jointes, arroſant la terre de 
ſes larmes, & repetant-ſans ceſſe ce qu elle 
avoit toujours dit 'a ſes juges: Meſſeigneurs, 
je vous aſſure que je ne ſuis point une voleuſe. 
Le cœur faigne a cette image, mais.,Padmi- 
ration le penetre au recit de ranecdote inti- 
tulee : Alfred le Grand. | 

Un fait aflez touchant pour paroitre invrai- 
ſemblable a beaucoup de gens & ſur-tout Aux 
beaux-eſprits , eſt le ſujet de Vanecdote inti- 
| tulte : La nouvelle Clementine. Une foule de 
temoignages en aſſurent Vauthenticite , & Thé- 
roine infortunèe de cette triſte aventure exiſte 
meme encore en Normandie. Prete-a epouſer, 
de Paveu de ſes. parens, un jeune homme 
qu'elle aimoit eperduement, elle sen voit ſe- 
paree pour une quinzaine. En proie aux in- 
quiètudes, cette courte abſence lui paroit une 
ſuite de ſiecles. Elle regoit cependant une let- 
tre de ſon amant qui lui marque le jour de 
ſon arriyè e. « On doit s' attendre, dit lauteur, 
» que la maitreflſe a precede Tepoque du re- 
» tour & qu elle eſt au rende · vous, quelques 
„heures meme auparavant; tous ſes regards 

v ctoient attaches ſur la route; au moindre 
» bruit : — C'eſt lui! C'eſt lui Elle eſt la pre: 
» miere ſans. doute à appercevoir le carroſſe 
„de voiture: elle a des ailes, elle: * vole, 
cherche des yeux avides ſon 'bien- aimè. — 
» Ou eſt- ill... Ou 2. il? Monſieur, ne kar 
point parmi vous ?... je ne le ois pas l. 
5 daignez de grace m' inſtruire. , Il tarde. bien l. L 
Un homme d'un certain age, & qui avoit 

Tome XIV, 2 


- (464) 


» une triſteſſe profonde peinte ſur le yiſage; 1 
» ſort du caroſſe: — Mademoiſelle, je puis v 
» vous fatisfaire... — Et... il neſt point ici 
» Monſieur? cependant il 'm'avoit affuree.,, WW ” 
» quel obſtacle ?.. il narrive pas? Je ſuis 5 
» ſon oncle, Mademoiſelle, & je viens tout „ 
» expres... — Auroit-il change !.. il ne mai. . 
w meroit plus !.. ſes parens refuſeroient.,, 1 
» helas! je ne le vois point !.. un ſoupir vous 5 
„ echappe. Monſieur !.. quoi 1. il faudroit re 5 
„ noncer a cette union !.. dites ?., parlkz?,, 
» Mademoiſelle... Mademoiſelle... armez-yous : X 
» de courage: non, mon neveu ne s eſt point © 
» rendu coupable envers vous... une mal. 
„ die, Mademoiſelle... — Une maladie! 
v je vais... je cours... oh ! mes parens be 
» me le permettront!.. — Ces marques > ; 
„ bonte... Mademoiſelle... — Vous pleurez!., . 
„ — Elles ſont inutiles.. . » 'Linfortunte ap '* 
prend enfin que ſon amant lui a = wr = 
par une mort ſubite : ſon eſprit s ar, n * 
raiſon Pabandonne. Cette malheureuſe vidine + 
de Pamour ſurvit enfin a ſen amant pour ee "of 
toute entiere au trait qui Ia frappee. Le m 4 
roit-on ? Depuis pres de CREE 7 iy 
ore la rigueur des ſaiſons „elle fait, Pie bons 
tous les jours, une route d' environ deux jeu ; ro 
& ſe rend a Pendroit ou elle eſperoit m 3 
ver le jeune homme de retour; il we „aur 
echappe que ces mots : il neſt pas _ a 
 rive! je reviendrai demain. « Voila donc, | - \« MJ louſ 
„ M. d'Arnaud , depuis 3 L 
„ ſeules paroles qu'elle profere ! da Iced 


ern douleur pre. 
» elle eſt enſèvelie dans une douleur f ; 
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» fonde & eternelle. Quelques gens qui con- 
» noiſſent peu ſans doute le ſentiment, & il 
» y a tant de ces barbares ! avoient donné 
» le conſeil de la faire renfermer ; les Ma- 
» giſtrats plus compatiſſans que ces imbecil- 
» les feroces, ont decide qu'on ne la pri- 
» veroit point de la liberte, fa folie eragt 
» Gun genre nullement prejudiciable a la ſo- 
» cicte, mais bien digne de ce reſpect, de 
» cette veneration ſi pleine d'egards, qu'on 
» doit aux malheureux. Cette infortunee n'eft- 
» elle pas dans la claſſe de ceux pour leſquels 
» Ciceron a cree, en quelque ſorte , ces bel- 
» les expreflions , fi admirables, ſi touchan- 
tes: Res eſt ſacra miſer? ny _ 1 
Dans toutes les grandes villes ou il y a 
ſpectacle, le parterre eſt compoſe pour Vor- 
dinaire de gens naturellement vifs, impatiens, 
quelquefois indiſciplines & par conſequent dif. 
ficiles a contenir ſans une police vigilante & 
meme ſevere. Les etudians ſur- tout, echappes 
a la ferule, ſe croient tout permis; lage & 


les reflexions n'ont point encore muri leur 


jugement , & leurs demarches ne ſont pas tou- 


jours guidees par le ſang froid de la raiſon. 


La Sainval , cette aQrice que nous regret- 
tons, & qui paroit deſtinee a recueillir a la 


fois les applaudiſſemens de Fenthouſiaſme & 
tous les déſagremens qui ſemblent attaches 
ſur les pas des vrais talens, a fait pendant 
© quelque temps les delices du theatre de Tou- 
I louſe. Elle y a étè redemandee cette année 


une affluence prodigieuſe s eſt portèe au 


4 ſpectacle en partie pour Padmirer & en partie 
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trouya porteur d un ſifflet Cargent. II a e 
condamnè a garder la priſon pendant trois mois, 


Dag — — 438 r 
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( 364.) 
pour venger de ſa ſupèrioritè une riyale qu'elle 
deplacoit. De cette diſpoſition contradiQoire 
des ſpectateurs, il deyoit reſulter du tumulte, 
ſous un climat ſur- tout ou le ſang eſt dans 
une vive fermentation. Les étudians y eurent 


la principale. part: on en arreta_un qui ſe 


& a Etre prive du ſpectacle pendant un an, 
Le ſifflet a ete confiſque au profit des pauvres. 
Voici une anecdote, ſinguliere My eſt dee 
long temps inconnue. 
„ Vers Tan 1630 ny il y eut A Tunis al 
peſte qui donna lieu a un fait tres: particulier 
Un pretre de la miſſion nomme Levacher, avoit 
avec lui un autre pretre de la miſſion, nommé 
Guerin. La peſte ayant frappe le premier, il 
fut tenu pour mort, & on ſe mit en deyoir 
de Fenſevelir.. M. Guerin ecrivit en conſe- 
quence à M. Vincent, ſuperieur general de 
la miſſion en France, qu'il avoit plu a Dieu 
de diſpoſer de M. Leyacher, & qu'il alloit le 
faire porter en terre. La lettre fut aufli-tdt te 
miſe au capitaine d'un vaiſſeau qui etoit pre 
a partir pour la France. Comme on etolt fur 
le point de mettre M. Levacher dans le ce 
cueil, il fit quelques mouvemens qui indique 
rent qu'il netoit pas mort. Auſſi- tòt on le tin 
de ſon ſuaire, & on le remit dans ſon l. 
Cependant M. Guerin fut auſſi ffappe de uM 
peſte, avec tant de violence, qu'elle le tu 
veritablement en per” dheures, & il fur er 
terre. Quelques jours s'etant paſſes , & M. le 
yacher , bien retabli , ne ſachant pas ce q 
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(365) : 
M. Guerin avoit écrit de lui, manda auſſi 4 
M. Vincent, que Dieu avoit diſpoſe de M. Gue- 
rin, & envoya ſa lettre au capitaine pret a 


partir. C'etoit le meme qui avoit recu la pre- 


miere , & qui attendoit pour ſoa depart , un 
vent favorable. Le voyage ayant ete heureux, 
le ſuperieur general de la miſſion regut en 
meme-temps les deux lettres, dont la date ne 
differoit pas beaucoup. On peut juger quelle 
fut la ſurpriſe de ce ſuperieur , de recevoir 
des lettres de deux hommes qui mandoient la 
mort l'un de l'autre, de la meme maniere & 
avec les memes circonſtances. On ne pouvoit 
meconnoltre leur ecriture ni le cachet de la 
miſſion, On ne ſavoit que penſer de cette 
aventure, dont le myſtere ne fut eclairci que 
quelques mois apres. » 


LES AMANS CASUISTES. 


C ONT & 
. | 
Un Echappe du ſéminaire, 
Bien patelin , bien ſenſuel, 
Preſſoit la timide Glycere 
De conduire ſon ame au ciel 
Par un chemin qui n'y va guere, 
Fi donc, Monſieur, c'eſt un peche mortel , 
Et f je puis, je ne veux point en faire; 
Laifſez-moi donc, ou jappelle ma mere, 
— Mon bel enfant, quittez ce front ſevers ; 
Repond le jeune cherubin, 
C'eſt un peche que la colere. 
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10 
4 i Puis promenant ſa chatouilleuſe main | L 
| # | Sur les lys mobiles d'un ſein G 
fl Que couvre une gaze legere, | Te 
14 M'enviez-vous, dit-il, d'un air benin; Li 
1 Une innocente fantaiſie 
1 Qui n'ote rien a vos appas? 
5 C'eſt un gros peche que Venvie, 
* Et Dieu ne le pardonne pas. 
. Le jeune apòtre eur peu de choſe à dire 
1 Pour eombattre un peche d'orgueil: 
5 Son exorde fut un ſourire 5 
9 Accompagne du plus tendre coup- d' oil; 0 
7 Tout le ſermon fut: Je vous aime , | A 
1 Trois petits mots qu'il ſut paraphraſer cu 
1 Mieux que n'evt fait S. Auguſtin lui-meme, lu 
1 Et la peroraiſon fut un ardent baiſer. | & 
| i Que voulez-vous que faſſe une novice | ſes 
if Contre un ſeduQeur a collet? |} 5 11 
lt Il obtint tout ce qu'il vouloit hy 
? . En prechant contre l'avarice. Rl 
1 Pour un ſermon il en fit trois; - 
3 Mais las, a quel revers la nature eſt ſoumiſe! A 4 
1 Voila Veloquence aux abois, ef 
in La Neophite avec raiſon ſurpriſe et 
Fe OQu'il eüt perdu ſitöt uſage de la voix, de 
. Et qui gotitoit au fond, d'une ame bien epriſe, a 
k 118 | Sa morale onctueuſe, inſinuante, exquiſe, en 
. q Dans la ferveur & le tendre abandon 3 
i 9 | : Dune ame a Dieu nouvellement ſoumiſe, de 
. ; Demandoit un nouveau ſermon: 
| wi I! en fit un contre la gourmandiſe , 
br | | 
E534 
"4 3 ö 
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C367 I 
La peignit comme un ſouffle Emane, du demon, 
Glycere d'un regard ou ſe peignoit Iryrefſe 
jettè nonchalamment ſur le froid directeur, 
Lui dit: je vous entends, mais, croyez-vous, Monſieur, 
Qu'on ſe ſauve avec la pareſſe? 
5 Par M. de la Chabeauſſieres 


De Paris, le 11 Juin 1783. 


LA nouvelle traduction de PEſſai fur ¶ hom- 
me de Pope, en vers frangçois, par M. de Fon- 
tanes, annoncee & deſirèe depuis long: temps, 
paroitra enfin ſous peu de jours. Lauteur a 
eprouve pour fa publication toutes les diffi- 
cultes d'uſage & meme contre Puſage , car on 
lui avoit d'abord refuſe une permiſſion tacite, 
& il a obtenu un Privilege du Roi pour lui &. 

| ſes hoirs d perpetuite. C'eſt la premiere fois que 
TE Hai fur homme ſe lira en France, par pri- 
vilege du Roi. D'abord il avoit été défendu, 
enfuite tolere 3 aujourd'hui il eſt permis. La 
raiſon fait tous les jours de nouveaux pro- 
gres. Tel ouvrage qui etoit a index en Sor- 
bonne, il y a quarante ou cinquante ans, 
eſt à preſent tres-ortodoxe, & je ne ſerois pas 
Etonnè que toutes les ceuvres de Rouſſeau & 
de Voltaire ſans exception fuſſent imprimees 
Imprimerie royale avant dix ans. Tai deja 
entendu dire en parlant du dernier de ces au- 
teurs, parce qu'il n'etoit pas athèe : ce bigot 
ee Voltaire. Que dira-t-on de Rouſſeau, qui 
woit dans l'ame toute la devotion du deif- 
me? Il ſera le manuel de la race future. 
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Feprouve un vrai plaiſir a vous faire con: 


noitre le nouvel ouvrage de M. de Fontanes, 
ainſi que ſon auteur, avant que les journaux 
vous previennent pour ou contre Fun ou Tau- 
tre. Vous pouvez compter {ur ma bonne foi, 


ſi 


vous n'etes pas auſſi ſur de la bonté le 


mon jugement. Jai admire en ouvrant le livre 


a la premiere page du diſcours preliminaire, & 
mon' admiration na fait qu'augmenter Juſqu'a 
Ia fin du diſcours: Jai admire depuis la pre- 
miere épitre, & je mai pas cefle juſqu'a la 
derniere, d'admirer Vart des vers porte à fa 
perfection, ſous Fapparence de la plus grande 
facilite ; le meme ſentiment s'empare de moi 
en lifant les notes qui ſont remplies d excel - 
lentes reflexions & des obſeryations les plus 
fines. Ceſt par des citations que je peur jul: 
tifier un jugement f favorable. | 


M. de Fontanes, apres avoir trace le plan 


de ſon Diſcours preliminaire, debute ainfi : u Des 


»”» 


I 


8 


que homme ignorant & foible , jettant les 
yeux autour de lui, eut obſerve cette vi- 
cifitude de biens & de mau qui ſe ſuc- 
cedent eternellement, il i imagina hientot que 
deux puiſſances ennemies ſe diſputoient l 
nature. Je ne ſais pourquoi on attribue a 


| Manes le dogme des deux principes, qui 


doit remonter au berceau du monde. II ſe 
retrouve chez les hordes ſauvages & cher 
les nations policees; parmi les habitans du 
nord & du midi; dans Pancien & le nou- 
veau continent. Il net point neceſſaite 
pour expliquer cette conformite frappante, 
de ſuppoſer Vexiſtence d un peuple &truit, 
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» qui tranſmit ſes opinions a tous les autres; 
„ On doit croire qu'une mème cauſe a.pro- 
» duit par- tout les memes effets. Il eſt des er- 
» reurs bornees à certains climats; il eft des 
» erreurs propres au genre humain. Les pre- 
» mieres peuvent ceder quelquefois a la rai- 
» {on : les autres, nees avec la ſociere, ne 
» finiront qu'avec elles; inherentes a notre 
» nature , toujours les memes en changeant 
» de forme, elles ſe tranſmettent de race en 
» race, & ne peuvent $aneantir, parce qu'il 
» eft impoſſible que empire de la raiſon de- 
» vienne univerſel: ſi elles ſont chaſſèes d'un 
» pays qui $'eclaire , elles ſe retirent dans 
„ceux ou la lumiere n'a pas encore penetrez 
» elles ſe cachent au-dela des mers , dans les 
» montagnes, pres des volcans, & la elles at- 
» tendent le moment des grandes calamites, 
» pour reparoitre & regner avec plus de force 
» {ur les imaginations effrayees. Telle eſt ler- 
» reur des deux principes, qui fut celle des eſ- 
» prits les plus groſſiers & les plus ſublimes..... 
» Au milieu de ces ſuperſtitions non moins 


» decourageantes pour Ihumanite, qu'injurieu- 


» ſes pour Fetre ſupreme , il eſt beau de voir 
» Selever un ſage qui defend la providence 
» & dit a Punivers : 11 rexiſte qu une ſeule 
» cauſe, ſouverainement bonne, ſouverainement 
» intelligente. Elle a cree le monde le plus parfait 
» poſſible pour des Eres imparfaits. L* homme oc- 
» cupe dans I'univers la place qui luz convient. 
„ Loin de murmurer , quand il ſouſſte, il doit 
» penſer pour fa propre felicite, pour la gloire de 
» jor ereateur , que tout eſt ce qu'il doit & ce 


"Wy 
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» qu u peut tire, Il faut donc ſe foumettre & d 
v tendre en paix que la mort decouvre & Juſtifi 
» tout le plan des loiæ eternelles. Le ſage qui le 
» premier apporta une doctrine fi conſolante, 
» 
2” 
” 
7 


naquit en Grece, & merita le nom de Di- 
vin: ce fut Platon. Il n'en eſt pas, fans 
doute , Vinventeur , mais il fe Peſt appro- 
price , il Ta rèpandue parce que ſon ſtyle 
v etoit digne d'exprimer de ſi grandes idées. „ 

M. de Fontanes franchit deux mille ans, 
& apres avoir rappellè le ſyſteme de Leib- 
nitz, bien different de celui de Pope qui fait 
de Dieu, un etre libre dont la ſageſſe ordonna 
Homme pour l' univers & V'univers pour Phonne, 
& non (comme Leibnitz) un ere abſolument 
paſſif qui dans le nombre des mondes poſſibles ne 
peut choiſir que le monde exiſtant ; ſans s attacher 
a refuter les objections contre Poptimiſme, 
que Voltaire a tant perſifle dans Candide, 
quelque reſpect qu'on dit avoir pour un ſy 
teme qui honore la providence & conſole I fon. 
me, il fait Vanalyſe des quatre epitres , {ur 
leſquelles il porte divers jugemens plus ou * 
moins favorables & toujours equitables. « /z 


8 2 


„ mais, continue- t- il, la poeſie ne fit une at * 
„ liance plus utile & plus honorable avec! » 
„ philoſophie... „ Il ſoubaite qu'elles fe rev v 
niſſent toujours pour ſe fortifier & s embelli » 
comme dans Eſſai ſur homme. II parle de » 
differens auteurs qui ont fait cette alliance; * 
il ne trouve rien dans ce genre chez les Grecs: 
M. de Fontanes compare Pope avec Lucrec: ” 
le premier potte ancien que Von puiſſe ray : 


procher de Tauteur anglois, & ſucceſſiyvemen 


. * 
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avec Horace, Boileau & Voltaire. Tous ces 
paralleles decelent. une | etude profonde des 
auteurs anciens & modernes: il ſemble que 
le jeune traducteur ait ètè initiè dans les myſ- 
teres du genie , ou plutot on voit qu'il en eſt 
un lui- meme qui juge ſes egaux & les devine. 
Je voudrois tout tranſcrire, mais il faut ſe 
borner & faire un choix: je nrarrete a Vol- 
taire, « qu'on rencontre dans tous les gen- 
» res, ou comme modele ou comme imita- 
» teur. Cet homme extraordinaire voulut 
» reunir aux riches dons qu'il avoit recus de 
» la nature, tous ceux quelle avoit diſpen- 
» ſes aux differens. genies anciens & moder- 
» nes. Il Selanca pour les envahir dans tous 
» les arts & dans toutes les litteratures. Apres. 
» avoir emprunte avec gout quelques beautes 
» tragiques au barbare genie de Shakeſpear, 
» 11 voulut enlever aux Anglois leur ſuperio- 
» rite dans la poeſie morale; il fondit une 
» partie de PEfſai ſur [homme & ſur-tout la 
» quatrieme epitre dans ſes diſcours moraux. 
„On trouve entre ces diſcours & Eſſai ſur 
» Uhomme , la meme difference qu'entre les 
„Nations des deux poetes. Les Anglois, dont 
» le caractere penſif ſe plair dans la ſolitude, 
» portent dans leurs ouvrages une ſenſibilité 
» reflechiſlante & les treſors d'une haute me- 
» ditation : la profondeur, Venergie , I'cleva- 
» tion & Poriginalite reſtent donc a Pope. 
» Mais Voltaire developpe une philoſophie 
» plus aimable, plus claire, quelquefois me- 
» me plus vraie, qui ſe proportionne mieux 
» 4 toutes les intelligences. Ses contraſtes ont 
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» plus deffet, de choix & de gotit, Sa fl. 
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24 „ cheſſe a plus d'elegance , ſes mouvemens 
ö » plus de grace, & ſon ſtyle un abandon plus 
16 1 heureux. Peut - etre fa raiſon neſt pas tou- 
1 » jours aufh forte que juſte. On voudroit quil 
1 » elit mele* plus ſouvent a Veclat de ſes ima- 

i » ges, quelques teintes de cette melancolie | 

v qui nous attache aux poèſtes angloiſes; mais | 

» fes projets & ſon caractere le portoient vers f 

„ d'autres beautes; il vouloit ſur- tout etre le ] 

„ philoſophe des gens du monde, qu'il ne fal- f 

» loit pas effaroucher par trop de vigueut t 

„ dans les idees & trop de hardieſſe dans hex. 2 

„ preſſion. Sa ſenſibilite plus vive que dou- d 

» ce, qui ſe paſſionnoit vivement pour tous ff 

„les objets, s'allioit peu a la melancohie qui n 

» fe recueille dans elle - meme & fe plait a a 

„ repofer ſur les memes impreſſions. Voltaire cl 

» en general n'eſt pas le poete de Phomme p 

» foliraire. Il veut etre lu dans le fracas des A 

„grandes villes, dans la pompe des Cours, de 

„ au milieu de toutes les decorations de la ſo . 

„ ciete perfectionnèe & corrompue. Ne voyez tr 

„vous pas comme il court ſur tous les objets, pe 

„ comme il craint de laſſer attention? cette te 

— » rapidite entrainanre eſt un des grands chat- tic 

„ mes qui ramenent toujours a ſes ouvrages: qu 

„ elle fair pardonner ſes négligences, attribut mc 

» neceſſaire d'un genie impetueux & facile ſer 

» qui precipite ſa marche & ne regarde point Ph 

» derriere lui. „ L C01 

Cette production ſemble fixer deja la place d'a 

que M. de Fontanes occupera un jour dans * 

en 


notre littèrature. Il n'a que vingt-ſept ans, & 


- 


(1 


ne s'etoit juſqu'ici fait connoitre que par des 


pieces fugitives, mais elles demontroiĩent qu il 
joint à une imagination brillante une con- 
noiſſance parfaite des grands maitres & de 
leur art. * . 78 
On a tant dit de choſes raiſonnables con- 
tre les Romans, que leur poiſon ou tout au 
moins leur inutilite doivent avoir ete ſentis 
par tous les bons eſprits: malheureuſement 
Jean. Jacques, Grandiſſon & Richarſon en ont 
fait, & quoiqu'inimitables on a voulu les imi- 
ter pour partager leur gloire. On ſait d ailleurs 
4 qui la lecture de ces ouvrages eſt pour ainſi- 
dire, excluſive, & le cœur de la jeuneſſe eſt 
fi facile a emouvyoir, Vimagination des fem- 
mes ſi prompte a $exalter qu'on eſt toujours 
aſſurè d'obtenir leurs ſuffrages & ſouvent d'ex- 
citer leur enthouſiaſme en raiſon des ſenſations 
plus ou moins vives qu'on leur fait eprouver, 
A ce titre, quelles eſperances ne doit pas fon- 


der M. Leonard ſur les Lettres de deux Amans- 


habitans de Lyon, qu'il vient de publier en 
trois volumes? Des ſituations touchantes, des 
perſonnages intèreſſans, la cataſtrophe la plus 
terrible promettent à cette nouvelle produc- 
tion de M. L.. le ſucces le plus decide. Si 
quelques lecteurs difficiles trouvent peu de 
moralite dans le but de cet écrit moral, ſi la 
ſeule qu'ils y reconnoiſſent, eſt effrayante pour 
Ihumanite, en ce que deux jeunes amans, 
contraries dans leurs penchans, ne montrent 
Tautre moyen de ſe ſouftraire 4 Vinexorable 
autorite paternelle, qu'en ſe donnant conjoin- 
tement la mort en face des autels; ſi d'ails 
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| (374) 
leurs ils ne voient dans les perſonnages, que 
des caracteres calques ſur la Julie de Jean. 


Jacques, une mere foible, un pere dur, un 


pretre tolèrant, une amie facile, &c. ſi meme 
le ſtyle de ces lettres leur paroit peu varie, 
peu correct, rarement energique , M. Leonard 
aura pour lui les Etres ſenſibles dont le te. 
moignage eſt f flatteur & qui rauront a lui 
reprocher que d'avoir contriſtè leur ame par 
le recit d' une aventure malheureuſement trop 
vraie, mais dont les circonſtances connues 
affoibliſſent Vinterer qu'inſpire ſon ouvrage. $i 
la renommèe, peut-etre infidelle a la verite, 
n'avoit pas fait connoitre dans le temps, le 


ſeduQteur barbare de cette jeune perſonne de 


Lyon, comme un homme peu digne dun auſſi 


ſublime devouement , ſans doute que etre 


intereflant , auquel M. L.. attribue les qua- 
lites qu'il a trouvees dans ſon propre cur, 
meriteroit cette tendre compaſſion & cette el. 
time qu'il nous arrache. Avec quelle candeur, 
quelle delicatefle, quel ſcrupule, quel char- 
me il peint la ſituation de ſon ame au moment 
fatal Caller conſommer cette reſolution extre 
me & deſeſperee , de ſe donner la mort avec 
fon amante ! c'eſt a ſon ami qu'il écrit. « Je 
„ ſors d'un repos frais & tranquille : en me- 
„ veillant j'ouvre ma fenetre pour voir le 
» ciel : quelle ſerenite ! camme il eſt pur! 
» L'orage s'eſt diffipe ; mais mon cceur eſt 
» encore le meme. Je vois paroitre Vetoile 
» du matin : elle va me guider vers un ret 
„ dez-vous, helas! bien different de ceux ob 
» tant de fois elle ma conduit. Mon chien 
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me careſſe. ;; pauvre animal? je le baiſe & 
je pleure... Ami! je vous le laiſſe! il vous 
rappellera le ſouvenir de fon waitre... Mais 
le chant du coq ſe fait entendre , les tra- 
vaux des hommes recommencent... & les 
miens vont finir! Allons : preparons ces inſ- 


» trumens de mort qui doivent nous faire paſſer 


dans un meilleur monde! ô Dieu que j'in- 
voque en tremblant! Puiſſance inconnue & 
terrible! je me proſterne devant toi; en- 
tends ma derniere priere ! je ne ſuis pas 


un méchant; ma main neſt pas ſouillee de 


crime; cependant , fur le point de paroitre 
à tes yeux, je fremis. .. Serois-tu un Dieu 
de vengeance comme ces impoſteurs me le 
diſent? aurois-tu des ſupplices pour un in- 


fortune qui ſort de la vie ſans y avoir connu 


le bonheur? pres de me jetter dans Pabyme 
effrayant de Veternite,. je Yappelle a mon 
ſecours : mais ce n'eſt pas pour moi que 
je rimplore; c'eſt pour une douce & ver- 


tueuſe compagne dont la ſeule faute eſt de 


m'avoir aime. Ne la punis pas de ſon amour, 
& 11 c'eſt un crime d avoir prevenu le mo- 
ment de revoler vers tol, que le chatiment 
ne tombe que ſur ma tete!... Lheure ſon- 
ne... Allons! c'eft trop tarder.... Viens ſur 
mon cœur, cher & precieux ruban qui 
couvroit un ſein pur & virginal ! gage adore 
que Jai mille fois preſſè de mes levres; tu 
me ſuivras dans le tombeau. Adieu gene- 
reux ami, adieu, mon. protecteur ! Jem- 
porte avec moi le ſentiment de vos bien- 


 faits, & je ne regrette que vous ſeul au 
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» monde. Adieu, ma chere cabane où ja 


». paſſe des jours fi doux ! adieu, campagnes 
» que Thereſe embelliſſoit! adieu, ciel & 
» terre ! boſquets ou jallois rèver, beau val. 
» lon, & toi fleuve dont les rives m'ont recu 
» tant de fois! adieu... votre ami ne vous 

La memoire des cataſtrophes affligeantes ſe 
perpetue par les ecrits, par la tradition, ſou- 
vent par des monumens, tandis que des traits, 
vraiment dignes detre graves ſur le bronze, 
paſſent a peine par quelques bouches & de- 
meurent enſevelis dans Poubli. Reparons, au- 
tant que faire ſe pourra, Vinjuſte ingratitude 
des hommes & rendons un hommage pur & 
ſincere a des vertus dont Pexiſtence, toute 
rare qu'elle ſoit , eſt ſi conſolante. M. Schee- 
rer, riche negociant de la meme ville (de 
Lyon,) ſe trouvoit en avance de cinquante 
mille livres avec un fabricant. Celui-ci ſe 
voyant a la veille de culbuter , mais diſtin- 


| guant apparemment & bien juſtement M. Schee- 


rer, des autres creanciers auxquels il avoit 
affaire, fut le trouver pour lui faire connoi- 
tre la poſition critique ou il ſe trouvoit, & 


pour, en meme temps, le raſſurer ſur la ſom- 


me qu'il lui devoit, & le nantir de cinquante 
mille livres de billets au porteur. Vous m ave 
pour confident , lui dit cet honnete negociant, 
je deviendrois le complice de votre faillite fi j ac. 
ceptois maintenant le rembourſement que vous m'f- 
frex. Oubliez ma dette, & conſervez, Sil fe peut 
votre honneur & votre credit, Si vous parveneq d 
faire face & vos engagemens, je ne me laſſerat 
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8-6 point d'attendre; ft , malgre cela; vous ave; le 
wy malkeur de vous voir contraint de depoſer votre 
hy bilan , vous me rangerez dans la claſſe de vos au- 


tres creanciers & je partagerai comme eux au pro- 


sen rata de votre actif. Il n'appartient pas a tout le 
8885 monde d'apprecier cet acte rare & precieux de 
fo generoſitè, de juſtice & de delicateſſe. Cha- 
"Ih cun verra bien la beaute du procede ; mais peu 
is ſentiront la valeur d'un pareil ſacrifice pour 
* un homme qui eſt dans les affaires, & que 
a on doit ſuppoſer imbu des maximes , inflexi- 
$1 bles pour ne pas dire barbares , de ces ſor- 
I tes de gens, depuis le plus petit, le plus vil 


* & grippe-ſou , juſqu'au plus opulent banquier. 

La reponſe de la Comedie. frangoiſe a la 
lettre que je vous ai tranſcrite (*) eſt une 
(« WM expoſition ſeche des faits , où la troupe Seft 

miſe en Cothurne pour eſſayer d'avoir de la 
: dignite & de mortifier un peu Madame du 
An. Vivier ſans manquer a une femme, niece & 
heritiere de Voltaire. « Le theatre frangois, 


hees : N ; 
os » diſent ces Meſſieurs, appartient au Roi, & 
Pr » les embelliſſemens ou deplacemens ne _de- 


& » pendent point de nous. Sans entrer dans une 
: » diſcuſſion litteraire , nous avons pu croire 


. & ” que Moliere avoit des droits a la place qu'il 
* ccupe. Le buſte de M. de Voltaire eſt 
ant, 1 place avec ceux de Corneille & de Racine. 
fe- M. votre oncle a regu, Madame, de ſon 
100 » vivant, des preuves d'un juſte enthouſiaſ- 
Wet .» me de tous les Comediens Francois; il ne 


(*) V. lettre du 2 Juin pag. 336. 
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3 (373) 
» doutoit pas de nos ſentimens. Nous ren; 


» dons a fa memoire les hommages qu'il a fi 5 
» bien merites; nous mettons notre gloire 3 
» preſenter avec ſoin & le plus ſouvent pof. 0 
» ſible, tous ſes chefs d œuvre au public, Le 
» nommer, c'eſt faire parler a la fois toute; 
» les voix de la Renommee ; & sil vous plai. 
„ ſoit encore d'avoir quelques doutes fur la ed 
„ puretè des hommages que nous rendons 4 Jo 
» ce grand Genie , nous vous prions de vous a 
» ſouvenir & de la lettre que vous nous ave: qu 
» ecrite, & de celle que nous avons Thon. 1 
„ neur de vous adreſfer... » | 5 
MONOLOGUE DE THEMIsT0CL: MY .: 
. : 2 8 rid 
I MITE DE METASTASE, 1 
f : tes 
. Par M. le Suire, du 
. | | fel 
Mourons, mais avec gloire entrons dans le tombeau, 1 
Er que mon dernier jour ſoit mon jour le plus beau; liſe 
Comme un flambeau mourant ſous une votite ſombre, I pr 
Qui jette une etincelle, & lutte contre Tombre. de! 
Qu'eft-ce donc que l'inſtant qui termine nos jours! les 
Eft-ce un bien? je le hãte! Eſt-ce un malleur? j'y cours | L - 
Puiſqu'il faut, tôt ou tard, que notre fort finiſſe, 1 | 
Souffrir la mort n'eſt rien, la craindre eſt un ſupplice, : - 
Laiſſons cette baſſeſſe a ce riche odieux hei 
Mepriſe des humains, vil a ſes propres yeux, ore 
Qui, fardeau de la terre & mort des ſa naiſſance, pre 
Traine au bord du néant ſon obſcure exiſtence, loſ 


Et penché vers la tombe, y deſcend tout. enter, 85 doi 
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ken. Mais que jamais la mort n'intimide un guerrier: 
| a ft Qui peut en expirant, content de ſa memoeire , 
ah Se rappeller fa vie, & jouir de a gloire. 

ol. 3 
okay De Paris, le 18 Juin 1783. 
outes | | 
lai M. Contant d'Orville vient de publier un 
ur la tres · volumineux ouvrage de chevalerie , ſous 
NS 4 le titre de Chronique de Gerard d Euphiate Duc 
hog de Bourgogne. On pourroit lui demander ce 
aver Wi qu'il eſpere en offrant a des hommes degene- 
hon. Wi ces, corrompus, ſans principes , ſans mœurs, 


un tableau de hauts. faits, de genereuſes en- 
trepriſes, de penibles travaux & de grandes 

CLE vertus? Neſt-ce pas s expoſer aux traits du 
ridicule, des ſarcaſmes & du mepris meme ? 

Je veux que cette chaine d aventures ètonnan- 
tes au milieu deſquelles notre Romancier con- 

| duit ſon heros , ne puiſſe paroitre , aux lec- 
| teurs les plus pafſionnes, que le fruit d'une 


been, WF imagination fievreuſe dont Fexaltation miracu- 
beau; liſe fans ceſſe en faveur de ſes antiques & 
mbre, preux perſonnages; mais A travers tout ce 
re, delire, la raiſon trouve ſouvent a recueillir 


les preceptes, les moralites, les conſeils, les 
& <xemples les plus utiles; & Yon peut dire, a 
«a louange du traducteur, que, Sil a conſerve 
!efprit de ſon original, dans tout ce qui peut 
nous rappeller un temps ou les genies , les 
hermites, & les enchantemens jouoient un fi 
W grand role ; il a ſu, en quelque ſorte, le rap- 
procher également du notre par la teinte phi- 
boſophique qu'il a repandue ſur tout ce qui 
cooit donner au lecteur quelque legon utile, 


tant à redreſſer les torts de cette foule de 


ſcelerats de tous genres qui infectent la ſo. 


* & 8 8 8 LL 8 


(380 
Les Rois peuvent y apprendre ce qu'on fem: 
ble exclure de leur education : a gouyerner 
avec ſageſſe, amour & juſtice ; les guerrier 
a refrener leurs paſſions ſanguinaires , & pour. 


traitres , d'ingrats, de calomniateurs , & de 


ciètè & ſemblent les fleaux reſerves particy. 
lierement aux gens de bien: Thomme'le plus 
maltraite de la fortune y trouvera des cos. 
ſolations, des encouragemens & des raiſon; 


de gouter tout le prix d'une obſcure & mg. 8 
diocre condition. Ecoutons ce que dit un bon WF” ! 
Roi, qui peint l'état de criſe ou ſe trouyoit 5 b 
ſon royaume lorſqu'il monta ſur le trone; WM” ? 
quoi de plus propre a faire reflechir ſes ſem. WF” * 
blables? « Je trouvai 1'adminiftration de Vetat WW” © 
'» dans la plus etrange confuſion. Les capri: : 
n ces & la tyrannie des deſpotes y avoient WW ' : 
» depuis long-temps tenu lieu de loix. Les . : 
„ miniſtres y avoient été les vils executeus Wil” 
» des crimes de leurs maitres & non les ink “ k 
» trumens de leur juſtice & de leur bon WW” 
» Ce n'etoit pas la reforme qu'il falloit pot. 
» ter dans les conſeils & dans les tribunaux;, WW EN 
» il etoit d'abſolue nèceſſitè de tout creet; WW % 
c'eſt à quoi je m'appliquai , & j'y ſuis pa: Wl 5 
venu.... Apres avoir ècoutè les avis, eu- 2 
die les caracteres de ceux qui me les dot 0 
noient, j'ai Etabli un grand conſeil de; x 
nation, d où j'ai tire pluſieurs membres pou g 5 
former des conſeils particuliers. Jai ca 0 
de tous les tribunaux crees pour rendre 1 * 


juſtice à mes ſujets; les diſcuſſions mini 
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» tieuſes, & j'ai rendu les juges reſponſables 
» des erreurs ou ils tomberoient par negli- 
» gence ou mauvaiſe volontè. L'etabliſſement 
» (une repartition juſte d impòts nëceſſaires, 
» eſt ce qui a le plus coùtè a ma delicateſſe. 
» Paurois deſire n'avoir pas beſoin de puiſer 
» dans la bourſe de mes ſujets; mais ne pou- 
» vant m'en diſpenſer, les charges qu'ils paient 
» ne leur ſont ni onereuſes ni ſenſibles, puiſ- 
y qu'elles ſont priſes en quelque fagon ſur le 
» {uperſlu des particuliers. ... » | | 

„Les meeurs etoient perdues; jen ai retabli 
„empire par mon exemple. Ayant eu le bon- 
» heur de me faire aimer, on cherche a me 
» plaire; & ſtir que je porte ſur tout ce qui 
» menvironne un coll attentif, Teſpoir d'etre 
» avance fait qu'on Sattache a le meriter... 
„La mendicite eſt en horreur , parce qu'elle 
» ne peut provenir que de la pareſſe ou de 
y la debauche : Le malheureux eft ſecouru 


& lVinfirme ſoulage : La vieilleſſe eſt reſ- 


y pectèe, & tous mes ſujets forment une 
» grande famille dont je ſuis le pere & Tami. „ 
Un vieillard qui paroiſſoit n'etre point ac- 


coutumè a Fetat de mendiant, demandoit ces 


jours derniers à quelqu'un pour avoir du pain] 


& !I'ctonna beaucoup en lui rendant une par- 
tie des ſols marques qu'il en avoit regus. Ur 


ſeul, dit-il,. ſuſſit 4 mes beſoins preſens & je 
croirois pecher contre Dieu & la Providence fi 
| abuſois de la charite publique en ſollicitant ou en 
acceptant au: del. Cette conduite, {i ce neſt 


point un raffinement d'hypocriſie, donne une 


belle lecon aux riches meme dont Tavidité 
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neſt jamais raſſaſice. Mais notre bon vieillard 


mauroit-il pas mieux fait d'accepter ce que 
lui offroit en ce moment une bienfaiſance vo. 
lontaire & de laiſſer les autres pauvres jouir 
des aumones journalieres des gens charitablez 


juſqu'à ce que la nèceſſitè le force de nou. 


veau a les partager, ou d'imiter l'exemple du 
pelerin Labre qui vient de mourir 4 Rome & 
que Pon veut, dit on, canoniſer. On pretend 
que Labrè diſtribuoit tous les ſoirs aux men- 
dians ſes confreres, ce qui lui reſtoit des au- 


mönes qu'il avoit recueillies, après avoir {+ 


tisfait à ſes propres beſoins. 

Les comediens ont deſirè depuis long: temps 
de reunir dans leur art, comme les peintres, 
la compoſition & Pexecution. Depuis Molie- 
re, leurs effais n'ont pas ete heureux. Voili 
encore La Rive qui ſe preſente dans la car- 
riere. Il a debute par un Melo-drame intitule 
Pyrame & Thisbe. Il etoit reſerve a un men- 
bre de la republique des hiſtrions Cintroduire 
ſur le theatre de la comedie un genre ql 


ſemble excluſivement du reſſort de Popera & 


de franchir ſans obſtacle, ces limites ridicules 
qui reſtreignent dans telle ou telle ſphere des 
productions qui pourroient mieux rèuſſir dans 
une autre. Tout ce qui touche, intereſſe, 
amuſe, doit ſans doute etre admis ſar le thei: 
tre. Ainſi quoi queen diſent les rigides precep- 
teurs de Part dramatique, les Melo - drames 
ne doivent pas plus Etre bannis de la ſcene 
que les pieces de la Chauflee, de Sedaine & 
de Mercier. Qu'on me ſauve les potences, 
les enterremens bourgeois , & les monologus 
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loguss 


vateurs 
ume & Thisbe n'a pas bien rèuſſi, cet eflai n'a 


pas moins donne une idee avantageuſe des 
Hlens litteraires de M. la Rive. 
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Eternels, je prefererai ces productions batar- 
des a bien des tragedies de nos ſtricts obſer- 


des regles d'Ariſtore. Au reſte ſi Py- 


Air: O# alleg-· vous, Monſieur P Abbe ? 


Si Pon en croit certain docteur, 
Specifique eſt un mot trompeur? | 
Mais, moi, ne lui deplaiſe, 

Eh! bien, 
Te me ris de a theſe; 
Vous m'entendez bien. 


En vain ce docteur mecreant 
Proſcrit Vopium & l'aimant: 
En morale & phyſique ,. 

Eh! bien, 
Il eſt maint Specifeque ; 
Entendez-moi bien. 


Si /eprouve un acces Cennut, 
Je prends vite un julep d'Ai; 
Et ſoudain Valegrefle 
Eh! bien, 
Exile ma triſteſſe, 
Vous m' entendez bien. 


D'amour ai- je un tranſport fGievreux? 


Mon f.brifuge eſt merveilleux; 


Fl : „ 
| Les charmes de ma belle, 
Eh'! bien, '» 
Calment cette erincelle ; - 
Vous m'entendez bien. 


* 
1 


Des vers quelquefois le démon 
Vient-il me ſouffler ſon poiſon ? 
Le ſpectre d'un N**%, 

Eh! bien, 
M'en verſe l'antidote, 
Vous m'entendez bien. 
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Si des pavots aſſoupiſſans 
Mouillent en vain mes yeux peſans, 
Vite, j'ouvre tel livre. 
Eh! bien; ; 
De ſommeil il m*enivre, 
Vous m'entendez bien. 
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De la ſatyre le ſerpent 
MMatteint-il de ſon dard pergant? 
Je ris de ſa piqure; O 
Eh! bien, 
Radicale eſt la cure, 
Vous m'entendez bien. 
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N'ai-je pu me ſouſtraire aux yeux 
D' un hydrophobe furieux 2? 
Le venin qu'il diſtile, Eh, 
Eh ! bien, 


0 Fuit en vapeur ſubtile, ] 
Vous m'entendez bien 
De tel barbouilleur de papier, 
Qui mendie un brin de laurier,; 
ö 
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Je ris de la ſottiſe; : 

Eh! bien, | Ry 

Et cela Vemertiſe , et 2 
Vous m'entendez bien. : 


De la marotte de Momus 
Je frotte Vorgueil d'un Craſſus. 
La friction cauſtique, | 
Eh! bien, | | _ 
Guerit ce mal chronique , 
Vous m'entendez bien. 


Sous le maſque de l'amitié, 
Si l'on m'a ſeduit a moitié, 
Mon coeur rompt la ſymphiſe, 
Eh! bien, 
Des nozuds que je mepriſs, 
Vous mentendez bien, 


Enfin, deux beaux yeux ſont Taimant 


Ce puiſſant magnetiſme , | 4 
Eh! bien, . 
Vaut bien le Meſmeriſme () 
Vous m'entendez bien, 


Pour vous; qui ne m'entendez Pas, 5 
Conſultez de jolis appas: 
Venez aupres d'Adele, 
Eh! bien, 
Mais craigaez l'tincelle. , 
Vous m'entendez bien, 


LI 


— —8 
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(*) Mot en par f au r ez: auimat 
de M. Meſmer 
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Qu m'attire invinciblement; | 17 
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Si tel dans mes vers croit ſe voir, 


Son ame eſt ſon premier miroir; ; 
Chantons ſans mediſance, x 

Eh! bien, x 

Honni qui mal y penſe , ” 

Vous m'entendez bien. 2 

i — y 

De Paris, le 23 Juin 1783. g 

Te ne ſais, Monſieur , fi vous 'connoifſe; 5 
M. Carra, & ſes hypotheſes ſur le ſyſteme 55 
du monde; idees ſingulieres qui ont ets trai- „ 
tees Cabſurdes reveries.. Cet ecriyain jouit 5 
dans la ſociete , d'une conſideration qui de- „ 
voit lui meriter plus d'egards- dans la repu- „ 
blique des lettres, quand mème ſes principes » ( 
ſeroient bizarres & mal fondes, M. de la Lande, 9 1 
academicien auſſi celebre par ſa morgue, par „* 
la hauteur & la durete avec leſquelles il veut „ 
ecarter tous ceux qui ne ſont pas de ſon 5 
avis, qu'il Veſt par ſes lumieres & ſes tra- WW » : 
vaux, a été Pun des plus apres antagoniſtes WW» p 
de M. Carra. Ce dernier a joint au quatrieme WW» v 
volume de ſes Nouveaux principes de ph. Wiſh» a 
ques, une note où il raconte les motifs de {a Wi»: tt 
deſunion avec M. de la Lande ſon comps iſ» F 
triote & jadis ſon compere & ſon ami. I! lv Wi» 7 
reproche d'avoir d abord abuſe de fa confiance 8 le 
en Sappropriant ſes decouvertes , & de se , le 
apres cela fache de ce que ſon compere avol a0 
ceſſè de lui communiquer ſes manuſcrits. Eu. ta 
ſuite viennent les ſarcaſmes & quelque cho e he 
meme de plus: « . . . Sa rage a redoubk, g 
» dit M. Carra, lorſqu'il a vu dans mon e ur 
» ſieme volume, que je Tattaquois, lui nom cc 


6387) 
y mement- (M. de la Lande, de dix · ſept aca · 
„ demies: & de dis ebnfreries de Franes-Ma- 
» cons) juſques dans les Sinus & Co- Sinus 
„des angles droits; qu'il nous donne pour 


» explication du flux & reflux de la mer. 


» On congoit, ajoute enſuite M. Carra, com- 
» ment un nom qui traine a ſa ſuite celui de 


2 » dix · ſept academies; peut exalter la cervelle 
iſſez » de Tindividu qui le porte, ſur-tout quand 
eme y cette cervelle eſt etroite ou mal modifièe. 
trai- „un ſavant ne cherche jamais à accumuler 
jouit » les titres, & nen tire publiquement vani- 
de- Wh » te, qu'en raiſon inverſe de ſon merite. M. de 
repu · » Ia Lande, en voyageant en Italie, en Flan- 
cipes » dres, en Allemagne , avoit grand ſoin de 
inde, » faire inſèrer dans les papiers Pu ublics des 
, par s villes par où il paſſoit, que le c lebre M. de 


» la Lande y etoit arrive; que le cëlebre M. de 


ſon » la Lande alloit en partir: Suam famam an- 
s tra. v tecedens, precedant fa reputation, comme un 
niſtes Wil » poſtillon avant, qui va commander les che- 
rieme v vaux pour un grand Seigneur. Le triomphant 
pff. » aſtronome avoit d ailleurs en poche une let- 
de a s tre de M. de Voltaire, od ce veritable grand 
ompa· Homme lui diſoit avec une ironie inſidieuſe: 
Uh „Vous tres le plus aimable' des hommes, comme 
fiance Bp e plus grand des Aſtronomes. Il montroit cette 
sette lettre a ſes compagnons de voyage & aux 
 ayoll academiciens'de Province. En faut- il davan- 
s. Eu. tage pour expliquer le myſtere de ſes ex- 
| chole r horbitantes pretentions & celui des intri- 
double, R gues , par leſquelles on peut ſe travailler 
n tro” une reputation! 2 Ce nouveau Narciſſe, ac- 
ii nom np coutume a ſe mirer dans Tazur' tranſparent 
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„ doute de tous les ridicules dont on ra gou- 
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„des cieux, & ne trouvant rien d egal lui. 
» ſur la terre, ſe; conſolsra facilement ſans. 


» vert , mais à la fin il moutra de langueur, 
», pour imiter le beau jaune homme dont il. 

v ſe croit le modele. » Les veritables ſavans | 
doivent ſans doute a la ſociete qui les honore ; 
& les rècompenſe, une attention continuelle 
pour ecarter les prejuges: dans tous les gen- 
res, pour detruire.des; leur naiſſance, les idess | 
fauſſes qui peuvent retarder les -progres des. ; 
connoiſſances, du goùt & des lumieres;; mais. ; 
ils ne devroient pas oublier que arrogance. 
& l'air de dedain revoltent au- lieu d'eclairer, 5 
que Vune & Vautre ſont indècens & deplaces, 1 
vis-a-vis des gens honnetes ſeduits;.par. les, F 
Bleton, les Meſmer, &c. '&-qu'ils-deviennent, 1 

_ reprehenſibles, a Vegard d'un homme eſfimable 7 
comme M. Carra , qu'une imagination vive x 
& exaltee peut avoir egare., mais à qui de 8 
longs travaux donnent des droits à la recon- F 
noiſſance de ſes concitoyens , quand meme le 12 
reſultat nen auroit pas Ete heureunx. R 

Je vous ai parlè, il y a quelque temps, n 
Monſieur, d'une croix apportèe au Calvaite, tie 
par un inconnu qu'on a ſoupgonnè etre un 155 
grand Seigneur. II n'y a. pas deux cens an, pe 
mais un très - petit nombre d annèes que e no 
ſingulier vœu a été accompli & voilä ce qui for 
rend cette anecdote piquante. En - effet dans w; 
ce ſiecle philoſophique on ne. s attend gue! lui 
A trouver d'autres pelerins/a la Cour que ce mid 
qui vont au lever & au coucher du Roi la r 


qui n'y manquent. jamais ,-parce.qu'ils. ont fait X 


1 
* 
* 
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„eu tire à tel prix que ce ſoit dans les 
bonnes graces dun Homme qui'ils deifient & 
quiils adorent comme le diſpenſateur des fé- 


dees ſement combien Paris & Verſailles avoient 
0s, befoin Cindulgences Y mais le Souverain avoit 
was donnè exemple, les courtiſans Fimitoient & 
I + la ville imitoit tes courtiſans. Tout eft poli- 
Kere tique & mode en France, meme la devotion; 
aces Ja fin du regte de Louis XIV a prouve cette 
les veritè: un pelèrindge univerſel eſt donc bien 
mente moins 6tonnant qu Un pelerinage particulfer. 
nabe ya vois d abord ſoupconne celui en queſtion 
ha avoir ets concerts d'avance entre Tinconnu 
ui de. & les pretres du Calvaire, a deſſein de re- 
con- veiller la ferveur des fideles un peu ralen- 
me le i lentie, il faut Tavouer, depuis que Voltaire, 
7-16" Rouſſeau, Freret, Boulanger & certains ano- 
by nymes ont argumente contre la religion chre- 
Valxre; 


tienne. C'etoit un jugement temeraire & je 
mien repens. Je dois dire en Thonneur du ſu- 
| perieur de la communauté du Calvaire, que 
notre pelerin fut tres-mal accueilli, malgre 
ſon offrande qu'on accepta pourtant, que ce 
pelerin fut accuſe de ſcandale public & qu'on 
lui reprocha d'avoir expoſè à Paris, en plein 
midi, le ſigne diſtinctif de notre religion, a 
la riſee & aux quolibets des mauvais plaiſans. 
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On voit ici un nouyeau portrait dupritenly | 
prince d'Albanie , vieux berger, &c., &c, ayec 
les vers ſuiyans qu il a fans doute Fits Jab meme, 


A bs fois eee e & le Tale, 

II a le bras de Yun & de tous trois r audace; ; 

II cherche des malheurs pour les pouvoir brayer; 

u mepriſe le trone, & veut en clever ; 4 | 

Ami de tous les arts, ennemi de lui-meme, 7 
U ne peut empècher 8 Tedmire & qu on aime 


On ecrit de Londres, que ha Duths, notte 
fameuſe courtiſanne, y fait par ſes mœum, 
fa modeſtie & ſon èconomie, exemple, Thon- 
neur & Padmiration de la bourgeoiſie de la cite. 
II ſeroit aſſez extraordinaire qu apres Tavoi 
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< 
diſputè en luxe aux femmes de la plus haute } 
qualite & en libertinage.: aux meſſalines les plus / 
outrees, elle ait eu le courage de ſe vouer a une a 
vie ſimple & reglee qu'elle mene. On raconte il , 
qu'un marchand de Londres a ete ſeduit par es f 
richeſſes, ou peut- etre a reconnu que cette q 
courtiſanne 8n'avoit pas perdu le germe des 4 
qualites morales qui pouyoient rendre un hy- y 
men heureux, II Ia Epouſee & a produit cette d 
Etonnante métamorphoſe. Duthè eſt devenue, q 
dit- on, uniquement occupee, du ſoin de on rc 
menage & de ſon commerce; elle recherche 
Feſtime des gens honnetes avec autant dar- fu 
deur qu'elle avoit affiche de mepris pour l opi Vi 
nion POR % de + B90 fe * W ju 
bi 
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C= Alluſion au projet God it fe vante de tice nous 
un de ſes protecteurs ſur le trone. 17 
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4 Vhiſtoire de la generation preſente : 
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& les hommages que Fon achete au prix du 
deshonneur. | TOTES B 
A propos d anecdotes, il m'a échappè de 
de vous annoncer un recueil de traits pro- 
pres a peindre nos mœurs actuelles, & ou 
certes on doit bien Sattendre a n'en point 
trouver de ſemblable à la converſion de Ma- 
demoiſelle Duthe. C'eſt un volume intitulé: 
Ia Chronique ſcandaleuſe ou Memoires pour ſervir 
a Paris, 
dans un coin ou [on voit tout, avec cette epi- 
graphe : Ridebis & licet rideas, Lavertiſſement 
ſuivant place a la tète de ce volume vous en 
fera connoitre Vobjet. Vous avons beaucoup de 
recueils d anecdotes. Il n'en eſt pas un qui puiſſe 
donner une idee juſte de nos mœæurs. C'eſt par des 
faits cependant & non par des diſſertations philo- 
ſophiques que Pon peut remplir ce but. L'editeur 
de ces Memoires en a proſerit ce qu il à cru trop 
connu & ne pouvoir concourir d ce double objet: 
faire connoitre ce qu'eſt parmi nous Leſpece humai- 
ne, & amuſer les lecteurs, dilt-ce ttre un peu aux 
depens de ſes concitoyens. C'eſt un tableau tres- 
varie & tres-amuſant. Mes lettres vous ont 
deja fait connoitre un grand nombre des traits 
qui entrent dans ſa compoſition. Ceux-ci pour- 
ront Etre nouveaux pour vous. N 
Une veuve d'un hameau pres de Ferney 
fut pourſuivie par ſes creanciers; la juſtice fit 
vendre ſon bien. M. de Voltaire ſe porta ad- 
judicataire, fit pouſſer très - haut le prix de ce 
bien & en devint le fermier pour le compte 


de la veuye. Au bout de Pannèe elle lui fit 


R 4 
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Lorſque M. Fox entra (pour la premiere 0 
fois) dans le miniſtere britannique, on y of. 7 
frit une place a M. William Pitt, age de vingt- ( 
deux ans: il repondit : Je ſuis trop jeune pour d 
pretendre aux grandes places, & trop fier pour 0 

accepter les petites. Il a depuis calcule qu une d 
belle reponſe etoit quelquefois une duperie, 1 
& s eſt laiſſè faire Miniſtre. 9 
Le Comte D*** alla un jour chez la D t 

II la trouva verſant des larmes feintes ou ſin- 
ceres ſur un malheur qui la menacoit. — Cal. p 
mez vous, lui dit Phomme de Cour, de quelle n 
ſomme eſt-il queſtion? — De vingt mille francs, 0 
— Neſt-ce que cela? Soupons & demain j'ar- d 
rangerai l'affaire. Ils ſoupent, &c. &c. &c. Le n 
a1 


lendemain en effet, il lui enyoya un arret de 
ſurſèance pour trois jours. a 

On felicitoit le Marquis D** ſur un te- 
giment qu'il venoit d' obtenir. II eroit en col. 
currence avec un parent du Duc de N... Le 
Marquis remercioit avec un air de grande mo- 
deſtie. Ce qui me flatte le plus, diſoit· il, cet 
que je n'ai fait aucun pas pour Fobtemr, /e 
le crois, reprit vivement le Duc de N...., 
quand on rampe on ne marche pas. 

Nos Seigneurs , a Vexemple de leurs ance- 
tres qu'ils n'imitent pas en tout, S'appellent 
entr'eux par leurs noms de bapteme, en ſorte 
que Pon dit a preſent le Comte Jean, la Cont 
teſſe Jeanne, &c. Cette mode date des der- 
nieres années du regne de Louis XV, mas 
elle commence a deyenir generale. Que ſignifi 
de ſe nommer Jean premier, Jeanne premiere , f 
on n'eſt au moins ſouverain ou ſouveraine 
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dune lieue de pays? On diſtingue ainſi le 
premier Roi, le premier Duc, le premier 
Comte regnant d'un nom quelcoaque , mais 
depuis que le Cardinal de Richelieu a reduit 
chez nous ces derniers tittes à la fimple valeur 
dune expreſſion honorifique, ces deſignations 
numeriques annoncerontelles le nombre des 
gens Cefprit ou des ſots qui ont Porte tel ou 
tel nom? 

Comme il fait fort chaud, nos Dat ont 
pris le parti d'aller en chemiſe. Entendons- 
nous; elles ont adopté un vétement de toile 
ou de mouſſeline très fine, double en couleur 
de chair, & fi Ton croit voir le nud d'apres 
nature, on men voit que Fapparence : ceſt 
aſſez pour les Dames & trop peu pour nous. 


c HAN S ON. 


3 Air ; 4 faire. 


| Verſez de Teau, je hais le vin: 

Amis, vous le vantez en vain; 

Pour moi, de l'eau je ſuis Tapotre. 

Mon nectar vaut mieux que le votre; = 
Jadis au paradis Eden, 3 
Lorſqu'il cultivoit ſon jardin, 

Adam n'en a point connu dautre. 


Leau fait cent miracles divers; 
Elle eſt la ſource des bons vers, 
Aux bords que I'Hypocrene arroſes. 
Anaxagore en vain. m'oppoſe: 
Un amas d'argumens diſerts; 


Re 
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Avec Thales , de PUnivers . 
Je ſoutiens e fut la cauſe. : | 


. * nikon les . 8 amans: rg 
Amis, laiſſons les Allemands _ - 
Humer le vin en abondance. A | 
5 Cherchons une autre jouiſſance: e 
Leau nous provoque au jeu d'amour 3. 85 
Et Von ſait bien qu en ſon ſejour 
Venus autrefois prit naiſſance. 


8 2 ä 


5 | Oui, le vin n'eſt qu 'un doux poiſony 

| Le vin egare la raiſon, e, 

a. Ma liqueur jamais ne 1a trouble: 

Par elle Vappetir redouble; | 

Et bien ſouvent un buveur d'eau, 

Sur le ſoir, au bord d'un ruiſſeau, 

A Vart de pecher en eau trouble, 

Par la Fayette & Rochambeau, 

L*Anglois, dans le monde nouveau, | 

Sous le pic Seſt vu couper Pherbe, N I; 

Il eſt moins fier & moins ſuperbe, Fe 

Il a mis de l'eau dans ſon vin; 

Et l'Europe entiere en refrain 
epete a Yenvi ce proverbe. ( 1 8 


Par M. de tue. 
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De Verſailles, le 28 Juin 1783. 


ApREs la Requtte de Janot qui n'etoit au 
fond qu'une plaiſanterie , nous avons vu pa- 
roitre le Cri public, libelle rempli d injures groſ- 
ſieres contre le Garde des ſceaux. Ces deux 
diatribes ne ſont certainement pas de la meme 
main, & Pauteur de la derniere qui n'eſt que 
méchant, ſera conduit a Bicetre ſans etre 
plaint. Je ne ſuis pas intolerant, mais il faut 
ſous peine dinfamie, quand on fait la ſaty re 
en France, avoir de Veſprit & de la gaite. 
Ce qui paroit valoir toutes ces ſottiſes & ces 
injures a M. le Garde des Sceaux, c'eſt Peſ- 
clavage de la preſſe. Je ſuis perſuade que le 
gouvernement gagneroit a mettre le genie en 
liberte : alors le genie ne ſe degraderoit pas 
en cherchant a avilir le gouvernement; il ſe 
vengeroit des ſots mechans, & maintenant il 
applaudit quelquefois aux traits qu'in'oſeroit 
lancer. Lon dit que la. Cour a fait arreter 
pluſieurs perſonnes chez qui lon a trouvè les 
Memoires de la Baſtille. Tai peine a le croire. 
Le gouvernement eſt trop juſte pour Sen 
prendre au lecteur de Vindiſcretion d'un auteur. 

Un bon mor echappe a un Souverain ne - 
prouve rien en politique, & encore bien moins 
lorſqu on le lui prete. On peut dans les deux 
cas Sen amuſer. Ainſi je vous dirai qu'en an - 
noncant entree du Prince Potemkin & des 
troupes Ruſſes dans la Crimee , I Ambaſſadeur 
de Ruſſie preſſa le Roi de Pruſſe ſur le parti 
qu'il prendroit dans ces circonſtances: Je me 
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declarerai, repondit le grand Frederic „ lorſque 
votre armee ſera morte de la peſte. Le mot eſt 


vigoureux. | To, 
II eft aſſez difficile de croire que employs 
du bureau des affaires qui a dècouvert le ſe- 
cret de Thomme au maſque de fer, ait été 
aſſez oſè ou afſez Etourdi pour le divulguer. 
Quoi qu'il en ſoit, voici ce qu'on en raconte. 
On pretend que ce celebre priſonnier Etoit 

un frere aine de Louis XIV, qu'etant ne mu. 
latre, ſa couleur avoit fait ſuſpecter la legiti- 
mite de fa naiſſance, & que pour eviter tout 
ſcandale & peut-Etre une guerre civile, il 
avoit ete eleve ſecrètement, qu'on lui cachoit 
{on origine, qu'il parloit une langue etran- 
gere, enfin qu'on Payoit enferme comme T᷑hiſ- 


-toire le rapporte, mais en y reflechiflant, 


peut- on croire a exiſtence de ce mulatre que 
la Reine, femme de Louis XIII, auroit fabri- 
que avec un negre ſans qu'on Sen doutat, 
qui EtoitFenu au monde ſans qu'on gen dou- 
tat, & qu'on auroit ſouſtrait encore ſans'qu'on 
s' en doutat ? Cette hiſtoire paroit un peu imi- 
tee vice verſd de celle de Clorinde dans la Je. 


ruſalem delivree, La groſſeſſe d'une Reine de 


France eſt annoncee , & ſes couches ſont pu- 
bliques. Il n'auroit dèpendu ni du Roi, quel- 
que bon mari qu'il füt, ni de la Reine, ni 
de ſon accoucheur, d'en faire un fecret. 


On s'amuſe infiniment du choix que Ia- 


cademie a fait de la femme de chambre de 
Madame de R.... pour lui donner le prix de 
la vertu. Vous connoiſſez de nom, Monſieur, 
la patrie de Sapho, cette Lesbos ow le beau 


5 
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ſexe Saimoit dans lui- mème St dans ſon image, 
on chaque fille s'uniſſoĩt d'une maniere plus 
que tendre a celle de ſes compagnes qui lui 
plaiſoit. Eh bien, c'eſt ce gout deprave trop 
commun parmr nous depuis que les Raue... 
ſes Co... . tes de N... . les F... Tont mis 
à la mode en Paffichant publiquement ; c'eſt 
ce penchant fatal a la ſociete qu'il diviſe & 
à la propagation qu'il detruit, qui a alimentè, 
dit-on , Madame de R.... par les mains de 
{a femme de chambre. Convenez que Pacade- 
mie qui n'a pas voulu juger comme le public, 
joue dans ceci un plaiſant role. Au refte les 
Lesbiennes modernes auront beau faire; elles 
ne corrigeront pas leur ſexe du penchant na- 
turel qu'il a pour le n6tre ; c'eſt comme ces 
Meſſieurs qui depuis une cinquantaine d'an- 
nees ont en vain preche leur doctrine anti- 
phyſique dans les cafes & ſur les toits. Nous 
donnerons toujours la pomme a Venus. 


De Paris, le 2 Juillet 1783. 


Les Noces de Figaro, eſpece de drame qui 
fait ſuite au Barbier de Seville , ont ete répé- 


tees mais non repreſentees., la ſemaine der- 


niere, ſur le theatre des Menus plaiſirs du Roi. 
Le jour fixè pour le triomphe de Fauteur, 
au moment mème ou la toile alloit ſe lever, 
un ordre du Roi eſt venu & à chafle les ac- 
teurs & le public. Ce public etoit compoſè de 
gens de la Cour, dhommes de lettres & des 
amis de Pauteur- qui ne font apparemment pas 
i rares qu'on le eroit, car la ſalle etoit pleine. 
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M. de Beaumarchais en a été pour ſes frais 
de toute eſpece: : demarches , repetitions „ha- 
billemens ; mais en homme qui connoit la for. 
tune, & que ſon inconſtance ne decourage 
pas, il a paye en bon billets de la caiſſe d'eſ. 
compte, & les acteurs ont ete contens de 
lui: il leur a laiſſè les Coſthumes. Sa piece dure 
trois heures & demie; ce qui ſuppoſe qu elle 
auroit bien pu ne pas durer autant au the}. 
tre frangois, ou les ſpeCtateurs ſe ſeroient 
peut etre contentes du premier acte. En voici 
quelques mots: Figaro dit a je ne ſais quel 
perſonnage: La premiere dent qui te tombera, 
ce ſera la machoire; & ( en lui montrant le 
poing) voici le dentiſte. Le meme Figaro vou- 
droit ètre Ceſar; ſon interlocutrice lui repond: 
Et moi j aimerois mieuæ &re Pompee. Cette piece 
demontre, dit on, à ceux qui vouloient en 
douter, que M. de Beaumarchais a tous les 
genres '&eſprit , meme les plus mauvais : elle 
ne prouvE pas moins ſa memoire & ſon gout 
dans le choix des traits qu ul croit prope a 
orner ſes productions. 
Voici un hommage que M. le Chey. de He 
a adreſſè a la muſe du nouveau traducteur 
de Pope : | 
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Du Reſnel, dans ſes foibles rimes 5 
Du poete de la raiſon 
A delays les vers ſublimes 
Et la male préciſion. 
Dans ſa froide & pale copie, 
Vainement de original 
On cherchoit Tame, le genie; 


frais 
ha- 
for. 
rage 
Tef. 
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Le lecteur diſoit : Tout eft mal, 
Mais c'eſt Pope qui vous inſpire, 
Pope a frappe vos vers heureux, 
Et la critique doit vous dire 
Qu'a ane „Tout eſt pour le mieux. 


M. de Fontanes a fait la reponſe ſuivante 4 
ſon ingenieux admirateur : 85 


Malgre votre cloge 1 

Prets a s'armer de rigoriſme  _ 
Mes chers lecteurs en me jugeant 

Ne croiront pas a l'optimiſme. 

Ce n'eſt point Pope aſſurèment, 

Ni Platon, ni Pangloff lui-meme 

Dont Veſprit crea ce ſyſteme; 

Il fut le reve d'un amant. 

Que IAmour vous infpire encore 
' Portez long-temps fon doux lien; 

Chantez Zulmis & Leonore, 

C' eſt dans leurs bras que Tout eſt bien. 


je vous ai dat, Monſieur, ſur qui le choix 
de Vacademie eſt tombe pour le prix deſtinè par 
M. de Monthion a Taction la plus meritoire 


* 


parmi le peuple. L'academie a ignore ou mal. 


connu un fait fi public, ft bien prouve , dont 
les motifs ſont ſi clairs, qu'il Peiit emporte 
ſans doute, fi dans tous les genres Themis 
ne d6poſoit ſouvent ia balance. I s eſt paſſe, 
il y a quelque temps, a Caen. 

Un peintre degoitte de la vie fait le projet 


dee ſe tuer. II. appelle ſon domeſtique : Tiens, 


lui dit-il , en Tui donnant une caſſette » Je ne 
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veux pas mourir ſans te faire du bien; vas 
vendre tous mes bijoux & fais-toi une rente 
viagere de Pargent qui en proviendra. Le pau- 
vre domeſtique plus attachè a ſon maitre qu' 
la fortune, pleure & ſupplie ſon bienfaiteur 
de reprendre ſes dons & de vivre; mais ſes 
efforts ſont vains „ il eſt poufle hors de la 
chambre avec la caſſette. Nayant point de 
temps a perdre, il Seloigne & court depoſer 
chez un ami dont il eſt ſur, ce qu'on Fa force 
de garder malgre lui. I revient promptement 
ſur ſes pas; il voit a la porte de la maiſon 
le peuple afſemble & la marèchauſſèe qui traine 
un cadavre. Il ne doute point que ce ne ſoit 
ſon malheureux maitre ; il veut le ſecourir; 
il ſoutient que ſes plaies ne ſont point mor- 
telles , mais la juſtice a des formes a remplir, 
& les formes Soppoſent à tout ce qu il de- 
mande. La Ioi d'abord, enſuite Vhumanite. 
Quelle ſituation pour 1e plus tendre & le 


plus fidele des amis! (car peut · on nommer 


autrement homme capable du dèvouement le 
plus ſublime?) Mon maitre neſt pas mort, 
&ecrie-t-il encore une fois, & mon maitre neſt 
pas coupable de ſuicide ; c'eſt vous qui Faſſaſ- 


ſinez ſi vous ne le ſecourez; Ceſt vous qui 


ſerez coupables ſi vous le condamnez au ſup- 
plice infame de ceux qui gaflaflinent eux-me- 
mes: connoiſſez Tauteur du crime.... Ceſt 
moi ; c'eſt moi. .. On Parrete, on Pentraine 
aux pieds des juges qui le confrontent avec 
le corps, mais ce corps examine avec plus 


cb' attention, quoiqu immobile, ne ſemble pas. 


tout-a-fajt inanime; les chirurgiens ſondent les 
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plaies & ne les trouvent pas mortelles; on 
eſpere, on voit Pheureux progres des ſecours- 
adminiftres, & ſi le malade n'a pas encore, 
au bout de pluſieurs jours, articule une ſeule 
parole, il parlera pourtant, & l'on compte 
fur le moment attendu. Cependant, contre 


; 


toute vraiſemblance , on condamne le domeſ- © 


tique au ſupplice des aſſaſſins, & il ſera exe- 
cute des que la voix ſera rendue a ſon mai- 


tre. Elle lui eſt rendue, il demande ſon fidele 
Jacques. On le croit dans le delire, on ne 
lui repond pas, — Qui donc a pu me ſau- 
ver, S'ecrie-t-il, ſi ce neſt Jacques; ou eſt. il? 
On le lui amene enfin, mais enchaine. — Que 
yois-Je , celui qui refuſoĩt ma fortune, qui me 
conjuroit de vivre !.... Aces mots le malade 
sevanouit; mais le pretendu coupable eſt li- 
bre, on eſt certain de ſa gènèroſitè qu'il avoue, 
parce qu'il a vu ſon maitre vivant. Il a voulu 
ſauver la vie a ce maitre fi cher; il vouloit 
lui ſauver au moins Phonneur au prix de fon 
propre honneur & de ſa propre vie. Tous 
deux ont vecu & ſans doute vivent encore. 

Croyez- vous, Monſieur, que Facademie 
dut heſfiter a prononcer en faveur d'un pareil 


trait, ſi toutefois il n'eſt pas au- deſſus de toute 


recompenſe. 1 855 | | 

Je vous ai deja fait confloitre, Monſieur, 
une nouvelle production que ce ſiecle doit 
ſans doute au bon goũt qui le caractèriſe: nos 
ancetres n'avoient point aſſez deſprit pour 
imaginer une auſſi jolie choſe que la Charade, 


eſpece de Logogriphe · enigme, digne ſœur du 
 Calenbour & qui n'eſt pas moins deyenue a la 
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mode. En voici une toute fraiche qui joint 4 


tout le merite de cette ingenieuſe invention, 
celui de ſe chanter ſur un air qui nous tourne 


la tete, To: de neee 


Cet air qui par- tout traine 
Miron ton, ton, ton, mirontaine, 
| En G, Re, Sol ramene 
Dix-huit fois mon premier 
Un inſtrument guerrier 
Vous donne mon dernier; 
Et mon tout à la gène, 
Miron ton, ton, ton, mirontaine, 
En claſſe plus qu'en plaine 
Tient le pauvre écolier. 


Je vous donne huit jours pour trouver le 


mot. Il n'en eſt pas des Charades comme des 


Enigmes; il eſt permis d'avoir de Veſprit & de 
les deviner; il en faut meme plus pour les 


deviner que pour les faire. 


Le concours que je vous ai annonce entre 
Madame Todi & Madame Mara, s'eſt cont: 
nue depuis la quinzaine dans des concerts par- 
ticuliers. L'une & autre ont conſerve leurs 
partiſans, & cette egalite de ſucces ajoute 
encore a la celebrite de chacune d'elles. Vous 
me ſaurez gre ſans doute de vous les faire con. 
noitre plus particulierement. 1 

Madame Todi, nee en Portugal, eſt eleve 


du fameux David Perez, l'un des derniers 


ſoutiens de la bonne ecole. L'Angleterre 


-ete ſon premier theatre, elle y a jouè d abort 
dans Vopera boutfon : le genre de fa figure, 


% 


(4%) 
ge fa voix; de ſon chant etoit beaucoup plus 


Joint 4 | ( : 
ention , propre a Iopera ſerieux , ou elle a été bien- | 
tourne töt employee àvec le plus grand ſucces. On 


ſe rappelle la ſenſation prodigieuſe que ceite 
cantatrice fit ici des ſon premier voyage. Ceſt 
par Jexpreſſion ſur-tout que Madame Todi ſut 
nous plaire ?:! . 
Madame Mara eſt nee en Saxe. Elle en eſt 

ſortie fort jeune & a été elevee en Angle- 
terre: elle y a _recu les lecons de M. Para- 
df, qui neſt connu que par elle: fi ſes talens 
repondent à ceux de ſon eleye, la renommee . 
eſt bien injuſte. Madame Mara fut appellee a 


Berlin, & c'eſt dela que ſa reputation ſe re- 
pandit dans FEurope : elle vint a Paris ou on 
[ayoit deja fort preconiſce , & ou elle n'e- 


wer le prouva cependant point le ſort des talens trop 
me des vantés. Elle reuffit beaucoup, & ſon ſucces 
it & de n ce dernier voyage a été plus eclatant en- 
our les core. 1! s'eſt ſoutenu a cote de celui de Ma- 
$a dame Todi; celui de Madame Todi s'eſt ſou- 
6 entre MW tenu a cote du ſien: Ceft aſſez les louer Pune 
conti: & lVautre. Toutes deux ſont excellentes muſi- 
ts par- ciennes ; toutes deux ont infiniment d' eſprit 
> leurs MW dans la ſociere, ce qui n'eſt point indifferent 
ajoute à leur maniere de chanter : toutes deux ont 
„Vous dans un genre different un talent tres-remar- 


re con: quable. 
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REQUETE 


Adreſſee ea M. de el : ag 45 1 
par M. Pabbe du 9 , Cure LY rs 


Gans Primat! 4e votre ſynode 
J'ai congu ſur ce qu'on diſoit, | 
Que d'ici juſqu aux antipodes 
Il mtoit tel que Montazet. | 
Cette bonte de caractere 
Annonce le plus tendre pere, 
Ce zele diſcret & prudent 

D'un paſteur ſage & vigilant. 
Troupeau, le plus heureux de France, / 
Troupeau! paiſſez en affurance; _ 
Sous ce guide on va fürement; 
Rien ne ſurprend ſa vigilance, "4 TY ye 
On air qu'il voit courir le vent. 
Apres ce-petit compliment, 7 
On, ſans art, la ſimple nature, 
D'accord avec le ſentiment, 
Parle ici tout ingenumeut oh 
Comme Von parle dans ma cure; 
Monſeigneur, je viens humblement 
Vous preſenter une Requete | 
Sur un article ſeulement | 

Qui me fatigue un peu la tete, 
Dans votre ſage reglement, 

Ou vous voulez abſolument, 4 
Sans que charite vous arrere , 
Que je chafle inhumainement 
Gentille & bonne menagere, 

Fille dont je ſuis tres-content 


/ 


de Lyon: 


EEE 
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Fraqui fait au mieux mon affaire; 
Sil n'eſt, prouvè bien clairement | . 
Par un bon extrait baptiſtaire, 
Quelle eft dun age, competent. 


Quoi! Monſeigneur, plus de ſervants ; F- 


Qui mait les quarante ans paſles! 
Votre ordonnance eſt aſſomante, 
Et trente ans ſeroient bien aſſez. 
Car enſin que faudra-t-il faire 
Avec quelque vieille mégere, 

Aux yeux creux, à Vair dégoùtant, 
Qui n'ira plus queen declinant , 

Et qui bientòt ſexagenaire, 

Quand je Vaurai depuis dix ans, 
Aura pris de la bourre aux dents? 
Que ferai-je en mon presbitere , - 
Au milieu des hois cantonne; -. 
Sur ce Caucaſe infortune,,  ' -. | 
Ou, fix mois de Van ſolitaire ,. 
D'un pied de neige -environne, - 
Lorſque l'aſtre qui nous eclaire 
S'èloigne de notre hemiſphere , 

Je n'aurai-la, comme un damne, 
Qu'un vis-a-vis qui déſeſpere, 

Un dome ſuranne 
Plus horrible à voir que cerbere; 
Qui viendra 1a roupie au nez 
Faire mon petit ordinaire? 

Je me croirois empoiſonné. 
Monſeigneur, voila la compagne 
Qu'un pauvre cure de campagne 
Selon votre rigide loĩ, | 
Eft oblige d'avoir chez ſoi; 

Et pour ſauver ma conſcience, 
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Peur que le Lutin ne me tente; 2p 13 
„ Vous me donnerez pour mon dam '2 
1 | Au lieu d'un jeune, un vieux ſatan; 
1 Qui me fera damner plus vite 8 
1 Que meut fait une ſunamite 
. Qui m'auroit peut- etre tenté, | 
i= Car je ne fais point Thypocrite, 
0 3 { Mais enfin Paurois refifte © 


En prenant un peu d'eau benite 
Er j aurois eu plus de mérite 
Pour le temps & l'éternitsmn 
Au lieu que mon vieux ſatellite 
Avec qui rien ne periclite, 
Il eft vrai, pour la chaſtete , 
Me perdra d'un autre cote. 
Je me ſerai dix fois de ſuite, 
Mis en colers , impatienté, 
Je maudirai ce triſte gite 
On je me verrai tranſplante, 
Helas! tout mon ſang en petille, 
De me voir une vieille fille 
Avec qui je me damnerai, 
Car pour peu qu elle wemoufiue; 
Je le dis & je le ferai, 
Monſeigneur, je Vaſſommerai; 
; Mais dira d'un ton emphatique . 
' Quelque devot à face _— 7 
Lazariſte ou ſulpicien, 
Fille qui n'eſt pas canonique 
5 D'un ſaint pourroit faire un vaurien 
He | Frere Philippe prouve bien 
39 Cette verite ſans replique; 
2 Les yeux de la jeune Angelique 
Lui firent perdre le maintien, : 
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11 enragea ſous fa tunique 
Et des le premier entretien 
Lhermite changea de rubrique, 
Et devint paillard comme un chien. 
Grand pecheur, je vous fais excuſe, 
Non, il n'eſt rien dont on mabuſe; | 
Mais pour reformer un bibus, : 
Nallons pas dans un autre abus; 
parlons ici fans ſubterfuge, 
Monſeigneur, vous en ſerez juge; 
jeune minois eſt, Jen conviens, 
Ragout qui plait & nous amuſe, 
Mais en revanche je ſoutiens 
Quune vieille & laide recluſe, | 
Quete par mille & mille ruſes 
Ce que la jeune vous refuſe, 
Lune rechigne & fair la muſe 
Des qu'on tente a ſon petit bien 
Lautre vous dit; je le veux bien; | 
Facilite fait qu'on en uſe. 
On croit dailleurs ne riſquer rien, 
On y donne comme une buſe, 
On ſe damne comme un payen. 
Voila le vrai quoiqu'on en diſe; 
Je connois cette marchandiſe 
Plus que tout autre afſurement, 
Vai pris d'un age different © 
Fanchon, Nannon, Barbe & Deniſe ; 
Lune au teint de lys & ceriſe 
L'autre edentee & la peau biſe: 
Barbe etoit un' vrai Belzebuth 
Qui vouloit tout faire a fa guiſe; 
Or avec cette tee grife 
Un ſaint n'eut pas fait ſon ſalut, 


„ 
©'etoit un diable dont le but 
Etoit d'etablir ſa maitriſe 
Sur le cure, ſur ſon egliſe ;. 

» Elle m'echaufta. le Caput n 
De ſorte qu'un jour en colere Ws 
Je Penvoyai faire Lanlaire, 

Er pris en place Janneton 

Fille plus douce qu'un mouton , 
Propette comme une colombe, 
Et qui ſans jamais dire non 

A ce qu'on veut toujours abonde 2 
Avec ſon blanc & court jupon, 
Va, trotte , court & fait la ronde, 
Met un mouchoir ſous le menton 
Pour qu'un Confeſſeur ne la gronde; 
Et le prendroit ſur le haut ton, 

Si quelque cajoleur immonde 

Lui diſoit, ma petite blonde, 
Aſſeyons- nous ſur le gazon. 

Pauvre enfant qui vous ſert ſon maitre 
Comme jamais fille peut- tre 
N'en ſervit un: or Janneton 
Eft un treſor dans ma maiſon, 
Bref, pauvre cure de village, 

N'a ſouvent pour tout ſon menage 
Qu'un ſeul domeſtique avec ſoi; 
Le fallut- il, a-t-il de quoi 

Avec cent ecus en partage _ 

Dont il en revient vingt au Roi, 
En avoir chez lui davantage 2 

Sa ſervante eſt tout-a-la-fois - 

Son cuiſinier, laquais & page 

Son porte-queue , ſon porte-croix;' 
Or tant de beſogne, je crois, 


Demande 


-mande 


( 409 ) 

Demande fille d'un bon age, 

Eh! quel injurieux ſoupgon, 

Quel crime pourra-t-on lui faire 
D'avoir ſervante jeune ou non? 
Mais il eſt pretre.... en conclut-on 
Que fa vertu ſoir plus legere? 

Je voudrois pour concluſion 

Que Ion me dit tout le contraire; 
Un cure ne voudroit pas faire 

Ce qu'il defend dans ſes ſermons. 
D'ailleurs, ſuivant le vieux dicton, 
Jamais Renard le plus glouton 

Ne fit de mal en ſa tanniere. 
Aurai- je tort ou bien raiſon? 
Monſeigneur; c'eſt de vos lumierey 
Que j'attends la deciſion _ 

Nonobſtant requete & pꝛieres | 
Parlez & ſoyez ſir de ma ſoumiſſion. 


De Verſailes, le 4 Juillet 1783. 


La Cour recoit tres-frequemment des de- 
peches de Conſtantinople, & elles donnent 
chaque fois lieu à un conſeil d'Etat & à de 
longs comites entre les Miniſtres. Lardeur im- 
patiente du Francois attire à M. de Vergennes 
des reproches ſur ſa confiance dans les ne- 
gociations: la gloire & Vinteret de la nation 
exigent que nous empechions Vabaifſement des 
Turcs & le ſucces des vues de ſes ennemis. 
Pendant que nous negocions , ces derniers, 
diſent les frondeurs, ont le temps de prendre 
les devans, daffurer effet de leurs diſpoſi- 
tions & lorſqu'il faudra en venir a des moyens 
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leur faveur, avec la méme rapidite que leurs 


ont enſemble de longues & frequentes con- 


( 419 ) 


extremes, choſe ſelon eux inevitable, il (er, 
trop tard. Les Miniſtres de Ia guerre & de 
la Marine ſont de avis de donner aux My. 
ſulmans des ſecours deciſifs & de ſe mettre 
en état de faire une diverſion puiſſante en 


ennemis peuvent maintenant leur porter des 
coups. M. de Vergennes veut, dit- on, avant 
de prendre ouvertement un parti, conſommer 
la paix avec FAngleterre , mais il eſt preſ. 
qu'evident que celle - ci a ſes raiſons pour trai- 
ner les choſes en longueur. On remarque que 
le Duc de Mancheſter & le Prince Baratinski 


ferences. M. le Comte d' Artois a dit à ce 
ſujet que Von devroit bien mettre leurs Ex- 
cellences a la Baſtille, puiſque très · certaine 
ment l'objet de ces conferences metoit point 
conforme aux vues du miniſtere, & que leurs 
ſuites pouvoient Etre plus dangereuſes que 
celles des vains diſcours de deux particuliers 
qui viennent d'etre arretes pour avoir parle 
un peu legerement de la paix dans un cafe. 
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De Paris, le ꝙ Juillet 1783. P 
ö 4 8 

Lonxs ov du milieu des productions in- al 
ſignifiantes qui inondent ce ſiecle, il S'eleve WF q: 
3 one intèreſſant, je dois l 
m'empreſſer a vous en rendre compte. Vous ¶ ce 
me ſaurez gre ſans doute de m'erendre-un.peu WW ut 
ſur celui qui me parvient , ſous ce titre: Hi, de: 
toire des progres de la puiſſance navale de As- 
gleterre. Les Pheniciens & les Cartaginois, (uw plu 
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vant Tauteur, S enrichirent long - temps aux 
depens de la Crande-· Bretagne. L'ignorance des 
peuples qui Thabitoient laiſſoit jouir paiſible- 
ment ces étrangers des bènèfices qui reſul- 
toient du commerce qu'ils faiſoient ſur leurs 
cites, Les Belges vinrent enſuite s'etablir en 
Angleterre, afin d'y exercer la piraterie avec 
plus de ſtirete. La marine angloiſe dalors con- 
ſiſtoit dans quelques canots d' oſier exterieu- 
rement enveloppes de cuir & pareils a ceux 
dont ſe ſeryent encore aujourdhui les Groën- 
landois. A F4g 3 5 7 RT 

Quand les Romains firent des incurſions en 
Angleterre, les anciens Bretons ne penſoient 
point 4 armer des vaiſſeaux pour ſe defendre 
ou pour leur ſer vir d'aſile en cas de defaite; 
leur ſeule reſſource etoit de ſe: cacher dans 
des cavernes dont l'intèrieur de leur iſle etoit 
rempli. Ce fut dans ces retraites que les Saxons, 


les Jutes, les Anglois, les pourſuivirent après 


avoir ravage leurs cotes. Ce ſont ces der- 
niers qui donnerent leur nom à une partie de 
la Grande- Bretagne, & qui la diviſerent en ſept 


royaumes. Offa, Roi de Murcie, etoit le plus 


puiſſant Prince de cette Eptarchie. Il fut le pre- 
mier qui s'arrogea l' empire des mers. Lhiſtoire 
aſſure qu'il ofa le diſputer a Charlemagne, & 
que ce Prince alors redoutable, rechercha 
lalliance d'Offa , dans Veſperance que les for- 
ces navales de ce dernier lui ſeroient un jour 
utiles pour garantir ſes Etats des entrepriſes 
des Normands. 5 4, SEP 
Alfred, eſt un des Princes qui $occupa le 


plus de mettre les Anglois a Vabri des ra- 


S 2 
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Wo vages des Danois & des autres nations ſepten- 
_ trionales; il augmenta la marine, perfectionna 
1 la conſtruction, & forma une flotte de cent 
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vingt voiles, qui devoit veiller ſans ceſſe 4 
la ſüretè des cotes. D'habiles matelots etran- 
gers, parmi leſquels il ſe trouva des Friſons, 
exercerent les Anglois dans Fart nautique. Lors 
que les Eſtangles & les Northumbres eurent 
fait conſtruire des batimens plus forts & plus 
legers, Alfred leur enleva encore ce nouyel 
8 avantage, en mettant auſſi-töt a la mer des 
vaiſſeaux a cent vingt rames, qui etoient en 
tout ſuperieurs aux premiers dont on $'toit 
ſervi. Ce grand Prince rendit inutiles par ce 
moyen tous les efforts de ſes ennemis ; il battit 
leur flotte & les chaſſa de ſon royaume. 
Edgar un des ſucceſſeurs d' Alfred eut une 
marine formidable. Le nombre de ſes navires 
montoit a environ quatre mille: jamais An- | 
gleterre n'avoit eu des forces auſh conſideèra- i 
bles; ces vaiſſeaux cependant ne reſſembloient , 


2 


* * : 
* 2 nt K 8 * *. y r . 
EF FL 


332 


. pas a ceux d' aujourd'hui; ils contenoient au 
it plus cinquante hommes. Edgar enorgueilli de 
cet appareil de forces maritimes, ſe crut le | 
maitre de la mer & prit le titre faſtueux d En- n 
pereur , de Seigneur de tous les Rois de L' Ocean ( 
: & de toutes les nations qu'il renferme. L'auteur p 
dit que ce Prince étant un jour a Cheſter, il 
Sembarqua ſur la Dee , & forca huit Rois ſes ti 
tributaires, de ramer ſur une barque dont il WM | 
tenoit lui-meme le gouvernail. 85 In 
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Les ſucceſſeurs d Edgar ont eu les memes g! 
5 pretentions , mais cela ne les empecha pas m. 
detre vainrus par les Danois; Canut fit la ce 
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conquete de toute FAngleterre & regen aſſez 

long: temps ſur cette nation. 

Ce royaume apres avoir ete PO aux 
Saxons pendant ſix cens ans, paſſa ſous la 
domination des Normands. Guillaume le Con- 
querant changea toute la face de cet Empire , 
il fit une fi grande revolution dans les pro- 
prietes , que la nation ne ſongea plus au com- 
merce & a la navigation. 

Jean, fils de Richard, retablit la marine 
pour combattre Philippe - Auguſte , Roi de 
France. Les Comtes de Boulogne & de Saliſ- 
bury qui commandoient les forces de Jean , 
attaquerent la flotte francoiſe qui etoir a lan- 
cre dans le port de Dam (les matelots & 
les ſoldats etant deſcendus à terre pour piller ) 
ils couperent les cables, prirent trois cens 
navires charges de munitions & ils en brule- 
rent cent. Jean fut ſi fier de cette victoire 
qu'il fit une ordonnance pour exiger le ſalut 
de tous les navires etrangers & contraindre 
par force ceux qui refuſeroient de le faire. 

Jean etoit lache, perfide & cruel, il ſou- 
leva contre lui tous ſes ſujets & fut oblige 
pour les appaiſer , de leur accorder la grande 
Chartre qui ſert encore aujourdhui de rem» 
part a la liberte Britannique. 

La Reine Eliſabeth porta toute ſon atten- 
tion du cOte de la marine: c'eſt à Elle que 
Angleterre doit ſa grandeur aQuelle. Auſſi 
lui decerna-t-on le titre de reſtauratrice de la 
gloire maritime de la Nation & de Reine des 


mers du Nord. La marine des Anglois, depuis 


cette * , a toujours e ainſi que 
3 
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leur commerce. La plus importante des expe 


3150 ditions qui ſe ſoient faites ſous le regne dE. 
1 lüiſabeth, C'eſt celle contre Cadix. Le Lord 
4 "| Howard, grand amiral, commandoit la flotte, 
we & le fameux Comte d'Eflex les troupes de 
ol daebarquement. Le ſucces des Anglois fut com- 
15 we plwGKubt; ils pillerent & ſaccagerent Cadix, La 
1 perte fut irrèparable pour les Eſpagnols. 
1 Cromwel, dit Pauteur, en courbant la tete 
1 ff de ſes complices ſous un joug de fer, avoit 
Ws à craindre que la haine reveillat chez eux de 
ny | dangereux remords ; il les occupa par une 
„ guerre eEtrangere. Ce protecteur renouvella 
Wo les anciennes pretentions des Anglois a Pem- 
4 pire des mers; droits, diſoit-il, acquis à la 
1 pointe de Pepee. Le fameux amiral Black ap- 
474 prit à ſa nation a mepriſer les forts & les 
1 batteries; il inſpira aux matelots un courage 
WE extraordinaire & leur perſuada qu' ils pour- 
Wo. roient executer tout ce quiils oſeroĩent entre 
1 prendre. Black avoir quarante - cinq ans lorſquiil | 
1 prit le commandement des flottes de ſa pa- 
1 trie; il n'avoit jamais ſervi ſur mer avant cette 
FE: Epoque de ſa vie. Il eut a combattre les plus 
Ee. grand amiraux : Tromp , Evertzen & Ruyter, 
Wt... furent ſes adverſaires. Black ſe battit pendant 
trois jours contre Ruyter & Tromp ; la vic- , 
5 We. toire ſe decida à la fin en fa faveur. On nomma 
_— - cette bataille la viQoire de Portland. Les Hol- T 
{8 landois humilies par cette defaite remirent une ? 
nouvelle flotte en mer, ſous le commandement | 
de Tromp & de Monck. Les Hollandois atta- WW 
querent la flotte angloiſe , & rompirent trois 1 


fois la ligne; Tromp apres ſix heures de com- - 
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bat fut tus. La perte de ce grand homme fit 
ceſſer le maſſacre; la Hollande perdit trente 
vaiſſeaux qui furent coules bas, & dix mille 
hommes perdirent la vie. Cromwel profita de 
{a victoire pour preſcrire les conditions de 
paix les plus honteuſes. L Angleterre continua 
de faire la guerre a PEfpagne. Black fut charge 
daller-intercepter les riches galions du Mexi- 
que; cet amiral les joignit dans la baye de 
Santa Cruz & reuflit dans ſon expedition, mais 
il ne put jouir de ſon triomphe ; il mourut 
dans la trayerſee. C'eſt ſous Cromwel que la 
Jamaique a été conquiſe. Charles II remonta 


ſur le trone de ſes ancetrres ; il remporta en- 


core de grandes victoires Per mer 15 les Hol- 
landois. 

Enfin parut Louis XIV, qui fut un indem 
le ſouverain des mers, mais les Anglois ne 
tarderent pas à reprendre tous leurs avanta- 
ges ſur cet element, La Reine Anne, au traité 
d' Utrecht, limita pour ainſi dire les forces ma- 
ritimes de la France, & la fit conſentir à a 
demolition du port de Dunkerque. | - 

On voit enſuite TVingptie d'un Cardinal Al- 
beroni qui malgre les avis qui lui furent don- 
nes par Stanhope, Miniſtre d' Angleterre, de 
ne pas en venir aux mains contre PAmiral 
Byng, riſqua une bataille navale que les Eſ- 
pagnols perdirent a la hauteur du Cap Paſſaro. 
Toute la flotte elpagnole fut 91 ou cou- 
lee bas. | 

Lauteur $'etend {ur les guerres de 1744 E 
1756 & fait des reflexions ſur Ade de navi- 
g2tion; Le ſecond volume ſe termine par des 

« 5 4 


e 5 „ 
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1 notes intèreſſantes ou Von trouve des faits 
. peu connus. Cet ouvrage merite d'etre lu; il 
it kl eſt fait avec ſoin & ecrit avec beaucoup dim- 
48 1 partialite. : | | 
1 Les recherches de Pauteur annoncent au 
_ reſte que depuis bien des fiecles les Angloi 
1 glois 
1 ſe ſont crus autoriſes a ſe dire les Rois de ls 
„ Mer, & lle contraire n'eſt pas encore bien 
| 0 decide. - | | HE. 
ws Lattente de cette fameuſe Comete , tant 
9] - predite, il y a quelques mois, avoit deja jetté 
_ dans les eſprits de cette capitale des frayeurs 
_ - aſſez vives ſur les grands accidens que devoit 
Wo! | _ Eprouver notre globe: a preſent, il s'agit dun 
__ phenomene que Ion obſerve depuis pluſieurs 
1 ſemaines, & le meme qui a ete le precurſeur 
. du bouleverſement de la Calabre & de Meſ- 
mu ſine: le peuple , toujours extreme, n'en tire 
1 pas une moindre conſequence, que la fin du 
Bol monde. Ces jours derniers un domeſtique, bien 
7 penetre de la proximite de cette grande cataf- 
= trophe , apres avoir fait ce que ſon ſervice 
| 2B exigeoit, s' enferme dans ſa chambre, ſe met 
3 dans ſon lit & s'endort. Le ſoir arrive fans 
1 qu'il reparoiſſe, & fon ne ſavoit ce qu'il pou- 
1 voit Etre devenu, lorſqu'on s'aviſa de frap- 
4M per a fa porte: i] ouvre & paroit ſtupefait de 
18:4 reſpirer encore, difant qu'il n'avoit eu re- 
i" cours au ſommeil que pour ſe ſouſtraire aux 
41:8 horreurs effrayantes de ce terrible eyenement. 
% bi, | D'autres ſe retiroient dans les egliſes ; dau- 
1 iy i tres ſe rafſembloient dans les places publiques 
1 pour y communiquer leur terreur panique; 


0 | mais pour ceux-ci, la police, attentive a la 
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cranquillits generale „les a diſperſes ou raſ- 
ſures en ſe chargeant de leur exiſtence. | 

Quoi qu'il en ſoit, ce brouillard opiniatre 
qu'on eprouve, tant ici que dans les provinces 
circonvoiſines, depuis le commencement. de 
Ja belle ſaiſon, eſt quelque choſe de fort 
etrange & digne de toute l' attention de nos 
obſervateurs. A peine jouiſſons - nous, dans 
les plus belles journees, de quelques heures 
de ſoleil ; & du reſte ce bel aſtre eſt telle- 
ment obſcurci par cette vapeur mal faiſante, 
que nous ſemblons tranſportès dans la pro- 
vince de Galles en Angleterre. | 

Un des effets les plus frappans de la ak 
enite de ſon influence, eſt la quantite prodi- 
gieuſe de chenilles qui ſe ſont attachees, tant 
dans les environs de Paris qu'en Normandie, 
{ur la plupart des arbres fruitiers; au point 
que le tronc & la tete ſe trouvent envelop- 
pes d'une toile épaiſſe qui, au rapport des 
meilleurs cultivateurs, entrainera non-ſeule= 


ment la perte des fruits, mais encore celle 


des arbres. 

Les opinions ſont depuis long: temps parta- 
gees ſur Pavantage ou le deſavantage des corps 
academiques. Un argument qui ſembleroit de- 
cider la queſtion ,* eſt le diſcours qu'un certain 
Membre de Pacademie d' Angers vient dy pro- 
noncer, & dont Vobjet eſt de prouver Putilitè 3 
la neceſſite des prejuges. Dans un temps ou 
la raiſon & la philoſophie paroiſſent concer- 
ter leurs efforts pour les confondre, & dans 
la politique & dans la religion, comment ar- 
rive. t. il qu un pedant academiſte ait la tur- 

SF 


8 5 . 
3 „ 0G = 
"4 þ — 2 


Rl COA 

1 pitude d'entreprendre leur apologie, & de 
_ plus, que des journaliſtes Pannoncent avec 
14 | cloge ? Doit on Etre ſurpris apres cela, de 
. | | Finfluence funeſte qu'ils ont encore ſur quel- 
3g | ques gens en place? Il faut cependant avouer 
3} qu'il eſt des cas ou rien ne peut les juſtifier, 
BY & tel eſt celui dont j entendois ces jours. ci 
3 murmurer une quantite d' officiers de diflerens 
3 corps. M. Martini, le plus ancien capitaine 
134 du regiment de Royal. Darmſtadt, decore de Por- 
5 \ | dre du Mérite, &c. fatigue par de longs ſer- 
* vices & par une campagne pènible, mourut 
5 a Breſt après quelques jours de debarquement 


a ſon retour du camp de Gibraltar. Le corps 
qui le perdoit & qui le regrettoit , ſe diſpo- 
ſoit a lui faire un convoi honorable, lorſque 
le commandant de la Province a juge a propos 
de $'y oppoſer, ſous le ridicule pretexte gue 
des foldats catholiques ne devoient pas rendre les 
honneurs militaires d un ancien officier du meme 
Prince, mais djune autre religion. 
Le ſpectacle de deux ennemis , acharnes à 
Sentrarracher la vie, trouvant au milieu de 
leur rage la ſource d'une reconciliation & 
d'une amitie durable, a ſans doute , quelque 
choſe de plus intereflant pour vous, Monſieur, 
que le trait precedent , & je m'empreſle de 
vous en faire part. e 
Deux ſoldats du regiment des gardes fran- 
coiſes, aigris par differentes quetelles, s etoient 
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; . inutilement battus a l'arme blanche ſans par- 
* venir a ſe bleſſer ni Pun ni Vautre. Peu ſatiſ- 
7 faits de cette premiere charge, ils con vinrent 
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merent de piſtolets. Les conventions faites, ce- 
jui des deux à qui le ſort avoit accordè a van 
tage de tirer le premier, lache ſon coup & man- 

e ſon adverſaire. Celui-ci a Tinſtant, fond 
fr lui 8 lui demontre facilement qu'il eſt 
maitre de fa vie. — Tu peux la prendre „re- 
pond l'autre avec tranquillite ; je tai manquè, 
venge-toi. Auſſi-tot , il tourne la tète. Ce noble 
devouement Etonne- & touche ſon camarade: 
ce n'eſt plus fa vie qu'il veut mais fon ami- 
tie: il jette ſes armes & le ſerre ctroitement 
dans ſes bras. Cette belle action ayant ere 
connue du regiment,'M. le Marechal de Biron 
en a voulu temoigner ſon contentement, en 
donnant a ſes deux braves & gènèreux fol- 
dats des recompenſes & des eloges. 

La Sorbonne qui ne peut pas diſconvenir 
qu'elle wait quelques dettes à acquitter envers 
[bumanite, a eu quelques Membres qui sen 
ſont occupès. Il faut mettre de ce nombre ceux 
qui ſe chargent de la triſte & penible fonc- 
tion de conduire & d'exhorter a la mort les 
malheureux expirant au gibet ou ſur la roue. 
L'abbe Gros de Beſplas, Fun de nos bons ora- 
teurs de la chaire, ne s'eſt pas contente de 
porter ces conſolations dans ame repentante 
de ceux qui ſuccombent au glaive de lu juſ- 
tice, il a cherche a adoucir leur ſort des les 
commencemens de leur punition, & fur-tout 
celui des innocens confondus avec eux des 
quils font accuſes. C'eſt à un morceau de- 
loquence faiſant partie d'un de ſes: fermons 
fur la cene; qu om doit le meilleur état des 
priſons & — de celles de Thotel 
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de la force. On a grave ſon portrait à cette 
occaſion. S'il eft doux de meriter la gloire 
par des talens utiles a Phumanite, il faut avouer 
que c eſt particulièrement dans une carriere 


ou rien n'eſt plus rare. On necoute guere 


les predicateurs que pour critiquer leurs ta. 
lens: Laiſſons- les faire leur metier, diſent les 
gens du ſiecle, & continuons a faire le notre , 
C'eſt-a-dire , ſoyons toujours vicieux, occupes 
de notre ſeul intèrèt & inſenſibles aux maux 
d'autrui. On doit cependant à nos celebres 
predicateurs la juſtice de dire qu'en general 
ils ont abandonne la capucinade pour appli- 
quer leurs talens aux lecons les plus per- 
ſuaſives de la morale & de la pratique des 
vertus fans leſquelles il n' eſt point de bonheur 
{ur la terre. Je n'excepte pas meme VPabbe Mau. 
connu par Ponaion & energie de ſes diſcours 
autant que par Patheiſme qu'il profeſſe hors 
de la chaire & les vices auxquels il $'adonne, 

Le mot de la Charade chantante que je vous 


ai envoyee , Monſieur, (“) eſt le Silence. 
Lair de Marlborough, dans le ton de ol, offre 


en effet dix-huit fois la note Si, mais il faut 
avouer que Pauteur a pris une licence un peu 
forte en faiſant une Lance, de la ſeconde par- 
tie de Silence. Au reſte on a ſi ſouvent ſacritie 
des amis reſpectables, & ſes plus chers inte- 
rets au plaiſir de faire un bon mot, que Fon 
peut bien ſans reproche ſacrifier Vortographe, 
2 la ſatisfaction de faire une Charade auſſi in- 
genieuſe que celle · la. 1 ne 
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On attribue les vers ſuivans à Madame la 
comteſſe de Buſſy, femme de ce fameux Roue z 
actuellement renfermè © au za 4 Diems 


en · ciſe. 
M ON R p V E. 


Je dormois.,. à ta dene abſence 
Un ſonge a fait deux fois ſucctder ton retour, 
Cher Myſis, & deux fois mon coeur en ta preſence, 
Tout mon coeur a fremi d'amour. 
Je rai vu, tu verſois des larmes, | 
Je Yai vu friſſonner, tomber à mes genoux, 
Er du voile importun qui te celoit mes charmes 
Ecarter le tiflu jaloux, 
Momens delicteux ! ta main yoluptueuſe 
Porta le trouble en tous mes ſens, 
Et tes regards fi languiflans, 
Et tes baiſers fi careſſans 
Irritent ma flamme amoureuſe. 
A ma foibleſſe, 6 Dieux, ou trouver un ſourten 2 
Je tombe dans tes bras, jy demeure éperdue, 
Mon ceil fe trouble & je ne vois plus rien. 
Toi-mème, cher aman:, diſparois a ma vue, 
Je veux parler, je perds la voix, 
Ma bouche en feu reſpire ton haleine, 
Je meurs, & renaifſant a peine, 
Je meurs une ſeconde fois. 
Mais hélas, cette ivreſſe ou mon ame ſe pionge 
M'abandonne avec le ſommeil , 
Er je gemis à mon revel 
De ne trouver que la trace d'un ſonge. 
Hate toi donc, Myſis, quitte ces triſtes lieux 
Ou je ne peux ſourire a ce que j aime; 
Ton abſence vieillit la nature a mes yeux, 


F 
Et loin de toi je ſens que je vieillis moi- meme. 
Le faſtueux Paris eſt pour moi ſans attrait, 
Aux lieux ou tu res pas rien ma droit 1 me Plaire, 

Ici reveuſe & ſolitaire , 
Par-tout autour de moi je porte un ceil diftraie, 
Viens me la faire aimer, cette ville bruya 
Ou je vis a regret ſi loin de mon amant; 785 
Ah! viens calmer un trop cruel tourment, 

Tes baiſers ſeuls en la PEA 8.6 ton amante, 8 
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pl tous les ouvrages de L J. Donn. 
celui dont la publication 'a peut-etre fait le 
plus de ſenſation , eſt pourtant celui dont on 
a le moins encore determine la vraie valeur. 
Ses partiſans ont admire: ſes. Confeſſions avec 
enthouſiaſme , ſes ennemis les ont dechirces. 
avec fureur ; tous ont eEte extremes: com- 
ment & par qui, au milieu de tant opinions 
paſſionnèes, la verite eut-elle pu ſe faire en- 
tendre? Cette täche ne pouvoit etre que le 
fruit de la prudence & de Vimpartialite ; & 
perſonne ſans doute retour. plus propre a- la 
remplir, qu'un homme dont les ecrits eſtima · 
bles annoncent un eſprit droit & un coeur ſen- 
ſible: M. Servan a donc eu le droit de len- 
treprendre; & Jai du nrattendre:, en jettant 
les yeux ſur la petite brochure dans laquelle 
ill fait cet examen delicat , que je naurois 2 
vous entretenir que d'un ecrit integre, utile, 
digne en tout de la reputation de ce Magil- 
trat philoſophe. Voyons _ mes ofa, 75 
auront ete degues. 
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Daus cette brochure intitulèe: Reflexion 
ſar les Confeſſions de J. J. Rouſſeau, Cc. M. Ser- 
van ſemble remplir les memes fonctions, dont 
il s'acquitta long - temps avec diſtinction aw 
parlement de Grenoble; il conſidere dans les 
Confeſſions de J. J., un accuſateur & des ac- 
cules: il peſe le droit, Pinteret des uns & 
des autres, & conclut que, de ce mélange 
qaveux & d'accuſations, reſultent les conſe- 
quences les plus funeſtes aux mceurs & a la 
ſociete. Cette obſervation morale eſt incon- 
teſtable , & quelque partiſan que Pon puiſſe 
etre de J. J., il ne faut qu'ecouter ſon cœur 
pour en ſentir la verite. A la vue de.tant de 
perſonalites publices par un homme honore 
comme un ſage , quel eſt Phonnete homme 
qui ne ſe croie autoriſe à Pimiter ſi ſes paſ- 
fions le demandent ? & quelle eſt la jeune 
fille, dont les ſcrupules ne ſeront pas bientor 
ctouffes, en voyant le tendre, le delicat au- 
teur S Heloiſe prodiguer a une femme depour- 
vue de principes & de pudeur, les louanges 
les plus flatteuſes. M. Seryan a donc raiſon 
de dire que, dans cette partie des Confeſſions , le 
citoyen de Geneve nuit aux meurs publiques, de 
deux manieres : par les choſes qu'il dit, & parce 
que c eſt lui qui les dit... « Qui ne connoit , 
» continue M. Servan, Vaſcendant de cet eſ- 
» prit ſur les autres eſprits ? qui n'a eprouve 
» la force incroyable des deux moyens qu'il 
» emploie toujours, la bonne foi la plus en- 
tiere, & la ſenſibilitè la plus exquiſe ? On 
» croit le citoyen de Geneve parce qu'il ſe 
» croit d abord lui-meme ; on le croit parce 
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qu'il Emeut vivement, & qu a force dag. 
ter le cœur, il etourdit la tEte. Tel eſt en. 
fin le charme imperieux de ſes diſcours, 

que, pour peu qu'un lecteur abandonne, 
1] finit par aimer ce que cet auteur aime, 

eſtimer ce qu'il eftime ; adorer ce qwil ado- 
re.. . Cependant que les Confeſſions de Rouſ- 
ſeau tombent dans les mains d'une jeune 
fille ou d'une femme du monde, en qui les 
deſirs memes ſont nourris par de continuels 
combats : que penſeront-elles , & que doi- 
vent-elles ſe dire? Je ſuis bien folle de tant 
reſiſter : quoi ! je combats pour etre eſti- 
mee, & voila une femme foible juſquau 
libertinage , & cependant cherie , louee, 
reſpectèe; & par qui encore? par Rouſ- 
ſeau lui-meme : c'eſt tout dire. Quelle du- 


perie a moi, de refuſer a Tamour ce que 


Madame de Warens accordoit a la ſeule 
pitiè ! Elle s'abandonnoit au premier venu 
par principes; & moi, je naccorderai rien 
a homme choifi par mon cœur! mon amant 


a bien raiſon de me dire que tout cela 


n'eſt qu'une affaire de prejuge. Qui ne yoit 
qu'au fond Rouſſeau, le grand Rouſſeau 
penſoit abſolument comme lui ! & moi ſe- 
rai-je ſeule d'un autre parti contre moi- 
meme ?.. Ainſi S efface inſenſiblement Fem- 
preinte de la nature & de la vertu; ainſi ſe 
deprave la malheureuſe opinion publique... » 


Cette cenſure des Confeſſions de Rouſſeau, pleine 


en general de vigueur & d'energie , conſerve 
acanmoins un ton de decence & de retenue 


qui ſemble juſtifier M. Seryan de toute ani: 
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molite : cependant on ne peut ſe reſuſer a 
quelques ſoupgons, en liſant a fa ſuite, des 
reflexions du mème auteur ſur la publication 
des Lettres de J. J. M. Servan ſort par fois 
de ſon projet pour faire des incurſions direc- 
tes contre le Citoyen de Geneve, qu'il traite 
de fou : des-lors la confiance commence a-ſe 
tenir en garde contre le pretendu deſintereſ- 
ſement du Magiſtrat; mais a la vue des- deux 
miſerables petites pieces, intitulè es: Ia Predic- 
tion & la Profeſſion de foi philoſophique qui ſui- 
vent immediatement , on S'indigne de voir ainſi 
le plus plat perſifflage ſucceder tout-a-coup a 
des reflexions ſerieuſes qu'on ſuppoſoit le fruit 
du deiintereſſement & de Pintegrite. II faut 
pourtant dire que ces deux ridicules pamph- 
lets ſont annonces par une note, comme etant 
extraits des ceuvres d'un M. Barde de Lyon; 
mais quoi qu'il en ſoit, ce. rapprochement in- 
fluera toujours ſingulièrement ſur le degre 
deſtime qu'on croira deyoir a cette brochu- 
re, & meme a Tauteur ſous le nom duquel 
elle paroit, tant qu'il ne deſayouera pas cette 
tache. | ig © 

Il circule ici, depuis quelques jours, un 
petit ecrit ſous le titre de: Conſiderations fur la 
paix de 1783, dont on aſſure P Abbe Raynal 
auteur, C'eſt fort peu de choſe ; & rien ny 
decele ce'fameux Ecrivain. Le ſtyle en eſt ne- 
glige, le cadre imparfait ; & les interers re- 
ſultans de cette paix pour chacune des puiſ- 
ſances co · participantes, n'y ſont que très · im- 
parfaitement developpes. Tout conſidere , Tau- 
teur ſe reſume & conclut; « que cette paix 


— 
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| | > a ete faite à la häte, & que Fon a e644 
» des conceflions eternelles pour applanir des 
» difficultès momentanees ; voila pourquoi Fon 
» peut dire qu'on a ſeulement fait halte. v 
Le 76me. cahier des annales de Linguet, 
qui s'eſt tant fait attendre , paroit enfin. Cet 
auteur celebre s'y montre tellement degoiits 
de fa carriere par les contrefagons, qu'il me. 
nace aſſez clairement le public de ſuſpendre 
ſes travaux. On diroit que ne pouvant lui im- 
poſer ſilence par la force, on a eu recours, 
. comme dans des affaires plus importantes, aux 
5 reſſources de cette adroite politique ſouvent 
plus efficace que des armees.' En effet la li. 
berte dont jouiſſent ici les contrefacteurs des 
annales & la rigoureuſe prohibition qui emp. 
che la circulation de edition originale, pri- 
vent ici M. Linguet du debouche le plus cer- 
tain & le plus etendu pour ſes feuilles perio- 
diques. Il a voulu ſans doute ſe venger de ſes 
contrefacteurs d'une maniere qui convient 4 
un homme aſſez riche pour ſe peu ſoucier du 
plus ou du moins grand deébit de ſes ouvra- 
ges. Le 76me. cahier contient une critique 
peu intèreſſante de Voltaire: elle reſt guere 
remarquable que par un mepris affectè & tres 
paradoxal de Crebillon. Un pamphlet ou Ton 
entreprend la defenſe de Eſchile frangois , 2 
paru peu de temps apres : il eſt intitulè: 
Lettre d un Dijonnois ſur Crebillon , ou obſerva 
tions ſur le NY. 76 des annales de M. Lingues 
» Perſonne, dit Vauteur , ne rend plus de juf- 
„ tice que moi aux talens dont M. Linguet 2 
„ donne tant de preuves. Je yois avec plaiſi 
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» que des malheurs qui auroient pu troubler 
1 le reſte de ſa vie, Sil avoit eu Tame moins 
» forte , n'ont point eteint ſon amour pro- 
» digieux pour les lettres. Il mérite ſans doute 
» detre excite dans la penible carriere qu'il 
» parcourt , mais fi ſon imagination trop echauf- 
» fee l'emporte au-dela des bornes que tout 
» ecrivain raiſonnable doit reſpeQer , il eſt 


» juſte, je penſe, il eſt meme néceſſaire de 


» len avertir, » Le plus grand nombre des 
literateurs & des gens de gout partagent cer- 
tainement l'admiration du vengeur de Cor- 


neille pour ce grand auteur tragique , mais il 


auroit du nous dire qui fixe ces bornes qu'un 
critique doit reſpecter en matiere de littera- 


ture: eſt- ce opinion publique? Elle eft ft 


ſouvent partiale & mal-fondee! Je ne penſe 


point comme M. Linguet ſur Crebillon , mais 


jaime 4 croire qu'il eſt penetre de l'exacti- 
tude & de la juſteſſe du jugement qu'il pro- 
nonce ; ainſi je ne puis le blamer de Pavoir 
rendu public: les erreurs fatales a Phumanite 


ne ſe ſont accreditees que parce que le cou 


rage pour les combattre a manque aux gens 
eclaires : en cette occaſion les ouvrages de 
Crebillon ſont 1a pour detruire Vimpreffion que 


pourroit faire la critique de M. Linguet, qui 


au ſurplus ne trouve pas mauvais qu'on lui 
reponde. L'auteur de la lettre a un Dijonnois 
avoit beau jeu pour le faire. | 
Vous n'oublierez pas, Monſieur , en pre- 
nant la brochure nouvelle intitulèe: Ia Muſe 
libertine ou ECuvres poſthumes de M. Dorat, que 
ce neſt point d'après le titre dun livre, mais 
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ſur ſon contenu qu'il faut en nommer Panteyr | 
La premiere de ces pieces eſt un dialogue en- 


tre le Duc de *** & la Comteſſe D. Cog | ö 
un des plus grands hommes de ce ſiecle que 
Tauteur met aux priſes avec une des femmes | 
les plus celebres par ſes galanteries , & qui au 
refuſe les avances qu'elle lui fait. Vient en- Tu 
ſuite un conte fort mediocre & ou il ne ſe yo! 
trouve pas meme le petit merite de- preſenter v0 
a propos & d'une maniere ingènieuſe ou plai- 
ſante des mots bizarres & mal - aſſortis qu'il mo 
avoit ete preſcrit au poëte d' employer. Puig de 
encore un dialogue en vers. Ici un Eſpagnol, 51 
un Allemand & un Francois , diſſertent ſur vt 
les Jeluites. Il paroit que cette piece a ete „f 
faite vers le temps ou Ganganelli a donné py t 
le coup de grace a cet ordre fameux. L'Alle- 5 r 
mand prend le parti des Jeſuites contre les An 
deux autres interlocuteurs. 55 | 5 | 
15778 . "| 
Par quel enchantement un corps fi redoutable 8 8 
Aux yeux des nations dangereux & coupable, ai 
NAaura-t-il Epargne dans ſes affreux defſeins, » 2 5 
Que le pays qui voit regner mes Souverains! 32 
Il veut de Sebaſtien renverſer la couronne, » d 
Le falpetrre eſt 4 Londres allume ſous le trone, vc 
Louis eſt ſous nos yeux frappe des memes coups » h 
Dont le meilleur des Rois expira , ſelon vous. de 
Les memes interets gouvernent tous les hommes; ; I 
Le corps eſt tout entier dans chacun des royaumes. etre 
Comment voit-on chez vous les trones abattus? de | 
Comment voit-on chez moi exemple des vertus? ou; 
Le mime homme enverroit du ſein de IItalie, peu 


Des troubles à Madrid & la paix en Hongrie! ﬀl j 
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dans doute que vos loix lurtoient plus fortement 
Contre [activite de ce vaſte torrent, 


M. le Comte de G vient doi mettre 
au jour les Memoires & lettres du Marechal de 


Turenne, Vous n'exigez pas, Monſieur, que je 


vous en donne un extrait proportionne au 
volume. Il ne s'agit que de 2 tomes in folio. | 

Que diroit ce grand homme s il Etoit té- 

moin du luxe de ce ſiecle, puifqu'il ſe * 
de celui qui regnoir 2 la Cour de Louis XIII? 
» Mon frere , eEcrivoit-il a ſa ſœur, avoit 
» trouve necefſlaire que je me fiſſe encore 
» faire un habit, n'en ayant que deux à por- 
» ter, un noir & le mien rouge en brode- 
v rie, que je porte fort, & qui paſſe; on re- 
» connolt bien toutefois que ce reſt pas un 
y habit fait d'a cette heure. Tout le monde, 
n juſqu'aux moindres , depenſe prodigieuſe- 
» ment , & ils S'imaginent que cela eſt hon- 
» teux de porter deux fois dans les grandes 
» aſlemblees des habits qui leur cotitent deux 
» ou trois mille livres. Ceſt une grande folie 
» de ſe ruiner au point qu' ils font, pour des 
» choſes qui mettent ſi peu en reputation un 


» homme, „ II portoit a Drun un pourpoint - 


de futaine ſur ſes chauſſes decarlate. 

Il devroit ſans doute, comme Va dit J. J., 
etre fort indifferent aux lecteurs d'un roman, 
de ſavoir ſi les evenemens en ſont yeritables 
ou ſeulement le fruit de Vimagination. On ne 
peut cependant diſconvenir que ce ne ſoit un 
objet raiſonnable de . & que Ton ne 
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ſüur cette hiſtoire veritable , le roman de Ro- 


(40) 
partage plus facilement les peines ou leg plai- 
firs d'un perſonnage qui a exiſte & qui 2 
Eprouve ce que Ton nous peint. On eſt tou- 
jours tentè de trouver de Tinvraiſemblance 3 


ce que 'on fait n'etre pas vrai, & Pinter 


Taccompagne bien rarement. Ainſi, Monſieur, 
la decouverte que Fon a faite au ſujet du ro. 
man de Robinſon Cruſoe y ajoute certaine- 
ment du merite ; le fonds de ce roman ef: 
vrai. Alexandre Selkirk, matelot Ecoſſois, fut 
abandonne dans l'iſle inhabitee de Juan Fer. 
nandez, que les voyages d' Anſon ont rendue 
fi celebre. Il y vecut pendant quatre ans; la 
necefſite le rendit habile & induſtrieux; il at- 
trapoit des chevres à la courſe & sen nour- 
riſſoit. Pour ſe defendre des injures de [air & 
des animaux pendant la nuit, il ſe batit une 
petite hutte de pierres, mais ſi eEtroite qua 
peine un homme pouvoit- il y entrer & S 


etendre. Elle exiſtoit encore lorſqu' Anſon de-. 


barqua dans cette iſle. Selkirk fut enfin deli. 
vre par un vaiſſeau anglois & ramenè dans 
fa patrie. Un écrivain a pretendu que Selkirk 
S'etoit ſi bien accoutume a la vie ſauvage, 
qu'il n'avoit pas voulu la quitter; Ceſt un 
conte auquel a pu donner lieu le roman de 


Philippe Quarle , qui n'eſt qu'une mauvaiſe 
imitation de Robinſon 


ſoe. Selkirk, de re. 
tour dans ſon pays, fut greſſè de publier ſon 


hiſtoire; mais comme il etdit incapable de Ve- 


crire , on Vadrefla a Daniel Defoe, ecrivain 
celebre alors. Il lui raconta toutes ſes aven- 
tures. Defoe, plus habile qu'honnete , broda 
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5 
von Cruſoe , qui lui rapporta beaucoup dar- 
ent. On a imprime que cet ecrivain avoit 
4+ condamne au pilori pour cette ſuppoſi- 
ton: je ne ſais Sil Feut merite , mais le fait 
reſt pas vrai. Defoe fut condamne au pilori 
pour avoir attaquè hautement quelques plans 
politiques relatifs a PAngleterre , & en ſor- 
unt de ce ſupplice il ecrivit ſon mne as 


eſt pilort, 2 1 
fut e 
Fer- CHANSON: 
idue . 28 
' la Sur Pair: Ah, ma voifine, es- tu fache ? 
11 at- OE EP „„ 
Our- Vous qui de Vamoureuſe fvreſſe 
ir & Fuyez la loi, 

une Approchez-vous, belle jeunefle, 

qua Ecoutez-moi ! | 
v7 Votre coeur a beau fe defendre 
1 de. | De s'enflammer: | 

deli Le moment vient, il faut ſe rendre, 
dans 11 faut aimer. 
kirk 5 
age, Hier, au bois, ma jeune Annette 
t un Prenoit le frais; | 
n de Elle chantoit fur ſa muſette , 
vaiſe N'aimons jamais. 
e re. M'approchant alors par derriere 
ſon Sans me nommer, TA 
e. Je dis: vous vous trompez, ma chere, 
vain Il faut aimer. _ | 
wel. | 
roda En rougiſſant la Paſtourelle 
> Ro- Me repondit 
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D'amour la geche eſt bien ewelle; * 
On me” e | . 
A treize ans le coeur eſt trop bende 


Pour Senflammer; ©» * | 


Ceſt a A vingt ans qu'il faut attendrs 


— 


Pour mieux aimer. '' £13 re 


Lors je lui dis : Ii behut pg, 5M 
Comme une fleur, 1 
Un ſouffle bien ſouvent Tefface 


9 * 


Dans fa fraĩch eur; 


| Wen ne peut, quand elle eſt Arie, 1 


La ranimer: . + 
C'eſt quand on eſt jeune & zel. e 
Qu'il faut aimer. „ 


Belle amie, 4 ſi get: atteinte 


Cedez un peu; Wis Y 
Cet amour dont vous avez crainte | | 
N'eſt rien qu'un jeu, OY 
Annette ſoupire & commence 
A Salarmer: - 1 7 
Mais ſes yeux m'avoient dit davance, 
Je veux aimer. 
Lui Etoit frais, Vinſtant propice,,” 1 
Lie bois touffu; ts off 
Annette fuit, le pied lui glifſs, e 


Tout eſt perdu. 
L'amour la couvrant de fon alle. 1 
Sut l'animer: 1 
Helas! je vois trop, me Gele! \. "4 


dk il faut aimer. 8 | Rs 5 
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